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  – Première partie –

 

 

« Subversif »

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre I

 

– Rencontre –

 

 

 

Subversif : 

 Définition :

 Qui tend à menacer, à provoquer ou à renverser l'ordre établi.

 

« Quoi que tu fasses, c'est toi que tu espères sauver.

C'est toi que tu perds »

 

Edmond Jabès

 

 

- Anae -

 

J'aimais prendre des photos de nuit.

Mon œil percevait la face cachée de ce qui m'entourait grâce à mon appareil. Même si l'air chargé d'humidité me faisait craindre pour mon boîtier, l'envie de profiter de cette balade avait été plus forte.

La nuit enveloppait la ruelle à peine éclairée par l'unique lampadaire présent. Un phare à l'allure malingre dans cette minuscule artère de la ville. Et seule source lumineuse rassurante.

Je tentai une mise au point sur un vieux banc en bois dévoré par le temps, quand une ombre se faufila lentement et se plaça dans mon champ de vision, au travers de mon objectif.

Je zoomai.

C'était un chien... assez effrayant.

Massif, sans doute croisé avec un Berger allemand. Il arborait un pelage ébène brillant où la lumière faiblarde du réverbère se reflétait.

Intriguée, je recommençai mes réglages sur lui.

L'animal, assis, me fixait les oreilles pointées dans ma direction.

J'agrandis un peu plus pour capter son regard.

Étrange...

Sa morphologie me rappelait celle du loup.

L'objectif sous mes doigts agiles se mit à grossir ses prunelles jaunâtres. Au moment où j'appuyai sur le déclencheur, une vague couleur rubis envahit les yeux de l'animal.

Je sursautai et levai les yeux de l'appareil photo.

En collant à nouveau mon œil au viseur, je m'aperçus que non, le regard du chien possédait seulement cette couleur jaune vif.

J’attendis que le surprenant changement recommence. En vain. La fatigue accumulée ces derniers jours venait certainement de me provoquer cette vision. Je m'accroupis afin de ranger mon appareil dans sa sacoche.

Bien beau tout ça, mais valait mieux que je rentre.

Lorsque je sentis un souffle tiède sur mon front, je me figeai.

Ce satané cabot était encore plus furtif qu'un ninja !

Il se trouvait là, juste à quelques centimètres de mon visage.

Oh ! Qu'est-ce que c'est ?

Une incontrôlable angoisse d'être déchiquetée par cet animal mangeur de viande, pardi !

La peur me traversa telle une vague électrique, me glaçant le sang au passage. Sans geste brusque, je relevai à peine mon visage vers lui, tout en priant pour ne pas me faire attaquer.

Le chien plongea son regard dans le mien, la gueule entrouverte en une espèce de rictus qui, sans être inamical, n’en était pas sympathique pour autant. Un liquide poisseux collait à son pelage autour de sa mâchoire inférieure jusqu'au poitrail.

Était-il blessé ?

Mue par une pulsion suicidaire – assurément – je tendis la main dans sa direction. S'il s'agissait de sang, je m’évanouirais dans les règles de l'art.

Le molosse esquiva mon geste en baissant sa gueule, les oreilles aplaties sur son crâne. Puis il s'écarta afin de m'empêcher de le toucher.

— Laisse-toi faire ! Si jamais tu es blessé, je t’emmènerai chez le véto !

L'animal secoua la tête et s'éloigna.

J'étais agacée, déçue mais soulagée.

— Très bien, comme tu veux ! Je rentre !

 

***

 

À peine franchi le seuil de notre petit appartement, Mélissa me sauta dessus.

— Anae ! Tu as vu ta tête ?!

Ah, Mélissa et sa délicatesse... ! J'essayai de la rassurer d'un sourire. Mais vu l'expression affichée sur son visage, le mien devait faire peur.

— Ce n'est rien, dis-je en tentant de paraître posée et calme.

Peine perdue, les trémolos épouvantés de ma voix me trahirent.

— Que s'est-il passé ?

— Une étrange rencontre... en revenant à la maison.

J'espérai secrètement que l'interrogatoire s’arrêterait là. Sans trop me faire d'illusions. Mélissa avait raté sa vocation en choisissant la comptabilité, elle aurait dû travailler dans la police.

— Mon Dieu ! souffla-t-elle.

Devinant facilement où allaient ses pensées, je les stoppai net.

— Non, rien de ce genre, Mel ! Je... j'ai... je me suis retrouvée nez à nez avec un drôle de chien, peut-être blessé. Je crois même que c'était un loup.

— Pardon ?

— Oui, c'est vraiment fou, soupirai-je.

— Tu es sûre que c'était un… loup ? Non, mais parce que… un loup, ici... à Carrilouet...

Sa mimique sceptique ne m'échappa pas. J'aurais eu la même à sa place si la situation avait été inversée.

— Je ne suis pas catégorique.

Devant son air stupéfait, je lâchai un petit rire nerveux.

— Et… ?

— Et rien, il ne m'a pas laissé l'approcher, terminai-je aussi neutre que possible.

— Tu crois que l'on devrait avertir le zoo, ou la gendarmerie de... enfin, qu'il y a cette bête qui se promène en ville ? proposa mon amie en se dirigeant vers l'évier.

Elle m’offrit un verre d'eau tandis que je me débarrassais de mon sac et de mon manteau.

— Je m'en occuperai demain matin, avant d'aller bosser, acquiesçais-je en acceptant la boisson.

   Rien de tel que de l’eau fraîche pour compenser une déshydratation causée par une formidable trouille.

Depuis cette improbable rencontre avec monsieur-le-chien-loup, je me sentais suivie. N'importe quoi ! Un animal aux instincts primaires ne file pas sa proie tel un psychopathe. Surtout après avoir eu l’occasion d’en faire son brunch !

Pourtant, je ne pus m’empêcher de coller mon nez à la fenêtre. Mon verre à la main, tendue, je scrutais l’avenue.

Je m'attendais à quoi ?

À voir un loup au pelage nuit faire le guet en bas de l'immeuble ?

Rien d'étrange sur les trottoirs, hormis quelques rares passants emmitouflés.

Avec Mel, nous avions pris un appartement au dernier étage. Et je nous félicitais pour ce choix... Quelle horreur si j'avais dû passer la nuit au rez-de-chaussée... hantée par l'idée d'un cabot sociopathe rôdant afin d’éventuellement me dévorer durant mon sommeil !

Ma colocataire se rapprocha de moi, l'air soucieux.

— Anae... Max m'a appelée avant ton arrivée pour sortir… Je vais décommander.

— Surtout pas, l'interrompis-je en accompagnant mes paroles d'un geste de la main. Ça va déjà mieux, il n'y a pas eu « mort d'homme ». Je vais me contenter d'un bon bain et me coucher. Ne bouleverse pas ta soirée pour une bricole sans importance.

Mensonge.

Mais avec un peu de chance, il passerait.

— Tu es sûre… ?

Mélissa hésitait. Bon signe.

— Absolument.

Il y avait assez de conviction dans ma voix pour convaincre le diable en personne.

Le sujet était clos.

 

***

 

Le bain fut grandement apprécié par mes muscles endoloris.

Une serviette nouée sur la poitrine, je tentais vainement d'enlever de la main la buée sur la glace au-dessus du lavabo. Cette dernière prenait un malin plaisir à y revenir aussitôt.

Fallait-il que je m'arme d'un sèche-cheveux afin de l'éradiquer pour de bon ?

J'en étais là dans mes réflexions lorsque la sensation d'une présence me donna la chair de poule.

Ce fut trop bref, trop rapide.

Mon regard dans le miroir croisa une paire d'yeux onyx m'incendiant sur place. Je n'eus pas le loisir de voir le reste du visage, ni celui de crier. Le temps d'un clignement de paupières, il n'y avait rien d'autre que mon visage terrifié dans le reflet renvoyé par la glace.

Ce soir, c'était soirée psychose... D'autres font des soirées disco ou bowling... Il semblerait que je trouve plus drôle de donner dans la défaillance mentale.

Immédiatement, j'enfilai rapidement un grand T-shirt en me traitant de paranoïaque névrosée – sans cesser néanmoins de surveiller régulièrement le miroir... juste au cas où. Puis me brossai les dents, avant de me démêler les cheveux à une vitesse que même Flash Gordon m’envierait.

L'étrange apparition ne se reproduisit pas et je lui en fus vraiment reconnaissante.

Merci mon esprit de reprendre la voie de la raison... Tu auras droit à de l’Oméga 3 et de la vitamine E, pour la peine !

Je quittai néanmoins la salle de bain en détalant comme un lapin.

Oh refuge rassurant !

Mon petit lit douillet !

Je jetais des coups d’œil inquiets vers ma porte : et si un monstre digne des romans de Stephen King apparaissait sur le seuil ? Je n'étais pas tellement copine avec son terrifiant clown de « It »...

Une heure passa, puis deux.

La fatigue l'emporta sur ma volonté à lire une ancienne édition des trois mousquetaires, vingt ans après. Mes paupières se fermèrent et je sombrai dans un sommeil peuplé de loups affamés cherchant à me dévorer.

De toute évidence, une suite logique à cette soirée.

 

***

 

- Liam -

 

Dans la chambre seulement éclairée par la lune, Liam ne se lassait pas du spectacle qu'il avait sous les yeux.

Il aurait dû pourtant.

Personne ne tombait en admiration devant de la nourriture. Il se moqua de lui-même : à moins d'être un gourmet particulièrement attaché à la qualité.

Elle était là. À sa portée.

Il lui suffisait de se pencher un peu plus et il pourrait respirer pleinement son odeur particulière. C'était la première fois que son sens olfactif se trouvait en contact avec le parfum d'une Élue. 

Pauvre petite chose ne soupçonnant pas une seule seconde l'effroyable avenir auquel elle était vouée... L'avoir laissé s'échapper sciemment le contrariait. Venir la chercher pour finalement rebrousser chemin.

Une vague de colère le submergea.

Grand guerrier de son clan, ému jusque dans la chair par une faible humaine, aussi spéciale qu'elle fût, dixit L’Oracle.

Pourquoi ne pas l'attraper par la peau du cou, l'embarquer purement et simplement vers son funeste destin ?

Donner dans la sensiblerie ne lui ressemblait absolument pas.

Pourtant, il restait là, accroupi sur ce meuble défraîchi, à la renifler de loin. Écoutant avec intérêt son pouls s'emballer au gré de ses rêves. Gravant ses traits dans son esprit.

Quelle était l'origine de ce changement à cent quatre-vingts degrés ?

L'expression de terreur sur son visage ?

Son parfum captivant ?

Un attrait atypique émanait de cette jeune femme.

Se pourrait-il que... l'Oracle eût raison ?

Liam pesta contre lui-même. Il se comportait pareil à un jouvenceau en émoi devant son premier béguin.

Ses yeux tombèrent sur un foulard posé à même le dossier d'une chaise. D'un geste vif de la main, il s’en saisit puis porta le bout de tissu en soie bariolé à son nez. L'écharpe embaumait de cette fragrance unique.

Aussi féroce combattant qu'il était, cela ne l'empêcha pas d'enfourner la fine écharpe dans sa poche, tout en se traitant mentalement de pervers.

Pourquoi désirer subitement une chose portant son odeur ? D'où venait cet étrange besoin incontrôlable ?

Pervers, songea-t-il encore.

Liam fronça les sourcils en se souvenant de sa mission : amener Anae Leffroy à Emmery.

En cas d’échec de sa part, il était évident que leur chef enverrait un autre "chasseur". Et ce dernier n’aurait pas de scrupules idiots, lui.

Ou ne tomberait pas sous le charme de cette humaine.

Liam pesta.

La tentation l'emporta sur la raison.

D'un bond souple et silencieux, il se retrouva incliné au-dessus du corps offert d'Anae. Le guerrier baissa la tête jusqu'à ce que son visage ne soit qu'à quelques millimètres de celui de la jeune femme.

Il inspira profondément en fermant les yeux, se délectant de son arôme.

Un amalgame olfactif aphrodisiaque : celui entêtant de son sang se mélangeant délicatement à son odeur naturelle.

Un effluve de peau, de savon et... une autre chose indéfinissable.

Ceux de sa race arrivaient en règle générale, à se contrôler sans éprouver le besoin de s'abreuver systématiquement... mais face aux Élues... Apparemment, cet état de fait changeait.

Rester prudent. Très prudent.

Sa véritable nature pouvait surgir à n'importe quel moment.

 

La main de Liam se plaça avec légèreté sur la couverture. Captivé, il suivit lentement du doigt la courbe de sa hanche, appréciant son contact, jusqu'à atteindre le creux du genou.

Il était fasciné par ce qu'il éprouvait en cet instant précis.

Son corps se réveillait.

Un éveil vibrant et inconnu.

Et cela grâce à la proximité de cette humaine.

Liam connaissait le désir physique intimement lié à sa nature. Cependant, l'intensité qu'il expérimentait était totalement différente. Jamais un être « normal », humain, ne l'avait autant bouleversé.

Le soupir insouciant de la jeune femme le fit sourire.

Être troublé par cette proie le dérangeait tout en le charmant. 

Et la faim s'anima, monstre avide s'étirant entièrement dans son corps.

Anae Leffroy devint synonyme de problèmes.

La seconde suivante, il ne restait de lui qu'une brume dense et blanchâtre, se faufilant par la fenêtre.

Liam se matérialisa sur le toit.

Le vent hivernal soulevait les pans de son long manteau. En s'abaissant, il se concentra sur la chambre d'Anae pour écouter les battements de son cœur.

Du bout des doigts, il tapota les tuiles au même rythme.

Quelle douce musique pour un prédateur de son genre !

À force de volonté, Liam s’arracha de mauvaise grâce au son mélodieux. Il devait établir un plan. Ne pas satisfaire le chef vampire relevait du suicide. Si on pouvait parler de « suicide » dans sa communauté...

À cette pensée, une grimace désabusée lui étira les lèvres.

Enfermé dans une cellule vous privant de vos pouvoirs, à se nourrir de rats... voilà ce qui attendait les félons et les rebelles dans les clans.

Après avoir médité sur la question, Liam se dit qu'il ne restait que le mensonge par omission pour gagner du temps.

À savoir annoncer à Emmery que la nature de la jeune femme était loin d'être prouvée, nécessitant un délai supplémentaire.

Leur chef détestait les bévues ou erreurs tactiques.

Discrétion avant tout était le leitmotiv des vampires.

Par contre, il devrait mettre à profit ce laps de temps pour élaborer une échappatoire au frêle bout de femme dormant sous ses pieds.

Ne sachant toujours pas en vertu de quoi il prenait des risques aussi absurdes, il sauta du toit en maudissant sa nouvelle sensibilité.

 

***

 

- Anae -

 

Le téléphone retentissait à travers mon crâne, à mi-chemin entre mon rêve et la réalité. J'ouvris difficilement les yeux, tandis que ma main cherchait à tâtons à s'emparer de l'objet hurlant, sixième dan de sadisme auditif.

— Allô… fis-je d'une voix lourde, la tête à peine sortie de la couverture.

— Anae ? C’est Frances, il faut que tu viennes d'urgence à la galerie !

— Mais...

— Pas de « mais » qui tienne, Robert a vendu une de tes toiles cette nuit.

Je me redressai brusquement, complètement réveillée cette fois-ci.

— Mais aucune de mes œuvres n’est exposée ! Comment est-ce possible ?

— Figure-toi que le fils d'un homme fortuné a exigé de visiter la galerie à deux heures du matin afin de trouver un cadeau pour son père… Tu connais Robert ! Son goût pour l'argent allié à un immense désir de briller auprès des nantis... bref, il a tout de suite accepté. Rien n'a enthousiasmé l'acheteur, finalement, il a réclamé à voir dans la réserve.

Là, Frances, l'assistante de Robert, éclata de rire.

Je me rappelai subito qu'effectivement, plusieurs de mes peintures stagnaient dans cette fameuse réserve, patientant que je les ramène chez moi.

— Robert s'est donc plié à ses quatre volontés, reprit l’assistante, surexcitée. L'acheteur plein aux as est tombé sur ta toile en lâchant juste un : « celle-ci ».

Je tentai de digérer la nouvelle.

Il ne me restait plus qu'à sauter dans un jean pour me rendre à la galerie au pas de course...

Tant pis pour le loup d'hier soir et la police ! Au pire, c'était simplement un gros Berger allemand – tentative pitoyable de me donner bonne conscience en partant sans effectuer mon devoir de citoyenne.

 

***

 

À bout de souffle, ma main hésita un court instant avant de tourner la clenche de la porte de la galerie Bermand & Brice. Cela me paraissait tellement incroyable.

Mon tableau... Vendu.

Je pénétrai, fébrile, à l'intérieur : j'avais atteint le summum de la nervosité.

Tout d'abord, je ne le vis que de dos.

Vêtu d'un long manteau noir, il paraissait immense avec des épaules larges, des cheveux soyeux aussi sombres que le reste de sa tenue.

Je perçus mieux Frances, qui elle, se trouvait directement dans mon champ de vision. Impeccable dans son seyant tailleur gris. Ses cheveux blonds relevés en un chignon irréprochable. Des lèvres vermeilles esquissaient un sourire béat tandis que ses yeux ne cessaient de papillonner.

Ma parole... Elle le drague ! pensai-je en souriant.

L'homme sembla se raidir comme s’il avait senti ma présence. Puis se tourna légèrement, m'offrant ainsi son profil.

Un nez droit, une mâchoire carrée, une pommette saillante ainsi qu’un sourcil fourni et bien dessiné. Faire son portrait pourrait être intéressant.

J'inspirai un grand coup afin d'évacuer le trac me soulevant l'estomac puis refermai, sans le vouloir, un peu trop brutalement la porte.

Frances réalisa enfin qu'ils n'étaient plus seuls.

L’expression qui se peignit sur son visage, s’apparentant à celle que l'on fait lorsqu'on vous arrache à un merveilleux rêve, me donnait envie de rire.

Je m'avançai prudemment.

Soudain, l'acheteur noctambule pivota complètement vers moi. 

Et la terre s'arrêta de tourner.

On pense toujours trouver ce genre d'émotion surréaliste dans les films ou livres romantiques. Du moins, c'est aussi ce que je pensais : le coup de foudre n'existe pas. Fadaises, rêves, fantasmes pour adolescentes malmenées par leurs hormones.

Alors d'où venait ce choc violent qui me transperçait ?

Des prunelles sombres me dévisagèrent avec intensité, provoquant une jolie envolée de papillons dans mon ventre.

L'homme face à moi incarnait l'idéal masculin. N'importe quel acteur sexy et en vogue pouvait aller se rhabiller. Cet homme le surpassait, et de loin. Une brève lueur amusée éclaira son regard, pour redevenir promptement impénétrable.

— Monsieur MacDowen ? commença Frances de sa voix la plus veloutée, je vous présente Anae Leffroy, l'artiste de l’œuvre.

Je devais paraître insipide à côté de l'assistante manucurée. Jean usé, longs cheveux châtains n'ayant pour eux que leur formidable résistance à toute coiffure un tant soit peu recherchée, tant ils étaient raides.

Même une simple queue de cheval ne tenait pas plus de cinq minutes chrono.

— Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle Leffroy.

Quelle voix ! Basse avec un accent indéfinissable, un je-ne-sais-quoi d'attirant ! 

Malgré mon examen un peu trop insistant de sa personne – honte à moi ! – j'avais toutes les peines du monde à lui donner un âge. Peut-être vingt-six ou vingt-huit ans. Sans en être sûre.

— De même, articulai-je enfin.

Il désigna ma toile, celle de la crucifixion du Christ faite il y a plusieurs mois lors d'une période pas très gaie de ma vie.

— C'est charmant comme choix de cadeau paternel ! dis-je d'une voix acide.

J'aurais voulu ravaler cette phrase avant même de la prononcer.

Me traiter mentalement de crétine de haut niveau était là un adjectif trop gentil à mon goût.

Frances me fusilla du regard tandis que MacDowen étouffait un rire, visiblement amusé par ma réflexion.

Au moins un qui se réjouissait de ma stupidité.

— Ce n'est pas une personne très joyeuse de toute manière. Ce tableau lui ira à merveille. Mademoiselle Guerrin attendait après vous pour finaliser la vente. Vu que votre œuvre ne fait pas partie de la collection de la galerie, elle avait quelques difficultés à m'annoncer un prix sans votre accord préalable. Monsieur Bermand ayant dû s'absenter... il ne reste plus que vous pour… trancher dans le vif, si je puis dire.

En ponctuant sa dernière phrase d'un sourire, il me dévoila une rangée de dents d'une blancheur à faire pâlir d'envie n'importe quel dentiste.

Même les deux adorables canines pointues amplifiaient son charme.

— Je... je ne sais pas, bredouillai-je. Je n'avais pas prévu de vendre mes tableaux… du moins pour l'instant. Je n'ai pas la moindre idée de leur valeur marchande, terminai-je, gênée.

MacDowen pencha légèrement la tête sur le côté et m'analysa de son regard incisif. Eh bien ? Cherchait-il à évaluer mon honnêteté ?

— Pourquoi, dans ce cas, ne pas débattre du prix autour d'un déjeuner ? Cela vous conviendrait-il, Miss Leffroy ?

Il prit mon silence effaré pour un oui. Sans me laisser plus de temps pour répondre autre chose, il enchaîna, satisfait :

— Très bien, je repasse ici dans environ deux heures, nous négocierons la vente en savourant un excellent repas.

— Je... oui.

Pourquoi étais-je incapable d'aligner une phrase correcte en sa présence ? Avait-il le don de me dépouiller du minimum syndical d'intelligence ? Effrayant !

En guise d'au revoir, MacDowen adressa une moue séductrice à Frances qui cilla.

On pouvait la comprendre, la pauvre.

C'était à se demander s'il se rendait compte de l'effet qu'il produisait sur les femmes pour utiliser son charme de façon aussi désinvolte. Oui, vu ses manières, il en était parfaitement conscient. Comment pourrait-il en être autrement ? À moins d'être aveugle... Faire chavirer les cœurs devait lui être aussi naturel que de respirer. Une version moderne de Casanova, sans doute.

Avec Frances, nous le suivîmes des yeux, les bras ballants.

Le soupir chargé de regrets de l'assistante de Robert me sortit de ma transe tandis que je fixais la porte, sans vraiment la regarder.

— Ce Liam MacDowen est tout simplement délicieux, murmura-t-elle, plus pour elle-même qu'à mon attention. Quelle chance tu as de déjeuner avec lui ! Je me serais bien incrustée !

 Il y avait du reproche dans le ton de sa voix.

Je haussai les épaules.

— Il ne m'a pas vraiment laissé le choix. Il se prénomme donc Liam ?

— Oui, Robert m'a confié qu'il était écossais d'origine... chuchota Frances, l’œil humide. Ce qui expliquerait qu'il soit aussi grand ! Quel athlète ! Tout en muscle !

Il fallait à tout prix changer de sujet sinon j'allais passer les deux prochaines heures avec des pensées peu avouables en tête.

— En parlant de Robert, où est-il ?

— Pas la moindre idée... Je l'ai vu ce matin, blanc comme un linge, il n'avait pas l'air bien. Il n’est resté qu’une petite heure pour ensuite m'informer que je saurais me débrouiller avec toi.

 

***

 

Les deux heures passèrent à une lenteur me donnant des envies de trépigner. J’avais réussi l'exploit d’occuper mes mains avec le classement plus que rébarbatif des fiches clients.

Merci Robert de ne pas vouloir t'en séparer au profit d’un logiciel professionnel, ne prenons pas le risque de me laisser mourir d'ennui à la galerie... Quelle épitaphe pitoyable que celle : « Ci-gît Anae Leffroy, morte de désœuvrement sur son lieu de travail ».

Tout cela pour dire que mon esprit restait verrouillé sur monsieur MacDowen malgré la tâche.

Il me faisait un effet dingue.

Jamais un homme avant lui n'y était parvenu avec autant de facilité en vingt-trois ans d'existence. Ce Liam possédait une sorte de charisme qui m'aimantait.

Qu'est-ce qui chez lui, outre son physique quasi parfait, me donnait cette envie irrépressible de lui sauter dessus ? En règle générale je fuyais comme la peste ce genre de playboy misant tout sur leur anatomie...

Une énorme berline luxueuse noire, un modèle ultra récent – une Audi peut-être ? – attira mon regard, m’éloignant de mes pensées quand elle se gara devant la vitrine de la galerie. 

Liam MacDowen en sortit avec une souplesse féline.

Lorsque je vis quelques passantes ralentir, probablement dans l'espoir d'attirer son attention, j'étais sciée mais pas vraiment surprise.

Impressionnant. Ce type pourrait faire la pub d'un déodorant masculin sans problème... Les femmes tombaient en pâmoison en sa présence.

Soudain, nos regards s'accrochèrent. On se dévisagea longuement à travers la vitre de la galerie.

J'avais un mal de chien à m'arracher à l'emprise de ses yeux et surtout, je n'en éprouvais absolument pas l'envie. Plonger dans le regard de Liam était comparable à se laisser glisser dans un lac obscur et cotonneux : on s'y sentait engourdie.

À croire qu'il n'était pas humain pour posséder un tel pouvoir d'attraction. D'ailleurs, cette pensée m'étonna. S'il n'était pas humain, diable, qu'était-il donc ? Mon esprit reprenait-il le chemin de l'aliénation ?

Il mit fin à notre joute visuelle en coupant le fil invisible me reliant étrangement à sa personne.

Répondant à une demande non formulée, je m'approchai de l'entrée.

De plus en plus bizarre.

Être parfaitement consciente d'assister à quelque chose d'absolument anormal, sans en être choquée.

Trouver l’anormal... « normal ». Ou alors je me faisais de puissants films causés par une vie sentimentale désertique...

Mon pouls s'accélérait au fur et à mesure que la distance qui nous séparait diminuait. Un sourire satisfait étira sa bouche, comme s’il avait perçu mon besoin urgent de le rejoindre. Ou mon trouble. Voire les deux.

Comment pouvais-je savoir cela ?

Je sortis, l'air froid me mordit le visage, m'extirpant ainsi de mon étrange torpeur. Rien de tel qu'une température hivernale pour vous ramener à la réalité pronto.

Je lui jetai un regard en biais, gênée par mes réactions physiques si intenses. Émotion que je devais être la seule à ressentir.

Soyons honnêtes, un homme de ce genre ne sort qu'avec des mannequins et non des névrosées attifées en adolescente. Quoique, je n’avais pas souvenir d’avoir vu Liam MacDowen dans un magazine dit « people », pourtant, d'après Frances, sa famille faisait partie des hautes sphères. Il s'avança vers moi et, d'un geste souple, me contourna afin de m'ouvrir la portière, m'invitant à m’installer d'un mouvement gracieux de la main.

Un tantinet désuet à notre époque, mais venant de monsieur MacDowen, cela avait le goût d'un privilège.

Une fois à l'intérieur du véhicule, je m'aperçus qu'il s'était changé. Troquant sa tenue ténébreuse du matin pour des vêtements plus décontractés : un jean et un pull marin.

En y réfléchissant bien, elle s'accordait parfaitement à la mienne.

Devais-je le remercier de sa délicate attention de ne pas me faire passer pour une « paysanne » ?

Mes yeux s'attardèrent plus que de raison sur les muscles de ses cuisses. L'idée saugrenue de poser ma main dessus me titilla les hormones, me faisant rougir, à mon plus grand désespoir. 

Cette réaction récurrente était chez moi une malédiction.

Complètement exaspérant, à croire que j'avais passé la moitié de cette journée à rougir ou à le reluquer. Je n'osais plus le regarder franchement.

Si jamais il s'était aperçu de mon manège, j'allais mourir de honte.

Malgré cela, je tentai aussitôt un petit coup d'œil discret. Pour rencontrer une lueur amusée dans ses prunelles.

— Tout va bien, mademoiselle Leffroy ? Vous souhaitez peut-être que je baisse le chauffage ? fit-il, hypocrite.

 Le goujat ! Il avait remarqué mon malaise et s'en amusait !

— Oui, cela serait très gentil, répondis-je tout aussi fausse. 

Mon teint rouge ne venait pas de l'excès de chaleur et il le savait. Mes deux mains à couper. Je finis par m'obliger à fixer le flux de circulation dans lequel nous étions pris.

— Je ne me suis pas correctement présenté ce matin, j'avais… la tête ailleurs, me confia-t-il en riant doucement. Je m'appelle Liam MacDowen. 

Même son rire était divin. Frustrant. Agaçant. Énervant.

— Liam... MacDowen… C'est écossais, non ? dis-je pour relancer la conversation.

Il me jeta un rapide coup d’œil en esquissant un petit sourire en coin.

— Oui.

J'attendais une suite qui ne vint pas.

Il fallait absolument trouver un sujet de conversation afin d’empêcher mon esprit tordu de se perdre dans une contemplation inappropriée de sa personne. Rien que d’en évoquer l'idée, j'en avais des vapeurs.

Il se raidit brutalement comme s'il était gêné par quelque chose.

— Pourquoi mon tableau ? demandai-je subitement.

— Pourquoi pas ? rétorqua Liam.

— Ce n'est pas une réponse !

— Cela n'en était pas une.

Liam stoppa la voiture pour laisser la priorité à d'autres véhicules, puis se tourna vers moi. Là, de nouveau, son regard ébène me parut singulier. MacDowen soupira, agacé.

— Je vous l'ai dit à la galerie, Anae, c'était tout simplement le cadeau parfait pour mon... père.

Il prononça le dernier mot en articulant exagérément. Son comportement m'intriguait. Mais ne le connaissant pas suffisamment pour aborder le thème délicat de la relation « père/fils », je retins donc ma curiosité déplacée.

— Nous y sommes.

La vue de l'établissement me déclencha un sentiment de panique.

Un restaurant luxueux.

Je n'étais certainement pas habillée de façon adéquate pour ce type d'endroit. Comme s’il avait suivi le fil de mes pensées. Il me lança :

— Cela n'a aucune importance, le propriétaire est un ami.

Liam me scruta plus intensément.

— Vous êtes parfaite, Anae Leffroy, ajouta-t-il d'une voix plus douce.

Je grimaçai.

Très gentil de sa part de vouloir me rassurer, mais je n’avais rien d’une gravure de mode.

En véritable gentleman, Liam sortit le premier de la voiture puis m'ouvrit la portière. De quelle époque débarquait-il ? Il semblait tellement hors sujet dans cette réalité... Tiens, encore une réflexion incongrue provenant directement de mon esprit détraqué !

Entrer dans un établissement haut de gamme, vêtue façon cafétéria était une chose que je n'avais jamais expérimentée. Je pouvais donc cocher cette résolution dans ma liste des choses à faire dans ma vie.

À l'intérieur, tout était bordeaux et noir, somptueux. D'un luxe outrancier... sur notre droite se trouvait une grande salle bondée d’hommes en costume – presque interchangeables tels des clones tant ils se ressemblaient de manière effrayante – et de femmes élégantes.

Une hôtesse d'accueil attendait derrière son comptoir en bois précieux, affichant un air passablement snob – une sublime rousse au teint de pêche, à la coiffure et au maquillage sophistiqués. En nous apercevant, elle décocha un sourire sirupeux à Liam.

Décidément, toutes les femmes du coin en voulaient à la peau de cet homme.

— J'ai réservé mon salon habituel.

Il avait accompagné sa phrase d'une moue séductrice qui aurait eu la capacité surnaturelle à dégeler un iceberg en quelques secondes.

— Oui, bien sûr, monsieur MacDowen, susurra l'hôtesse avec un regard de biche.

La soudaine envie de lui balancer son livre de réservations dans la figure me démangea.

Moi, jalouse ? Quelle idée !

— Si vous voulez bien me suivre, je vous y accompagne, enchaîna-t-elle.

Autant lui demander direct de coucher avec elle avec une intonation pareille ! Parfois, une manière de prononcer une phrase en disait plus que les mots eux-mêmes... Et là, l'hôtesse le suppliait de relever sa jupe... très agaçant.

Ce fut un confortable mini sofa d'angle en velours, assorti au reste de la décoration du restaurant, qui nous attendait.

Je posai, à n’en pas douter, mon délicat postérieur sur un meuble valant trois fois mon salaire. Perspective plus stressante qu'amusante.

La disposition de ce canapé, par rapport à la table, nous forçait à être assis l'un à côté de l'autre et non l’un face à l’autre. Ainsi, j’offrais mon profil à mon interlocuteur alors que, si je souhaitais le regarder, je devais tourner la tête vers la droite.

Sentir sa proximité, en plus de la lumière feutrée ambiante n'aidait pas vraiment à garder éloignées mes pensées impures. Je devins brusquement plus indulgente envers la rouquine tout en remerciant le ciel du faible éclairage de la pièce. S’il devait encore me voir rougir, j’en piquerais une crise de nerfs.

— Un serveur va venir s'occuper de vous, monsieur MacDowen, la maison peut vous offrir un apéritif pour patienter ?

— Anae, désirez-vous boire quelque chose avant de manger ? s'enquit posément Liam.

Un double whisky sans glace pour me donner du courage ! pensai-je, en déclinant poliment.

Liam congédia la réceptionniste, sans vraiment la regarder. Simplement parce que son attention était braquée sur ma petite personne.

Son intérêt me troubla et je me mis à tripoter distraitement mes couverts – fort nombreux – afin de me donner une contenance.

— Si nous discutions affaires ? proposa-t-il joyeusement après le départ de l'hôtesse.

— Oui, bien sûr.

Je me traitai d'idiote. Avais-je osé imaginer deux secondes que nous étions en plein rencard amoureux ?

— Deux mille euros.

Je m'étouffai avec ma propre salive.

— Vous êtes fou ! m'écriai-je, stupéfaite. C'est trop !

Voilà donc le défaut de monsieur-bombe-atomique : déficience mentale. Ce qui nous faisait un étrange point commun, en y réfléchissant bien.

— On peut dire que vous savez négocier une vente.

J'ignorai avec superbe la remarque ironique.

— Parce que mon tableau ne vaut pas cette somme ! Je suis réaliste.

— Vous vous sous-estimez, rectifia-t-il.

— Vous désirez quoi, en plus de ma peinture ? persiflai-je.

Avec une rapidité impressionnante, il se pencha vers moi, les yeux curieusement brillants. Un sourire inquiétant se dessina sur ses lèvres.

— Est-ce une proposition, Anae ?

Cette phrase presque chuchotée me caressa le visage tel un souffle de velours. Ses mots possédaient la capacité de vous toucher réellement.

 Mon palpitant ne survivrait pas à cet homme.

Je devais avoir l'air d'une souris aux prises avec un serpent.

De nouveau, l'idée qu'il était bien plus que ce qu'il paraissait m’effleura bizarrement l'esprit.

— Je ne pensais pas à ÇA !

Tentative déplorable de ma part pour éviter à mon ego de souffrir inutilement.

Il recula d’un seul mouvement, satisfait de son petit effet.

Liam reprit son air amusé en se calant dans l'angle du sofa, dans une attitude suffisante.

— Vraiment ? J'aurais pourtant cru le contraire...

Il prononça ces paroles avec une lenteur calculée, sans me lâcher des yeux. Et ce regard... Oh, mon Dieu, ce regard faillit me brûler vive.

— Pardon ?!

Il venait réellement de faire une allusion à un éventuel intermède torride, là ?!

Ma voix intérieure me hurla que j’étais une vraie gourde d'imaginer une telle chose.

MacDowen éclata d'un rire franc.

— Je préfère ne pas mélanger plaisir et affaire. Question d'objectivité.

Il était si mielleux, cependant, il y avait quelque chose d'autre...  

Un magnétisme obscur dans son attitude, très fascinant.

L'arrivée d'un serveur aussi inexpressif que guindé nous interrompit.

Il nous détailla longuement le menu, certainement appris par cœur, proposant des accompagnements aux consonances poétiques. Liam hocha la tête puis demanda une bouteille de vin au nom imprononçable.

— J'espère que cela ne vous dérange pas, j'ai commandé pour vous.

— Du tout, de toute façon je n'ai rien compris au menu. Il aurait très bien pu parler chinois.

D'ailleurs, en l'état actuel des choses, j'étais si troublée que manger du poulpe vivant entrait dans l'ordre du possible.

Voire même m'en servir deux fois. Et d'aimer ça en prime.

Liam laissa échapper un petit rire.

— Au moins je vous distrais, monsieur MacDowen, grognai-je, agacée.

— Terriblement.

Je le fusillai du regard, mais il ne parut pas s'en offusquer le moins du monde, continuant d'arborer cette mine réjouie.

— Comment avez-vous atterri dans notre ville ? Dans notre galerie ? le questionnai-je abruptement.

Son expression changea radicalement. Il passa de la gaieté à cet air impénétrable que je commençais à connaître.

— C'est une longue histoire, éluda-t-il, glacial.

— J'adore les longues histoires, susurrai-je, en essayant de singer avec humour les mimiques de l'hôtesse.

J'eus le plaisir de lui arracher un bref ricanement étouffé avant qu’il ne redevienne hermétique.

— C'est un sujet que je ne souhaite pas aborder.

Tant de mystères ne firent qu'aiguiser ma curiosité... Bien sûr.

Le serveur réapparut, le bras chargé d'une seule assiette. Je levai un regard interrogateur vers Liam, il y répondit par une grimace désabusée.

— Je n'ai pas faim, se crut-il obligé de préciser.

Il s'exprimait avec lassitude, comme si cette phrase avait été dite maintes fois.

Lorsque le serveur déposa mon assiette, l'odeur alléchante qui s'en dégageait fit gronder furieusement mon estomac – consternant. C'était du poulet accompagné d'une sauce divine et d'un riz à se damner.

MacDowen se contenta d'un verre de vin. Il le porta à ses lèvres pour en boire une gorgée tout en me fixant d'une manière brûlante, aussi intense que brève.

L'avais-je rêvé ?

Liam paraissait produire un effort surhumain niveau self-control.

D'où me venaient ces pensées, encore ? Très perturbant.

Je me raclai la gorge.

— Il est bon ?

— Quoi donc ?

— Le vin, pardi !

MacDowen sembla réaliser qu'il tenait un verre à ballon entre ses doigts.

— Oh ça... « Bois du vin... C'est lui la vie éternelle », prononça-t-il à voix basse.

— C'est de qui ? 

— Un mathématicien perse... Omar Khayyâm. Un érudit du douzième siècle, reprit Liam après une petite minute de silence. Je ne sais toujours pas si vous approuvez mon prix…

La manœuvre pour changer de sujet était évidente. La tournure de la conversation devenait glissante mais uniquement pour lui.

Je repoussai mon assiette pratiquement vide devant moi en soupirant.

— C'est exagéré. Ma toile ne vaut pas ce prix-là. Je ne peux l’accepter, je préfère de loin vous l'offrir, monsieur MacDowen.

Je me mis à rire puis poursuivis.

— Elle ne vaut même pas le prix d'un repas ici, hoquetai-je, hilare.

Liam était loin de partager mon avis puisqu'il arborait un air furieux.

— Je cherche à acheter un cadeau, pas que l'on m'en fasse un !

Pourquoi tant de colère ? Un peu disproportionnée cette réaction. N'importe qui aurait accepté, sautant sur l'occasion d'éviter de débourser un sou ! Décidément je ne le comprenais pas.

— Je ferai parvenir le chèque à la galerie, décida-t-il. Affaire conclue.

— Très bien, rétorquai-je avec raideur.

Je détestais que l’on me force la main. Liam possédait une autorité innée. Typique de ceux considérant que toute chose sur terre n'a pas d'autre choix que de plier sous leurs volontés. Certitude ne faisant qu’empirer mon désir de rébellion. Il devait avoir l'habitude d'être obéi sans résistance.

Liam afficha encore ce maudit sourire arrogant, si l'idée n'était pas complètement grotesque, j'aurais volontiers cru qu'il avait capté mes pensées et était pleinement d'accord avec elles.

— Je crois qu'il est temps d'y aller, reprit-il soudain. J'ai... quelques rendez-vous.

— Oh.

Je n'avais aucune envie de le quitter. Je ne le verrai probablement plus jamais. 

À cette réflexion, mon cœur se serra étrangement, écrabouillé par un étau invisible... Et je ne le connaissais que depuis ce matin ! Mes réactions me dépassaient. 

Je me levai, la mort dans l'âme.

Il n'émit aucun son. Rien, pas une parole, tout le long du retour. Il prenait le chemin pour me déposer à la galerie quand je l'interrompis.

— Je préférerais rentrer chez moi directement, murmurai-je en lui indiquant mon adresse.

— Très bien, dit-il en opinant de la tête.

 À quoi pouvait-il penser ?

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre II

 

– Le Monstre –

 

 

 

« Quiconque lutte contre des monstres devrait prendre garde, dans le combat, à ne pas devenir monstre lui-même.

Et quant à celui qui scrute le fond de l'abysse, l'abysse le scrute à son tour »

 

Friedrich Nietzsche

 

 

- Liam -

 

« À quoi pensait-elle ? »

Il pouvait facilement lire dans les esprits humains ; certaines pensées lui apparaissaient aussi nettes que les pages d'un livre dont on écrivait l'histoire au fur et à mesure. Mais là, c'était le blackout complet.

Parfois, il ne captait pas l'intégralité de celles de la jeune femme assise à ses côtés.

Le vampire avait remarqué sa déception quand il lui avait annoncé leur départ du restaurant. Lui non plus ne souhaitait pas la séparation – même momentanée – pourtant il devait au plus vite contacter Emmery avant que ce dernier n'envoie une meute de démons aux dents acérées à ses trousses.

Autre chose le retenait.

Elle sentait si bon. Une véritable friandise. Ses hormones s'éveillaient dès qu'il s'approchait d'elle. Pure réaction chimique, tout comme les battements de son cœur pulsant anormalement vite. Néanmoins, les deux combinés attiraient puissamment le monstre tapi au fond de lui, et ses instincts refaisaient aussitôt surface.

Liam devait se montrer prudent.

Par deux fois, au cours du repas, il avait failli profiter de l'intimité du salon pour céder à la tentation de goûter son sang. À sa soif se mêlait un désir tout aussi pragmatique : un débris d'humanité restant accroché au tueur qu'il était depuis plusieurs années.

Et pas le meilleur des morceaux... juste une pulsion ayant pour but de perpétuer sa descendance. Il s’écœurait.

MacDowen connaissait parfaitement l'adresse d'Anae, or il devait se méfier des faux pas. Un long entraînement à la vie parmi les humains faisait de lui un être rodé, seulement, cette potentielle « Élue » enfermée dans ce minuscule habitacle, possédait le don agaçant de le déconcentrer – chose rarissime – l'obligeant ainsi à fournir beaucoup plus d'efforts.

Se garant sur le parking de l'immeuble d'Anae, Liam perçut sa détresse et en ressentit les échos. Il ne pouvait pas passer trop de temps en sa compagnie. Pour sa propre sécurité. Lui-même finirait par devenir fou de garder ses mains... – et ses crocs – loin d'elle. Complètement irrationnel, ce sentiment de protection. Cela l'énerva.

Il la vit prendre une grande inspiration, instinctivement Liam chercha à en connaître la raison en s’immisçant dans son esprit. Peine perdue, le trouble d'Anae était si intense que toute autre réflexion en devenait floue.

C'était d'un frustrant ! 

Ses dons psi se retrouvaient brouillés par ses réactions physiques, du coup la bête en lui s'en remettait automatiquement à ce qu'il détectait par des moyens archaïques. 

En général, les comportements primaires des humains engendraient directement des réflexes tout aussi primitifs – et bien plus dangereux – de sa part et celle des siens.

— Vous souhaitez prendre un café avant de partir ? murmura-t-elle, le regard plein d'espoir.

C'était donc cela ! songea-t-il.

Anae ne souhaitait pas son départ. Se sentait-il capable de résister aux désirs de sang de son « monstre » ? Plus inquiétant, était-il capable d'ignorer les ondes – dont elle n'avait sûrement pas conscience – que son corps lui envoyait ?

Ce qu'éprouvait la jeune femme lui arrivait en pleine figure tel un boulet de canon. 

Les humains ignoraient, pour une grande majorité d'entre eux, l'existence des signaux physiologiques, bien qu'ils en fassent usage inconsciemment. Surtout quand ils désiraient fortement une personne du sexe opposé. Tout y passait : mimiques gestuelles, réactions corporelles distinctes, éveil des phéromones… Lui et ses semblables en décodaient aisément le langage de manière instinctive.

En résumé, ils étaient les prédateurs idéaux du genre humain.

MacDowen s'exhortait au sang-froid, ce type de comportement déclenchait automatiquement aux tréfonds de ses entrailles une soif brûlante combinée à une faim purement physique. Tout pouvait déraper rapidement !

C'était là le nœud du problème lié à sa race... Un souci que rencontraient certains insectes également, prenant exemple mentalement sur les mantes religieuses dont les partenaires s'en sortaient rarement vivants après l'acte. Chez eux, c'était quasi-identique.

Il n'existait qu'un seul cas de figure pour éviter ce genre de fin, toutefois le résultat qui en découlait était bien plus horrible que de se retrouver sans une goutte de sang. Liam fut soucieux des conséquences de sa véritable nature pour la première fois de son existence.

Il ne devait absolument pas la suivre chez elle.

Il céda pourtant en se traitant de fou furieux masochiste.

— Avec plaisir, répondit-il en décochant au passage un sourire séducteur, chose dont il aurait pu se passer... néanmoins, il eut la joie de la voir de nouveau rougir.

Il avait remarqué que les joues d'Anae rosissaient régulièrement en sa présence, ce qui ne lui déplaisait pas, bien au contraire.

Ils gravirent silencieusement les marches menant à son petit appartement.

Une fois sur le palier, Liam huma l'air. Une étrange odeur avait laissé sa marque. Un relent fort et acide. Qui était venue chez Anae ? Dans tous les cas, ce n'était pas humain mais... indubitablement canin.

Ses poils se hérissèrent, ses pupilles se dilatèrent et instinctivement, son corps se tendit, prêt à l'attaque.

 

***

 

- Anae-

 

Je suis complètement cinglée !

J'ouvris anxieusement la porte d'entrée, m'effaçant vivement pour laisser le passage à Liam. Il pénétra dans notre minuscule studio, de sa démarche souple et silencieuse malgré une attitude tendue. Je le vis jeter un rapide coup d’œil circulaire, genre : la voie est libre ? Il s'attendait donc à quoi ? À voir une myriade d'hommes dans mon salon ?

J'étais désarçonnée par son comportement bizarre.

MacDowen dut sentir ma contrariété car il esquissa un sourire rassurant, le regard radouci.

— Alors ce café ? lança-t-il joyeusement.

— Il arrive tout de suite, lâchai-je avec empressement. Installez-vous, j’en ai pour deux minutes !

Du coin de l’œil, je l'observai à la dérobée depuis la kitchenette. Il paraissait encore plus grand dans l'appartement exigu. Liam ôta sa veste et je ne pus m'empêcher de l'admirer. Mon cœur se mit à battre plus vite, il se raidit immédiatement. Avait-il surpris mon regard ? Je détournai rapidement les yeux afin de me concentrer sur la préparation du café.

— Qui est-ce ? m'interpella-t-il subitement, tout en me tendant une photo de mon amie.

— Mélissa, ma colocataire

— Ah. Et... elle a un fiancé ?

J'espérai que c'était là seulement de la curiosité et m'obligeai donc à ignorer la soudaine jalousie que j'éprouvai.

— Oui. Max Stevant, il est courtier en assurance. Mel a repris ses études pour être expert-comptable.

J'aurais voulu me faufiler dans l'esprit de Liam pour connaître la raison de son soudain froncement de sourcil.

— Pourquoi ? demandai-je.

Cette question m'avait brûlé les lèvres.

Je m'avançai vers lui, deux tasses de café fumant dans les mains. Lorsque je fus assez proche, je lui en tendis une qu'il prit distraitement, me remerciant d'un sourire à tomber raide.

— Simple curiosité. J'essaie de connaître l'environnement d'Anae Leffroy, dit-il, amusé. Mademoiselle Leffroy aurait-elle également quelqu'un ?

Liam avait posé la question sur un ton frôlant l'indifférence, mais un je-ne-sais-quoi dans son regard me suffit pour deviner qu'il attendait la réponse avec beaucoup d'intérêt.

— Non, il n'y a pas de « quelqu'un » dans la vie de mademoiselle Leffroy, rétorquai-je d'une voix neutre.

Je fus troublée par l'éclair de joie qui traversa fugacement les prunelles sombres de mon séduisant interlocuteur. Cependant, je n'osai pas lui renvoyer la question. Existait-il une madame MacDowen ?

— Eh bien, il semblerait que nous soyons tous deux célibataires, Miss.

Je rougis jusqu'à la racine des cheveux. Comment diable faisait-il pour deviner avec une telle exactitude ce à quoi je pensais ? J'allais vraiment finir par croire qu'il lisait dans mon esprit !

Le cours de mes pensées était-il si visible ?

Je lui envoyai un regard peu amène auquel il répondit par un large sourire faussement innocent.

— Bien que je sois certain qu'il y ait une longue liste de prétendants venant fréquemment frapper à cette porte, blagua Liam, taquin.

— Non, il est extrêmement rare que nous recevions de la visite, Mel et moi, hormis Max bien entendu.

— Oh ?

Il afficha brièvement un air préoccupé, pour redevenir tout joyeux la seconde suivante. Peut-être avais-je rêvé...

— Il faut que j'y aille… Le devoir m'appelle, annonça MacDowen avec une mimique mi-figue, mi-raisin.

Il reposa sa tasse de café qu’il n’avait pas touchée.

Nous nous penchâmes en même temps pour attraper sa veste, chose impardonnable puisque ce geste malencontreux nous colla presque l'un à l'autre.

J’en eus le souffle coupé, entrouvrant légèrement la bouche pour murmurer des excuses, mais je ne pipai mot. Je me perdis en cours de route dans l'abîme de deux lacs sombres qui s'étaient obscurcis de façon vertigineuse.

Liam se transforma en statue, toute humeur taquine disparut de son admirable visage. Son regard rétréci devint brûlant : je ne distinguais même plus ses pupilles.

Il pencha légèrement son visage vers le mien, comme s’il s'apprêtait à m'embrasser.

À cette idée, mon corps se contracta, paraissant avoir attendu ce moment toute la journée.

Nos lèvres n'étaient séparées que par quelques dérisoires millimètres.

Je n'existais plus que pour cet instant, dévorée de la tête aux pieds désirant me fondre contre lui.

Soudain, Liam se redressa, le visage défait par l'effort que cela lui coûtait.

Je dus m'asseoir afin de reprendre une respiration normale et remettre mes idées en place. J'étais complètement bouleversée... Et frustrée par ce dénouement.

MacDowen prit soin de mettre le plus de distance possible entre nous, comme si j'étais le diable en personne. Sa main serra sa veste à s'en blanchir les phalanges, la flamme de son regard n'avait pas baissé en intensité. 

Une chance ! Je pus m'accrocher au moins à cette preuve pour vérifier que cette expérience avait été réelle et non une simple divagation de mon esprit tordu.

— Ça va ? s'enquit-il, d'une voix sourde.

Non, ça ne va pas du tout ! Je n'ai pas l'habitude de me consumer de la sorte pour un homme ! J'ai limite besoin d'une douche froide pour me sortir de là !

Je me contentai d'acquiescer.

— Je vous prie de m'excuser, c'est impardonnable.

— Je n'irai pas jusque-là... On est toujours deux dans ce genre de situation, parvins-je à articuler.

— Je ne veux pas vous faire de mal.

Ce fût dit d'une manière si sincère que je lui retournai un regard ahuri.

— Il n'y a pas mort d'homme.

Liam eut un bref rire cynique.

— De justesse.

Je ne comprenais pas du tout où il voulait en venir. Sans même me laisser l'occasion de m'appesantir sur le sujet, d'un geste vif, il ouvrit la porte d'entrée puis s'avança sur le palier. Soudain, MacDowen hésita et se tourna légèrement vers moi.

— Puis-je vous rendre visite demain ?

Cette requête me prit au dépourvu, je me contentai donc d'opiner une nouvelle fois : l'idée de le revoir me mettait en transe.

Il disparut immédiatement.

 

***

 

- Liam -

 

Liam appuya sur la pédale de l'accélérateur, faisant gronder furieusement le moteur.

Parfait ! C'est exactement dans cet état-là que je me sens ! pensa-t-il.

Quel imbécile ! Croyait-il vraiment pouvoir contrôler sa nature ? De plus, Emmery sentirait à des kilomètres le parfum d'Anae sur lui, à présent.

MacDowen lâcha un juron.

Tout en prenant le chemin menant aux montagnes, son esprit fonctionnait encore plus vivement que d'ordinaire. Il avait l’ébauche d'un plan, restait à savoir si cela allait marcher.

Liam poussa encore le régime de la voiture, le compteur presque à « bloc ».

Et dans un crissement de pneus, il arrêta le véhicule. Des graviers volèrent un peu partout dans son sillage.

À une vitesse bien trop rapide pour l’œil humain, il sortit de la voiture puis traversa l'allée en contournant la fontaine agrémentée d'angelots. 

Lorsqu'il atteignit le seuil de l'entrée du gigantesque manoir, une personne tout aussi véloce que lui s'interposa entre le vampire et la lourde porte en chêne.

— Oh... le retour de l'enfant prodigue, siffla une voix qu'il connaissait bien.

Arthem Quanvenimp. Grand, blond, élancé. On ne devait pas se fier aux allures de dandy de ce dernier : elle cachait une force aussi puissante qu'un esprit retors, voire malsain. Même ses yeux bleu clair candides étaient un formidable trompe-l’œil.

— Arthem...

Le regard de Liam devint orageux. Il haïssait viscéralement l'être face à lui. Avec un timbre plus bas que de coutume, il poursuivit :

— Laisse-moi passer.

Le blondinet eut un sourire mauvais, dévoilant ses crocs brillants.

— Sinon quoi ?

— Provoque-moi un peu et tu le sauras bien assez vite... menaça Liam, dangereusement calme.

Arthem plissa le nez.

— Tu sens la viande... Un peu tôt pour souper, non ? susurra-t-il

Liam se tendit, sentant son instinct décupler ses forces, en prévision d'un combat.

— A moins que... à moins que tu ne l'aies trouvée.... dit brusquement l'horrible éphèbe d'une intonation flûtée.

MacDowen resta muet, continuant de fixer son interlocuteur adossé à la porte.

Soudain, Quanvenimp battit des mains avec une joie mauvaise, prenant son silence pour une réponse affirmative.

— Pousse-toi de mon chemin ! rugit Liam de sa voix de vampire, le buste penché en avant, prêt à l'attaque.

Arthem riposta par un sifflement jaillissant d'entre ses crocs, néanmoins il disparut, ne laissant derrière lui qu’une brume bleuâtre et un rire sardonique.

Liam poussa d'un petit geste l'immense porte en bois. S’il avait octroyé à un être humain le même mouvement, il lui aurait très certainement broyé les os. Sa force allant de pair avec sa fureur. 

Toutes les prouesses physiques dont il était capable étaient disponibles sur « demande » ou sous l'effet de la colère.

Il traversa le salon bondé de ses semblables. Les membres de son clan.

Le vampire atteignait l'antre d'Emmery quand une main s'abattit sur son épaule. Nul besoin de se retourner pour identifier sa propriétaire.

— Yléonnore.

— Liam... Enfin de retour.

Il se retourna vivement, sur ses gardes.

— Il le faut bien.

Ses prunelles onyx croisèrent celles aux teintes rubis d'Yléonnore. D'ailleurs, sa tenue – un long fourreau grenat – s'accordait merveilleusement à la couleur de ses iris. Impossible de deviner les pensées que cachaient ces traits d'une perfection rare. Une perfection le laissant pourtant de glace. La vampire « Oracle » de leur clan parvenait à dérober ses réflexions, chose frustrante pour le fils d'Emmery.

— Alors, comme cela tu l'as trouvée... murmura la créature exsangue, en faisant quelques pas autour de lui.

— Je suppose.

Yléonnore s'arrêta puis lui jeta un regard interrogateur.

— Tu supposes ? Donc tu n'es pas sûr qu'elle le soit... Est-ce cela que tu insinues ?

— Je vois que tu m'as parfaitement compris.

— Tu portes son odeur.

Silence.

— L'as-tu...

— Non ! s'écria Liam.

Si Yléonnore fut surprise par la réaction de MacDowen, elle n'en montra rien. Elle se remit à lui tourner autour, sa main éthérée glissant sur lui, depuis son torse. Tout en laissant courir ses doigts, elle esquissa un sourire découvrant de petites canines étincelantes.

— Tu as toujours eu une force de caractère hors du commun, mon cher Liam. Cette façon incroyable de canaliser ta soif... Trêve de bavardage, Emmery t’attend, lâcha-t-elle subitement.

Liam pénétra donc dans l'antre d'Emmery, après son altercation avec l'Oracle.

Assis dans un confortable fauteuil, le plus ancien des leurs fixait d'un air absent les flammes dansant dans l'âtre.

— Ainsi tu l'as trouvée… constata-t-il, en guise d'accueil.

Liam devina qu'il était au fait de tout ce qui venait de se passer depuis son arrivée.

— Si l'on peut dire.

Toujours dans la même position, sans se retourner vers lui, Emmery lui fit signe de s'approcher. Liam s'exécuta à contrecœur.

— Pourquoi cela te répugne-t-il de l'admettre ? prononça son père avec une inflexion trop douce pour être honnête.

— Parce que je n'en suis pas sûr.

Emmery se décida enfin à regarder Liam en face, tout en haussant un sourcil.

— Tu oses me mentir avec un tel aplomb ?

— Je ne te mens pas.

— Tu remets en doute la parole d'Yléonnore ?

— Yléonnore peut se tromper, rétorqua MacDowen.

— L'Oracle non.

— C'est la même chose, déclara Liam, d'une voix glaciale.

Le vampire chef du clan des Ombres Brumeuses se leva de son fauteuil, contrarié.

— Que me caches-tu ?

— Absolument rien.

— Tu mens encore !

Cette fois, la voix d'Emmery n'était qu'un grondement rauque, menaçant.

Les deux vampires se défièrent du regard.

— Il va falloir que tu prouves ce que tu avances... Avec tout ce que cela implique, annonça Emmery, le ton lourd de sous-entendus.

— Il en est hors de question ! coupa MacDowen.

Emmery se servit un verre d'un liquide rougeâtre et sirupeux. Il était aisé de deviner qu'il s'agissait là de sang humain.

Il porta le verre de cristal à ses lèvres, mais suspendit soudain son geste, ses yeux violets verrouillés sur son fils.

— Nous avons donc un problème. Je ne puis te croire uniquement sur parole, sans l'ombre d'une preuve. Ou c'est la preuve, ou... la trahison.

— Je prends la deuxième option.

— Hors de question.

— Alors oui, nous avons un problème, en effet.

Le chef vampire s'approcha de lui.

— Comment sais-tu qu'elle n'est pas une Élue ?

— Je n'ai pas… senti chez elle… le genre de capacités propres aux Élues.

— Depuis quand es-tu un spécialiste sur le sujet ? Tu n'es donc pas attiré par elle?

Liam demeura silencieux, se contentant de fixer un point par-dessus l'épaule de son chef.

— Évidemment ! lâcha Emmery, ironique. Que tu le veuilles ou non, elle passera les épreuves.

— Elle n'y survivrait pas.

Liam contenait sa fureur, à grande peine.

— Et alors ?

Le chef des Ombres Brumeuses ne cachait pas son indifférence. MacDowen bouillait de rage.

— Je ne le permettrai pas !

— Tu ne le... commença Emmery, très étonné, avant d'éclater de rire.

Liam fronça les sourcils, perplexe. Il s'attendait à tout sauf à ce gloussement bruyant.

— C'est donc ça... murmura-t-il, songeur.

— Quoi ? grommela Liam.

— Tu t'es entiché d'elle... Mais jusqu'à quel point ? continua Emmery sur le même ton.

— Baliverne.

Les lèvres de son père dévoilèrent ses crocs acérés.

— Tu mens très mal, Liam. Je te pensais au-dessus de ce genre... d'inclinaison, fils. La veux-tu ?

Piège, songea Liam.

— Dans quel sens ? s'enquit-il, lentement.

— Dans le sens où elle pourrait survivre à votre accouplement, fit son père, sarcastique.

Si Liam avait possédé la capacité de rougir, il aurait certainement eu le visage en feu, à cet instant précis.

— Tu me proposes d'en faire l'une des nôtres ?

Emmery haussa un sourcil.

— Je crains que tu n'aies pas d'autre choix en perspective. Seul le souhait de l'avoir pour compagne peut la sauver de son destin. Et même si tu tentes de provoquer un conseil pour félonie, cela ne changera en rien son futur.

Gagner du temps ! se dit Liam.

— Soit, je la veux.

Un silence pesant s'installa dans la pièce, seuls les crépitements du feu résonnaient.

— Qu'il en soit ainsi, accepta Emmery, déçu du changement imprévu de ses plans initiaux.

— Seulement je sollicite une faveur, enchaîna rapidement MacDowen, je déciderai moi-même de l'heure de la transformation.

De nouveau, un silence s'abattit dans le bureau. Le chef se contenta de sourire, mais un sourire dénué de bienveillance.

— J'accède à ta requête... à la seule condition que tu te plies également à la mienne.

Liam se raidit.

— Laquelle ?

— Je veux que tu me présentes cette perle rare qui a su t’émouvoir.

 

***

 

- Anae -

 

Je regardais le tableau d'un blanc immaculé devant moi, un bout de fusain dans la main droite, tout en sachant pertinemment ce que je désirais dessiner. Le visage de Liam s'imposa naturellement à moi. Ma main vola sur le morceau de toile et je ne vis plus le temps passer. Totalement absorbée par l'exercice consistant à transformer ce support créatif en un souvenir indélébile de cet homme mystérieux. Homme qui hantait mon esprit à chaque instant. Malgré son absence, je restais étrangement connectée à lui par un lien invisible.

— Mhm... Beau mec.

Je sursautai, telle une enfant prise en faute.

C'était Mélissa.

Un sourire embarrassé étira mes lèvres.

Vêtue d'un jogging, le visage en sueur, les écouteurs de son MP3 pendaient sur sa poitrine. Ses cheveux auburn se collaient sur son front.

— Tu es allée faire un footing à cette heure ? lui demandai-je, étonnée.

— Oui, soupira mon amie, en se laissant tomber mollement sur mon lit. Je me suis disputée avec Max cet après-midi. Les hommes, tous les mêmes... Qui est-ce ? m'interrogea-t-elle en désignant mon tableau du menton.

— C'est… une personne que j'ai rencontrée aujourd'hui. Il a acheté une de mes œuvres.

Les yeux de Mélissa s'arrondirent et son air stupéfait me fit rire.

— Attends que je t'annonce le prix... deux mille euros, m'esclaffai-je franchement.

— Sainte-Mère !

— Oui, hein...

J'étais un rien goguenarde.

Mon amie vint se placer à mes côtés, afin de mieux admirer le portrait de Liam MacDowen. J'avais réussi à reproduire son regard à la fois amusé mais impénétrable, son côté ténébreux et son sourire charmeur.

— Est-il venu ici ?

— Euh... Oui, comment le sais-tu ?

Il y eut un petit silence.

— À cause des deux tasses de café ! gloussa Mélissa.

— Oh !

Je reniflai bruyamment en direction de mon amie.

— Une douche ne serait pas du luxe, très chère ! Vous empestez le fauve !

La jeune femme pouffa.

— Tu n'as pas tort, surtout que Max passe dans une heure.

— Déjà réconciliés ? fis-je, surprise.

Elle me lança un clin d’œil.

— Rien de tel qu'une pause câlin sur le chemin du retour pour arranger les choses... Une chance que je l'ai croisé ! Bon, je file me laver.

— Ne lésine pas sur le savon ! lançai-je hilare, lorsqu'elle sortit de ma chambre.

Une fois seule, je contemplai à nouveau le visage de Liam. Il désirait me revoir le lendemain... Et moi, je voulais déjà y être. Comment un parfait inconnu, il y a à peine quelques heures, pouvait-il me manquer à ce point ?

Avais-je perdu l'esprit ? En soi, cela n'aurait pas été une nouveauté... j'avais toujours eu cet étrange sentiment de ne pas être à ma place dans cette vie... et donc en concluait que la folie était la réponse à toutes mes bizarreries.

Jetant un coup d’œil à mon réveil, je remarquai qu'il était grand temps de me sustenter. Bientôt vingt et une heures.

Je me rendis dans notre petite cuisine, tellement plongée dans mes pensées que je ne vis qu'après coup le corps dans lequel je me heurtai.

— Ouille !

Je levai les yeux.

— Max ! Désolée !

Stevant était d'une taille et d'une carrure moins impressionnante que Liam, sans être dépourvu totalement d'attraits. Cependant, il n'atteignait pas le dixième du charisme de celui présent à chaque seconde dans mon cerveau, désormais lobotomisé.

Les filles pouvaient facilement craquer pour cet homme à l'air juvénile, la tignasse noisette et aux yeux amicaux.

— Mel prend une douche... Crois-moi, elle en avait rudement besoin !

À ces paroles, Max plissa le nez.

— Je te crois... une véritable infection !

Nous éclatâmes de rire.

— Tu veux boire quelque chose ? J'allais me préparer un petit truc à grignoter… Profite de ma motivation si t'as un creux.

— C'est gentil de ta part mais j'ai déjà avalé un sandwich avant de venir. Par contre, je veux bien une bière.

J'ouvris le réfrigérateur puis lui tendis une bouteille. Sur ce, Mélissa apparut, fraîche et pimpante.

— Déjà ?!

— Hors de question d'être en retard pour admirer Bruce Willis ! lança mon amie en roulant des yeux de façon comique.

Max toussota afin de signaler son agacement.

— Je ne sais pas ce que tu lui trouves.

— Pour cela, il faudrait que tu sois une femme, chéri, susurra la jeune femme.

— Si je comprends bien, vous allez voir un film ?

— Tu veux te joindre à nous ? me proposa son petit ami.

L'idée de tenir la chandelle au couple ne me séduisait pas le moins du monde.

— Non merci, la seule cascade dont j'ai envie c'est celle de patauger dans un bain brûlant.

— Et surtout, elle a un rencard avec un homme beau comme un Dieu.

Mélissa avait chantonné cette phrase tout en me jetant un regard appuyé. Faisant certainement allusion au tableau se trouvant dans ma chambre, je ne pus m'empêcher de rougir. Max se tourna vers moi, perplexe.

— Ne l'écoute pas, grommelai-je.

Mon amie riait encore lorsqu'ils sortirent tous deux de l'appartement.

Quelques minutes plus tard, je me glissai avec délice dans l'eau chaude et parfumée de mon bain. Je m'amusai un instant avec la mousse et mes pensées dérivèrent vers monsieur MacDowen...

Que faisait-il en ce moment ?

Pensait-il à moi ? Est-ce que je lui manquais ?

 

***

 

- Liam -

 

Espèce de pervers ! s'étrangla mentalement Liam.

Il avait, heureusement pour lui, détourné le regard avant qu’Anae ne commence à s'effeuiller afin de prendre son bain.

Il avait eu dans l’idée de s'annoncer, mais le silence régnant dans l'appartement l'oppressait. L'odeur étrange, voire répugnante, ultra présente, l'avait aussitôt mis sur la défensive. Il s'était donc dispersé en une brume discrète.

Évidemment, il était tombé rapidement sur Anae, dans la salle de bain... Soudainement incapable de sortir de la minuscule pièce, même en comprenant ce qu'elle s'apprêtait à faire.

Un vrai psychopathe en puissance, voyeur, qui plus est.

Décidément, il se reconnaissait de moins en moins dans ses propres réactions.

Il restait là, tapi dans l'ombre de la pièce, à la dévorer du coin de l’œil, souffrant le martyre.

Heureusement, la jeune femme était camouflée par des collines de mousse savonneuse, sinon il n'aurait pas donné cher de son self-control.

À cet instant précis, il n’aurait pu dire quel désir était le plus puissant : celui de goûter son sang ou celui de goûter sa peau ?

Il devait se sortir de là avant de perdre la raison et laisser cette partie obscure de lui-même prendre le dessus. 

Ce fut en une brume discrète qu'il échappa au supplice, glissant sous la porte. Anae ne perçut rien, les yeux fermés, perdue dans son monde intérieur.

Une fois sur le toit, Liam respira l'air glacial. Sans pouvoir en apprécier pleinement la froideur vu la brûlure du désir irradiant entièrement son être.

À ce rythme, il ne tiendrait pas longtemps. Plus il voyait la jeune femme, plus il la voulait ardemment. Et de toutes les manières possibles : son sang, son corps, son âme.

Loin d'elle, la situation ne faisait qu'empirer. S'était-il imprégné de façon excessive ? Devait-il céder à son égoïsme et faire d'Anae sa compagne pour l'éternité ?

L'idée devenait plus que séduisante.

Liam devait tout d'abord procéder par étape : la première étant de lui avouer sa véritable nature. Elle serait probablement terrifiée, comme dans cette ruelle sombre, lorsqu'il avait emprunté sa forme animale favorite. Le temps jouait contre eux, Emmery ne lui avait offert qu'un piètre répit avant la date butoir de la « rencontre ».

Tout dépendrait également de sa façon d'accepter la chose. Accepter ou rejeter l'improbable réalité.

Dans tous les cas, il la protégerait de tout, voire de lui-même.

Incapable d'attendre le lendemain pour être de nouveau près d'Anae, il décida, cette fois-ci, d'entrer chez elle d'une façon plus « humaine ».

 

***

 

- Anae -

 

— Il y a quelqu'un ?

Cette voix ! 

Je me redressai brusquement dans la baignoire, envoyant valser une gerbe d'eau. Et lâchai un chapelet de jurons, car dans ma panique, je faillis tomber en me jetant sur une serviette. J'avais de la mousse partout et quelques mèches de mes cheveux collaient à ma nuque.

— Je... j'arrive ! criai-je, désespérée à l'idée qu'il rebrousse chemin en pensant l'appartement désert.

Serrant maladroitement le tissu éponge autour de mon corps trempé et parsemé de bulles de savon, je me précipitai dans le salon tant bien que mal. Le carrelage ressemblait soudain à une patinoire.

Au vu de son expression à mon apparition, je crûs un instant paraître affreuse.

— J'étais dans mon bain… tentai-je de me justifier, en essayant de me donner une contenance.

— C'est ce que je constate.

Liam semblait s'asphyxier, son regard n'étant plus qu'un abîme de ténèbres.

Je percutai enfin que sa réaction avait plus un rapport avec la « légèreté » de ma tenue qu'autre chose. Je rougis violemment à cette idée.

— Je... je... mettre... habits… bredouillai-je, cillant sous les prunelles incendiaires.

— Excellente idée, persifla-t-il, hors de lui.

Avant de pouvoir amorcer le moindre mouvement de repli, Liam se retrouva contre moi à une vitesse étourdissante.

Je me collai instinctivement contre le mur du couloir, le cœur menaçant d'exploser à chaque seconde. Il posa les mains de chaque côté de mon visage, prenant également appui sur la cloison. 

Il s'approcha de moi, une lueur ardente dans les yeux. Je frissonnai, troublée, me perdant dans un imbroglio hormonal. La proximité de Liam m'électrisait jusqu'à annihiler toute pensée cohérente.

— Vous n’avez pas idée à quel point ce genre d'acte irréfléchi vous met en danger en ma présence.

Sa voix basse laissait un goût amer de menace à peine voilée.

— De quoi devrais-je avoir peur ? soufflai-je, loin d'être effrayée pourtant.

Il répondit en emboîtant son corps au mien.

— Ne sens-tu pas ? chuchota Liam, son visage contre le mien.

Il ne me vouvoyait plus. Nous venions de franchir une ligne invisible.

— Quoi donc... ?

Ma voix dérailla.

— À quel point je suis différent des autres hommes...

Je peinais à le suivre. 

Liam perçut mon incompréhension. Il saisit alors délicatement ma main droite, sans me lâcher du regard, puis la posa sur la fine étoffe de sa chemise noire.

Je regardais, fascinée, mes doigts fébriles sur sa poitrine.

— Là, sens-tu quoi que ce soit ?

Je secouai doucement la tête, où voulait-il en venir ?

Avec un air sombre, il plaça cette fois-ci ma main sur ma propre poitrine où je ressentis les battements affolés de mon cœur.

Mes yeux s'arrondirent lorsque je réalisai brusquement ce qu'il tentait de me faire comprendre depuis plusieurs minutes. Pourquoi n'avais-je pas senti les siens ?!

Son regard me scrutait, tendu.

D'un bond incroyable, il recula. Il se retrouvait maintenant à l'autre bout de la pièce. Je clignai plusieurs fois des paupières, totalement dépassée. Comment avait-il réussi ce saut prodigieux ?

— Ne vois-tu pas ce que je suis... ? s'enquit-il, doucement.

— Explique-moi !

Il eut un rire désabusé.

— Je ne suis pas humain, Anae.

— Co... comment ça ?

— Ce cœur... précisa-t-il en désignant sa poitrine, n'a jamais battu.

Liam s'avança vers la fenêtre, les yeux perdus dans le vague.

— Je suis un monstre qui ne devrait pas exister, hormis dans la littérature fantastique. Pour faire simple : je suis un vampire.

— C'est impossible ! m'écriai-je, en faisant un pas dans sa direction.

Un sourire sinistre étira ses lèvres.

— Je me nourris de sang.

Cet aveu me coupa le souffle. 

— Un... un vampire ? couinai-je, hystérique.

— Tu ne me crois pas ?

Je me rapprochai de lui en frottant légèrement mes mains sur mes avant-bras alors que j'aurais dû le fuir en hurlant.

Je n'étais pas véritablement choquée, comme si une obscure partie de moi le reconnaissait, admettant inconsciemment sa nature extraordinaire. Absurde ! Il était psychotique... et moi aussi. Voilà l'explication !

Soudain, Liam me tendit mes vêtements. Ces derniers se trouvant sur mon lit, à la base.

Il ricana devant mon air effaré.

— Je peux me déplacer très... très vite. Trop pour que tes yeux puissent me suivre.

Je digérai l'information tant bien que mal. Passer de la théorie à la pratique de ses « particularités » était à la fois fascinant et effrayant.

Liam se détourna de moi afin de me laisser un minimum d'intimité, le temps de m'habiller.

— Que fais-tu d'autre ?

Fuis en hurlant ! Cela serait plus sensé que de l'interroger sur ses capacités de monstre mythique !

— La liste est longue… Je manipule mon corps à ma guise. Sans compter quelques pouvoirs psi...

Il avait marqué un bref moment empreint d'hésitation avant de prononcer la dernière phrase.

— C'est bon, lui annonçai-je, une fois correctement vêtue.

Liam se retourna vers moi.

Sous son regard impénétrable, mes joues se teintèrent de rose.

— Quel genre… de dons ?

Pourquoi trouvais-je cette discussion normale ? Je fantasmais tout ceci, bien au chaud dans une cellule capitonnée ? 

— Je peux influencer les esprits. Obtenir de ma victime qu'elle me suive de son propre gré, expliqua-t-il, lugubre.

— Mais encore ?

Pourquoi n'étais-je pas effrayée d'être face à un vampire qui avouait se nourrir des gens ? J'étais folle, c'est tout. Nous étions tous deux des cinglés de première catégorie. 

— Je perçois facilement... les émotions humaines.

Me rendant compte qu'il paraissait subitement mal à l'aise, je devins soupçonneuse.

— Développe ! intimai-je.

Le vampire se racla la gorge, tout en fuyant mon regard.

— Disons que, par exemple, si tu es particulièrement triste, je le ressentirai physiquement.

Manifestement, il omettait certains détails.

Je devins cramoisi de gêne, je pensai brusquement à un type d'émotion spécifique.

— Ça marche pour... pour…

Là, il me jeta un rapide coup d’œil avant de fixer obstinément un point par-dessus mon épaule.

— Oui, pour ÇA aussi. Je le perçois de la même manière, me confirma Liam, devinant parfaitement ce à quoi je faisais allusion.

— Oh mon Dieu ! gémis-je, au comble de l'humiliation. Je ne peux donc rien te cacher ?

Il eut un pauvre sourire.

— Pas grand-chose, en effet.

— C'est atroce !

— À qui le dis-tu... murmura Liam, ironique.

— Pourquoi ?

Il prit une longue inspiration, décidant de me regarder droit dans les yeux, cette fois-ci.

— Essaie d'imaginer que TOUT ce que tu éprouves devienne une odeur distinctive : un parfum particulier pour... chaque type de sentiment. La peur, par exemple, est un effluve acide et frais... et…

Liam fit une pause pour fouiller mon regard du sien. Que cherchait-il ?

—... le... désir... physique, quant à lui, possède une saveur que tu pourrais qualifier de sucrée, finit-il par avouer, d'une voix sourde.

Un silence gêné s'installa. MacDowen le rompit le premier.

— Je... mes instincts réagissent de manière archaïque à ces différentes fragrances, toutes parfaitement adaptées : des réponses idéales aux problèmes que tu poses, en quelque sorte.

— Je ne suis pas sûre de comprendre.

Liam fit une nouvelle pause silencieuse avant de poursuivre.

— Pour être plus clair, si tu as envie de moi, mon corps va réagir en provoquant une multitude de pièges sensoriels afin que j’obtienne facilement ce que je souhaite... j'arrive parfois à... à les contenir.

Je reçus l'information tel un coup de poing.

— Et que souhaites-tu ? Du... du sang ?

— Oui, entre autres... mes soifs peuvent être de sexe ou de sang, dit-il sobrement. Toutes mes capacités, mes dons n'existent que dans ce but. C'est ce que je suis... une bête perpétuellement assoiffée.

— Essaies-tu de me dire que je ne représente uniquement pour toi qu’un moyen d'assouvir tes besoins ? 

— Crois-tu que si c'était réellement le cas, je prendrais la peine de t'expliquer tout ceci ? fit Liam d'une voix blanche.

Cette phrase me calma instantanément. Et cette discussion aurait dû m'horrifier. 

— J'aimerais vivre une vraie relation avec toi, Anae. Ce que je ressens depuis notre rencontre est quelque chose d'aussi inédit que puissant. Je ne veux pas passer à côté de... ça.

— Je désire également donner une chance à notre relation. Aussi incroyable que cela puisse paraître, tu m'obsèdes complètement. Comme si... si une partie de moi te reconnaissait. Je sais, c'est complètement dingue !

MacDowen resta interdit.

— Il est étonnant de voir à quel point une simple décision à la croisée des chemins peut renverser, bouleverser l'ordre établi par le destin lui-même.

Il prononça ces mots de façon presque inaudible.

Je le fixai. Malgré son aveu, le vampire restait sagement loin de moi.

Mue par un désir profond, je m'avançai, décidée à effectuer le premier pas s'il le fallait. Comme s’il avait deviné mes intentions, Liam eut un mouvement de recul, presque paniqué. Il tendit ses mains en avant, dans une impulsion pour m'empêcher d'agir.

Je tins bon, sûre de moi, plus que je ne l'avais jamais été auparavant et les repoussai gentiment.

Nos regards rivés l'un à l'autre, je compris qu'il renonçait à me combattre.

Je levai doucement mon visage vers le sien, jusqu'à ce que nos lèvres soient assez proches pour se goûter. Je ne sus lequel de nous deux laissa échapper une douce plainte lorsqu'elles s'unirent, enfin.

C'était le baiser le plus intense de ma vie. 

Mes mains glissèrent dans ses cheveux soyeux, m'y agrippant, je tanguai sous cette tornade de sentiments exaltants. Ses doigts parcoururent fébrilement mes hanches, puis il me serra dans l'étau solide de ses bras en m'amenant au plus près de lui.

Je ne me rendis pas compte immédiatement d’avoir été portée, sauf quand Liam me déposa sur le sofa. Ensuite des milliers d'étoiles explosèrent dans mon corps. Un véritable feu d'artifice.

Mon unique souhait étant que cet instant dure une éternité.

Sa bouche descendit avec une lenteur intolérable le long de mon cou et je frémis. 

Liam répondit par un grognement sourd, puis, je perçus sa main, brûlante par le sillon de feu qu'elle laissait sur ma cuisse, remonter vers ma taille.

Brusquement, il se redressa, le regard rougeoyant – hallucinant ! hypnotisant ! – et s'écarta prestement de moi, réalisant encore une prouesse physique, avec un saut impressionnant d'une grande souplesse.

Je remarquai à ma grande honte, sa chemise entièrement déboutonnée par mes soins. Je ne fus pas déçue du spectacle qu'offrait son torse.

— Laisse-moi reprendre le contrôle, murmura-t-il, étrangement essoufflé.

— Oui, oui, bredouillai-je, au bord d’un séisme hormonal.

Ses prunelles reprirent une teinte « normale », il arborait à présent un air amusé.

— Sache que mon self-control est la preuve de l'authenticité de mes... sentiments.

Je voyais bien qu'il riait intérieurement, et lui balançai un des coussins se trouvant à ma portée – qu'il évita sans peine. Liam se rapprocha, sans même refermer sa chemise. Savourait-il ce que cela provoquait en moi ?

Son sourire s'élargit.

Soudain, je le soupçonnai de connaître chacune de mes réflexions mentales.

— Tu ne serais pas capable de lire dans les pensées, des fois... ? marmonnai-je, méfiante.

— J'aime beaucoup ce que tu portes, dit-il, en éludant ma question.

Il caressa du pouce mes lèvres encore gonflées de notre baiser.

— Ça... là.

Liam se mit ensuite à caresser du bout des doigts mes cheveux défaits.

— Ceci également...

Je me sentis de nouveau perdre pied.

Brutalement, il se raidit.

— Que se passe-t-il ? demandai-je, angoissée de le voir aux aguets.

— Tes amis rentrent.

— Oh.

L'inquiétude avait effacé toute trace de désir sur son visage.

— Anae, il faudra que l'on ait une conversation.

— À propos...?

— Il y a quelqu'un dans ton entourage qui n'est pas ce qu'il prétend.

Je lui jetai un drôle de regard. Le vampire leva les yeux au ciel, agacé.

— Pas moi !

— Oh ! Fis-je, de nouveau.

MacDowen fronça les sourcils.

— Je n'ai pas beaucoup de temps, ils seront bientôt là.

— Tu ne restes pas ?

Ma déception visible déclencha chez lui un sourire prédateur.

— Cela risquerait de provoquer quelque chose de dangereux, si je restais, m'informa-t-il sérieusement néanmoins. Une confrontation à éviter en ta présence, pour l'instant. 

— Suis-je un tel boulet ! m'exclamai-je, vexée.

Liam eut un petit rire.

— Non, mais tu as la fâcheuse tendance à me... déconcentrer. Dès que tu es dans la même pièce que moi, le reste devient vite... secondaire.

Je rougis sous le compliment.

— Vil flatteur !

Une lueur indéfinissable éclaira brièvement ses yeux.

— Sois prudente. Je ne serai pas loin, de toute façon. Et… tu devrais remettre un peu d'ordre dans ta tenue, sinon ton amie devinera que tu n'étais pas seule, susurra MacDowen.

— Je peux en dire autant pour toi, monsieur le « débraillé »...

Le temps que je dise cette phrase, je me retrouvai dans une pièce vide. Je crus entendre l'écho de son rire, sans en être certaine.

Je me précipitai dans la salle de bains afin de donner un rapide coup de brosse dans mes cheveux emmêlés, puis, d'un geste machinal, je lissai mes vêtements de la main.

Bien que les paroles de Liam résonnèrent dans un coin de ma tête, j'avais du mal à croire que Mel ou Max puissent représenter un danger.

Liam... un vampire. Je regardai furtivement mon reflet pâle dans le miroir.

Qui aurait pu dire que des créatures comme lui existaient ?

Mes yeux ne pouvaient voir en lui un monstre assoiffé de sang. 

J'entendis la porte d'entrée s'ouvrir et sortis de la pièce le plus naturellement possible.

— Hello les amoureux, cette soirée ?

Ils sursautèrent au son de ma voix.

— Hey, Anae !

Je ne sais pas si c'était le fait que Liam ait émis un doute sur mes amis, mais je trouvais que Max n'avait pas l'air tranquille. Un peu la même tête que le vampire lorsqu'il était entré la première fois dans mon appartement, jetant des coups d'œil un peu partout.

Mel affichait la même expression nerveuse, bien qu'elle tenta de sourire.

— Très bien... et la tienne ?

Je perçus de la tension dans sa voix.

Espérant secrètement être une excellente actrice, j’arborai une mine décontractée.

— Oh, j'ai bouquiné... Alors, Bruce Willis a encore sauvé le monde ? dis-je en haussant les sourcils.

Ils ne se détendirent pas pour autant, mais jouèrent le jeu.

— Comme d'hab' ! ricana Stevant.

— Un vrai héros ! renchérit Mel.

— Tu n'as pas de reçu de visite ? insista Max.

— Non... pourquoi ?

Soudain, les questions insistantes de MacDowen ou sa façon détournée de connaître qui allait et venait dans l'appartement prirent un tout autre sens.

— Sur le chemin du retour, on a décidé avec Max de s'octroyer un week-end à la campagne, je suis juste venue récupérer quelques affaires de rechange ! lança mon amie sur un ton faussement enjoué.

À croire qu'elle était aussi bonne actrice que moi.

— Ah ? me contentai-je de répliquer.

Elle se faufila très vite dans sa chambre afin de remplir tout aussi rapidement son sac de voyage.

— Ça va aller, Anae ? me demanda-t-elle, subitement anxieuse.

— Mais oui !

— Bien !

Elle me fit une rapide bise

Mélissa attrapa le bras de Max et j'avais le désagréable sentiment qu'ils prenaient la fuite. Ils me saluèrent sur le seuil de la porte avant de la refermer avec précipitation.

— Tu es une piètre actrice, souffla une voix que je reconnus sans peine.

— Par ta faute, j'ai trouvé mes amis particulièrement bizarres, lançai-je, accusatrice.

Il sembla contrarié.

— Bizarres comment ?

— Comme toi lorsque tu es venu ici !

— Cela signifie que j'ai raison.

— Je ne pige rien à ce que tu racontes !

J'étais énervée. Journée trop longue, trop de choses me tombant dessus sans pouvoir les assimiler ou m'habituer à elles.

— Je comprends.

Il me prit la main puis m’emmena dans ma chambre, stoppant net devant son portrait.

Je rougis : étonnant, non ?

— Je ne l'ai pas remarqué tout à l'heure. Il est… très réussi. Est-ce ainsi que tu me perçois ?

— Oui, répondis-je dans un souffle.

Liam me sourit.

— C'est plutôt flatteur. Je peux te demander un... service ?

— Bien sûr.

Il toussota, visiblement gêné par sa requête.

— Peux-tu éviter d'éprouver de... de l'excitation physique durant les minutes qui vont suivre ?

Je restai coite face à sa demande. À croire que j'étais une obsédée, ma parole !

— Je crois en être capable, marmonnai-je, un brin acide.

— Merci, dit-il en ignorant mon sarcasme.

— Et pour quelle raison dois-je tenir en laisse mes féroces hormones ?

— J’ai juste envie de prendre soin de toi et de… me tester. Un désir exacerbé, en l’occurrence par le tien... peut provoquer une réaction plutôt violente chez moi.

Je le regardai s'approcher, hésitant.

Il prit délicatement le bas de mon pull.

Seigneur ! Je ne suis pas dans cette chambre, je suis dans un jardin et je dessine le paysage... 

C'était beau la théorie !

Je fermai les yeux pour éviter de réagir à ce que Liam était en train de faire – à savoir : me déshabiller  ! – et me concentrai sur l'image mentale que je m'imposais.

Une nouvelle fois : c'était beau la théorie !

— C'est... très difficile... fit-il, d'une voix hachée.

Je m'efforçai du mieux que je pus à rester concentrée sur un paysage bucolique malgré le chapelet de jurons qui sortait de sa bouche. Puis je sentis Liam me prendre dans ses bras ; il inspirait et expirait bruyamment. Pour me déposer ensuite doucement sous les draps frais de mon lit, et m'en couvrir très rapidement, d'ailleurs.

— Tu peux ouvrir les yeux.

Je pensais sincèrement croiser un regard narquois, mais il n'y avait aucune trace d'humour dans ses prunelles de couleur onyx... des yeux couleur onyx ! C'était donc Liam dans ma salle de bain ce soir-là !

— C'était toi !

MacDowen eut un sourire en coin.

— Je ne vois absolument pas de quoi tu parles. Maintenant, dors ! Tu en as besoin.

Le vampire effleura mes yeux de ses doigts et mes paupières me picotèrent instantanément.

— Je n'ai... pas... sommeil... du tout...

Je cessais finalement de lutter contre cet engourdissement si familier, je sombrai dans un sommeil profond au son des murmures apaisants de Liam.
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Chapitre III

 

– Réveil –

 

 

 

« Dans certains coins d'Irlande, le sommeil qui ne connaît pas de réveil est toujours suivi d'un réveil qui ne connaît pas de sommeil. »

 

Mary Wilson Little

 

 

 

Je m'étirai. Quels rêves étranges ! Une odeur de café me chatouilla les narines. Lorsque mon cerveau se remit à fonctionner, la journée précédente me revint en mémoire.

Je me redressai d'un seul mouvement.

— Liam !

Immédiatement, il fut à mes côtés. Oui, il était bien réel et non une chimère onirique. La preuve en image.

— Inutile de crier, je suis là.

Le vampire me décocha ce fameux sourire, celui capable d'être à lui seul responsable de la fonte des calottes glacières.

— J'ai crié ?

— Oh si peu, dit-il avec humour.

Je remarquai qu'il portait de nouveau une tenue ténébreuse. Un pull à col roulé noir sur un pantalon de même couleur. Il était donc parti se changer version ninja pendant que je dormais.

— Je peux te poser une question ?

— Bien sûr.

— Pourquoi portes-tu souvent du noir ? Folklore gothique ? plaisantai-je.

Il leva les yeux au ciel.

— Oui, ça et les rituels sataniques. Non, Anae, c'est un code adressé au subconscient des gens.

— Hein ?

Liam soupira en s'asseyant sur le bord du lit.

— C'est très simple, prends une personne, place-la parmi la foule avec un adorable labrador... Les gens vont se rapprocher d'elle, voire même caresser le chien. Fais la même chose, mais remplace le gentil toutou sympa par un rottweiler ou un doberman : les gens vont l'éviter au maximum, carrément s'écarter. Ils auront perçu le danger, être vêtu de noir fait en général cet effet.

— Donc ça, c'est ta tenue rottweiler ?

— Tout à fait. Les puces en moins.

Un son roula dans sa gorge, grognement qui aurait fait couiner le plus féroce des molosses. Surprise, je poussai un cri tout en me cachant sous ma couverture.

Lorsque j'en ressortis la tête, je le vis accroupi sur le montant du lit en bois, son visage au-dessus du mien et un large sourire sur les lèvres. Creusant une adorable fossette et... découvrait les fameuses canines. Oh, rien d’impressionnant. Je visionnai mentalement les films d'épouvante où les acteurs jouant les rôles de vampires possédaient des dents surdimensionnées. Vraiment, rien à voir avec ses mignonnes quenottes.

— Je dois aller... faire quelque chose. Tu penses pouvoir survivre une heure ou deux ? dit-il avec humour.

— Mhm... Je ne vais pas m'en remettre. Va savoir comment j'ai pu survivre ces vingt-trois dernières années ! répondis-je sur le même ton.

— Je me le demande.

Liam paraissait sincèrement se poser la question. Devais-je me vexer ?

— Tu vas où, si ce n'est pas trop indiscret ?

Il se ferma, soudain maussade.

— Tu n'as pas envie de le savoir.

Je frissonnai en comprenant qu'il allait également « déjeuner ».

La curiosité – très morbide, je dois le reconnaître – l'emporta.

— Tu... tu choisis comment ?

— Je n'ai pas envie de parler de ça avec toi, maugréa le vampire en sautant de la tête du lit, d'un bond silencieux.

Crapahutant sur le matelas, je tentai de m'approcher de lui afin de lui assurer que je l'acceptais tel qu'il était. Ou du moins, je tentais de m'en persuader par la même occasion. Nous n'avions absolument pas le même régime alimentaire... Et à des années-lumière d'une simple divergence d'opinions du genre : avec ou sans sel ? Liam se tourna vers moi, puis émit un drôle de sifflement entre ses dents, son regard fut subitement habité par les feux de l’enfer. 

Réalisant soudain que le fait de ne porter que des sous-vêtements pouvait en être la cause, je me faufilai direct sous la couverture en me confondant en excuses.

— Ne t'excuse pas, c'est à moi de me contrôler.

— Je veux savoir, Liam, m'entêtai-je.

— Et que veux-tu savoir exactement ? soupira-t-il après un court silence.

— Tu bois le sang des êtres humains, comment les choisis-tu, ne vont-ils pas devenir à leur tour vampire ? Est-ce que... est-ce que tu les tues ? Et... toi ? Comment l'es-tu devenu ?

Liam se perdit dans la contemplation de son portrait.

— Oui, je bois le sang d'être humain, je ne peux pas faire autrement pour survivre... mais le bon côté des choses est que je n'ai nul besoin de faire trois repas par jour.

Il prononça la dernière phrase avec une moue railleuse.

— Je n'ai pas de profil spécifique, en général je préfère... m'attaquer à des personnes capables de supporter une « ponction » de sang. Je le sens sur un humain. Un peu comme les loups qui détectent l'animal le plus faible ou malade, je possède également ce talent. Mais l'utilise, justement, pour orienter mon choix sur celui ayant une santé de fer, poursuivit-il d'une voix atone. Il nous est interdit de nous en prendre aux enfants et aux faibles, même si certains d'entre nous sont.... dégénérés. Lorsque cela se produit, nous les tuons. Nos victimes ne peuvent devenir vampires sauf si nous l'avons décidé... pour se faire, ils doivent boire notre sang, c'est lui le poison.

Liam se retourna vers moi afin d'observer mes réactions. Fouillait-il l'intérieur de mon crâne de ses yeux couleur charbon ?

Je l'avais écouté avec attention. Et souhaitais en savoir plus.

— Donc vous évitez de tuer vos victimes ?

— Évidemment. Bien que certains vampires sont trop... Ils n'arrivent pas à s'arrêter. En général l'être humain ne se rend même pas compte qu'il a été mordu, nos canines sont tellement acérées, pas besoin de forcer comme un damné pour percer la peau !

Il ricana avant de reprendre :

— Inutile d'arracher un morceau du corps de la victime comme dans les films d'épouvante ! En général, les personnes pensent à une morsure d'araignée et éprouvent une grosse fatigue le lendemain. Ce sont les seuls effets secondaires dus à une morsure. Nous devons être prudents. Dévorer les gens comme des brutes épaisses attirerait trop l'attention. 

— As-tu été transformé ? demandai-je.

Liam me jeta un rapide regard en coin.

— Non, je suis un sang-pur.

— Un sang-pur ?

— Je suis né vampire. Personne ne m'a transformé.

— C'est possible ça ?!

J'étais éberluée.

— Sous… certaines conditions. Mais je t'en parlerai une autre fois. Ça suffit pour aujourd'hui.

Tant pis, j'irai sur le net, mon ami Google me le dira lui ! 

— N'y pense même pas, tu serais plus effrayée qu'autre chose.

— Tu lis bien dans mes pensées ! criai-je, outrée.

Mais Liam avait déjà disparu.

J'enfilai mon peignoir qui traînait sur une chaise et me rendis dans la cuisine.

C'est avec des yeux ronds que je fixai le petit déjeuner préparé par mon amour de vampire – je frissonnai au mot amour et non à celui de vampire.

Je devais être encore proche de l'aliénation.

Il y avait une tasse de café chaud, un verre de jus d'orange et un assortiment de viennoiseries. Une rose blanche dans une flûte était accompagnée d'un petit mot :

« Tu ne seras plus jamais seule.

Le temps passe si vite,

Et je commence à regretter de ne pas être uniquement avec toi... »

Il y avait un CD sous le mot. J'en examinai la couverture et découvris qu'il s'agissait du groupe Nickelback et le titre : « Never Gonna Be Alone », l’insérant dans le lecteur de la chaîne hifi, j’écoutai la chanson tout en dévorant mon petit-déjeuner gargantuesque.

C'était si romantique que j'en rougis – consternant ! –, jamais un être humain mâle n'avait pris soin de moi de la sorte... Alors, un vampire...

D'ailleurs, je mis la chanson en boucle, complètement sur mon petit nuage rose. Si je m'étais croisée dans la rue à cet instant, je me serais offert une belle camisole de force et des calmants.

Des tas de questions traversaient mon esprit. Notamment à propos de notre avenir commun. Les vampires – d'après le mythe – étaient des êtres immortels et moi, je possédais une date de péremption... Pour vivre avec lui, allais-je devoir passer du côté obscur de la force ?

Y avait-il pensé également ? Estimant son âge à vingt-huit ans, sachant qu'il était né vampire, donc il vieillissait… non ?

Je fis une liste mentale de toutes les questions tout en me déshabillant afin de prendre une douche.

Était-il amoureux de moi ?

Cette question me figea.

Étais-je amoureuse de lui ?

Oui... Non... Oui. 

Ce fut avec des papillons dans le ventre que je terminai ma toilette.

Je cherchais à tâtons une serviette lorsque mes doigts rencontrèrent une main me tendant la sortie de bain ; dissimulée par le rideau de douche, je ne distinguais que sa silhouette.

— Déjà de retour ? lançai-je, heureuse.

Pas de réponse. Je fronçai les sourcils.

Prenant soin de ne pas me montrer uniquement vêtue du tissu éponge, je passai la tête derrière le rideau et ne pus me retenir de crier.

Ce n'était pas Liam !

Cet homme, plus pâle que Liam... Ce vampire-là – supputai-je en toute objectivité – était beaucoup plus mince, blond avec des yeux d'un bleu très clair, presque translucide. Son style vestimentaire était, quant à lui, très apprêté. Bien sûr, il était d’une grande beauté, rien à voir avec mon ténébreux vampire, mais plaisant à regarder.

— Eh bien, beaucoup de choses s'expliquent, gloussa le blondinet en me détaillant d'un œil narquois.

Je tremblais de peur, tentant vainement de me raisonner sachant qu’il devait la « sentir ».

— Je peux savoir qui vous êtes ?

Je détestais les trémolos aigus de ma voix, ils présageaient toujours un comportement hystérique.

— Arthem Quanvenimp, se présenta mon invité surprise.

Il fit une sorte de révérence en se penchant légèrement en avant, la main sur le ventre.

— Pour vous servir, Miss.

Il y avait quelque chose de mauvais dans ses yeux azur.

— Cela vous dérangerait de me laisser m'habiller ?

Le vampire fit claquer sa langue contre son palais puis arbora un sourire charmant démenti par ses prunelles implacables.

— Pardonnez-moi, bien sûr, je vous attends dans le salon... Ai-je besoin d'ajouter qu'il est absolument inutile de vous enfuir ? ajouta-t-il en articulant exagérément.

— Je m'en doute, grognai-je.

— Mais c'est qu'elle mordrait ! pouffa le dandy.

Le vampire partit si rapidement que je crus avoir halluciné sa présence.

Je m'habillai fébrilement. Ne pas craindre Liam était une chose, parce que mon être entier savait qu'il ne me ferait pas de mal. Mais une autre créature du même genre – à l'aura aussi malsaine que ce Arthem, quel drôle de nom ! – en était une autre.

Mon cœur battait jusque dans mes oreilles lorsque j'entrai dans le salon. Confortablement assis sur le canapé, Arthem se grattait pensivement le menton.

— Il y a beaucoup d'odeurs chez vous, Miss. Pas toutes aussi agréables que la vôtre, cependant, susurra-t-il, l'air carnassier.

— On me l'a déjà dit, répliquai-je simplement.

— Ne trouvez-vous pas dangereux, vu votre condition d'humaine, de fricoter avec tout ce petit monde ?

— Que me voulez-vous ! persiflai-je, furieuse.

— Je souhaitais vous rencontrer. Vous... avez... piqué ma curiosité.

En moins d'une seconde, il se retrouva près de moi, son visage dans mon cou, inspirant profondément. Je me liquéfiai de terreur.

— Un pur délice, ronronna-t-il.

Je n'eus pas le temps de répondre. D'ailleurs, je ne perçus qu'une ombre et l'expression de surprise sur le visage faussement angélique du vampire blond. Ce dernier alla s'écraser contre le mur. Liam !

MacDowen tenait à bout de bras le fameux Arthem. Sa main droite enserrant la gorge du blondinet. Le choc du télescopage ayant creusé un trou dans la cloison.

Le vampire éphèbe ne cessait de siffler furieusement entre ses dents, tout en tentant de se défaire de l'emprise des doigts de Liam.

Une rage froide déformait le visage de MacDowen.

— Je vais te tuer, Arthem, je vais t'arracher les tripes ! rugit le ténébreux vampire.

Soudain, Liam le jeta contre le sol d'un mouvement brutal. L'intrus affichait désormais un air terrifié.

La chute du blondinet fit un bruit infernal, défonçant mon plancher au passage. Mon propriétaire allait me faire une apoplexie ! Ensuite, trop vite pour voir autre chose qu'une ombre, Liam l'attaqua de nouveau.

— Tu veux vraiment que ton humaine voie cela ! glapit-il. 

Ces quelques mots eurent un effet magique : Liam fit un bond en arrière, se plaçant entre Arthem et moi.

— Dégage, vermine puante, avant que j'étale tes entrailles sur les murs. Ne t'avise plus de t'approcher d'elle. La prochaine fois, sa présence ne sauvera pas ta tête, cracha-t-il.

L’autre vampire se tassa sur lui-même avant de lui lancer un regard empli de haine. Puis il disparut par la fenêtre, sans demander son reste.

Liam se tourna vivement vers moi pour me serrer dans ses bras, coupant de ce fait, ma respiration.

— Tu... tu m'étou... ffes.

À ces mots, il me lâcha prestement, mais revint pour m'examiner sous toutes les coutures – il recherchait d'éventuelles morsures, évidemment – j'agitai les mains devant son visage portant encore les stigmates de sa fureur.

— Je n'ai rien ! Ça va !

— Comment a-t-il osé... gronda encore Liam.

— J'ai juste « piqué sa curiosité », expliquai-je en grimaçant.

Un grognement animal roula dans la gorge du vampire.

— Je devrais le poursuivre et le délester de quelques organes, siffla Liam.

— Inutile, je crois que tu lui as collé une sacrée frousse.

Son expression changea soudain, affichant un sourire incertain.

— As-tu eu peur également ? s'enquit-il, le regard insondable.

— De toi ? Bizarrement... non.

— Tu es folle ! plaisanta Liam.

— Très certainement.

Il caressa distraitement la rose blanche, effleurant de son pouce les pétales nacrés.

— Merci... pour... commençai-je, en songeant à sa délicate attention matinale.

— Tu n'as pas l'habitude que l'on prenne soin de toi, n'est-ce pas ?

Plus une constatation de sa part, qu'une réelle question.

— Je... Non, c'est vrai, admis-je à contrecœur.

— Un après-midi shopping, ça te tente ?

Une lueur malicieuse éclaira ses prunelles sombres.

— Serais-tu l'homme idéal incarné ? m'esclaffai-je.

Le vampire s'approcha de moi, touchant à peine mon corps du sien.

— L'homme, je ne sais pas... toutefois, le vampire, assurément.

Sa voix grave et veloutée agit sur moi d'une façon vraiment étrange, comme s’il me frôlait d'une manière invisible. Était-ce là un de ses « pouvoirs » ?

— Allons écumer les boutiques ! On se fait un remake de « Pretty woman » ?

— Mhm... Je ne suis pas très fan de ce film.

— Oh ? Tu préfères « Le comte Dracula » ? 

Étant donné que ses lèvres taquinaient la peau sensible de mon cou, je perçus son sourire à la référence du film.

— Beaucoup plus dans mon genre, déjà.

— Je m'en doutais.

— Un petit câlin avant de partir ?

À ces mots, mon cœur eut des ratés.

— Est-ce... bien raisonnable ? dis-je, aussi essoufflée qu'après un cent dix mètres haies.

— Je suis un être tout à fait déraisonnable...

Il saisit mes poignets, délicatement mais fermement, se délectant du pouce les veines avec douceur. À l'instar des fragiles pétales de la fleur trônant sur la table.

Je commençais à chavirer sérieusement lorsque je sentis Liam se raidir, puis entendis des coups frappés à la porte.

— Un de tes voisins... je suis sincèrement désolé. Il n'est pas très content du raffut...

— Attends que mon proprio voit les dégâts... Là tu pourras être désolé pour moi, m'esclaffai-je.

J'attrapai ma veste, puis me dirigeais vers la porte pour me confondre d'excuses auprès de mon très cher voisin de palier.

 

***

 

— Celle-ci !

Je portais une robe émeraude absolument indécente... et hors de prix. Un dos nu agrémenté d'un bijou, une longue chaînette me chatouillant les omoplates. Le côté face n'était pas mieux ! Un décolleté trop plongeant à mon goût, de plus, ce vêtement me collait tel une seconde peau.

— La couleur te sied à merveille, elle fait ressortir tes yeux noisette.

— Je ne vais jamais oser sortir en public avec !

Liam me dévisagea avec intensité, me rendant muette.

— Que dirais-tu... de la porter au cours d'un souper ?

Je haussai un sourcil.

— Un souper ?

— Mon... père souhaite... te rencontrer.

La stupeur dut se lire clairement sur mon visage. Liam n'avait pas l'air enchanté par cette perspective. Alors pourquoi la proposer ?

— Oh.

— Je ne te le fais pas dire, grommela-t-il. Mais j'ai besoin que tu acceptes.

— Oh, fis-je encore, incapable de dire autre chose.

— Ça te dit de dîner dans un manoir vieux de quelques siècles, rempli de vampires belliqueux ? ricana Liam, mi-figue mi-raisin.

— Chic, youpi... Hiha.

J'éclatai d'un rire nerveux, lui réussit à peine à sourire.

— Je te protégerai. L'épisode avec Arthem ne se reproduira jamais, affirma-t-il une lueur impitoyable dans le regard.

— Je te fais confiance. Quand… quand… devons-nous... ?

— Ce soir.

— Dé… déjà ? paniquai-je.

— Plus vite cette formalité sera remplie, mieux ce sera.

Je chassai de la poussière imaginaire sur la sublime robe avant de lever un regard timide vers Liam.

— Suis-je jolie ?

Ses prunelles s'enflammèrent pareillement à l'âtre d'un feu.

— Jolie n'est pas l'adjectif adéquat… Je dirais que tu es époustouflante.

En deux enjambées il vint me serrer contre lui. Essayait-il de me cacher son anxiété ?

 

***

 

J'observai mon vampire préféré du coin de l’œil. Il avait le regard fixé sur la route nous menant à un repaire de vampires. Je frissonnai à cette idée.

De temps à autre, ses phalanges blanchissaient sur le volant, prenant le relais de sa mâchoire, régulièrement agitée par un nerf furieux.

Liam répugnait clairement à m'emmener là-bas. J'en avais déduit qu'il n'avait pas eu le choix.

— Tu restes tout le temps à côté de moi. Sous aucun prétexte tu ne t'éloignes. Si tu as une envie... pressante, tu me le dis. Ne t’aventure nulle part toute seule ! m'expliqua-t-il d'une voix tendue. Ne regarde pas Arthem dans les yeux, ni aucun autre convive. Surtout pas Yléonnore.

— Pourquoi ? Et qui est Yléonnore ?

— C'est… un vampire qui a un don spécial. On l'appelle l'Oracle. Et c’est par le regard que les vampires manipulent le plus facilement les esprits humains.

— Elle voit l'avenir ?

— Pas tout à fait... Elle voit certaines personnes.

— Je ne te suis pas très bien... dis-je d'une voix incertaine.

— Je t'expliquerai... plus tard.

Cela commençait à faire beaucoup de « plus tard ».

Liam me jeta un rapide coup d’œil.

— Cela a un rapport avec notre rencontre, lâcha-t-il nerveusement.

— Notre rencontre n'est donc pas le fruit du hasard.

Simple constat.

Nous arrivions sur une place immense, au milieu de laquelle se trouvait une splendide fontaine représentant des anges crachant des gerbes d'eau. Le tout illuminé.

Cet endroit n'avait rien d'un manoir, mais plutôt d'un sérieux concurrent de Versailles... Comment avais-je pu ignorer l'existence d'un tel bâtiment dans les environs ?

La demeure s’élevait dans une blancheur auréolée d’orange due à l’éclairage. Les moulures des nombreuses fenêtres paraissaient d’époque… Ce manoir – si je peux l’appeler ainsi ! – était aussi imposant qu’inquiétant. Je suppose que la forêt dense et obscure l'entourant y était pour beaucoup.

Liam m'ouvrit la porte, puis saisit ma main sans plus la lâcher.

— Ne t'aventure dans aucune pièce de cette maison.

— Bien, chef ! 

Il cessa de marcher, plantant son regard dans le mien.

— Je ne plaisante pas, Anae. Ce n'est pas le château hanté de Disneyland : les monstres qui l'habitent sont véritablement des monstres.

Au moins, cela avait le mérite d'être clair.

Lorsque nous pénétrâmes dans le hall d'entrée, j'en eus le souffle coupé. C'était somptueux et très ancien. Tapis d’Orient laissant entrevoir un plancher brun lustré. Des tableaux datant au moins du XVIIe siècle, représentant diverses personnes, hommes, femmes, enfants accrochés aux murs… Lustres gigantesques dont les pampilles de verre, taillées comme des pierres précieuses, tintaient au moindre mouvement d’air. Tout en renvoyant un kaléidoscope lumineux et coloré sur le plafond excessivement haut. Nous venions de faire un véritable saut dans le temps.

— Ah, les voilà ! lança une voix cristalline.

Je vis s'approcher de nous une créature sublime, qui, malgré son teint blanc, surpassait tous les mannequins dont les médias nous abreuvaient. Elle portait une robe de velours type médiéval d'un superbe rouge sur laquelle cascadait une opulente chevelure noire.

J'appliquai à la lettre les conseils de Liam : je ne répondis pas et m’abstins de la regarder dans les yeux... même si je jugeais tout cela un peu excessif mais me ravisai lorsque je sentis son regard me transpercer.

— Je constate que tu l'as briefée... gloussa la vampire.

— Bonsoir Yléonnore, la salua Liam d'une voix froide.

— Que je te sens protecteur ! Détends-toi mon ami... Nous n'allons pas la mordre ! plaisanta Yléonnore, fielleuse.

— Pas ceux qui souhaitent rester de ce monde... rétorqua le vampire – il m'écrabouillait la main – sur le même ton faussement badin.

— Eh bien ! Nous voilà prévenus ! Tu n'as jamais été comme cela avec moi... Je suis jalouse, rajouta-t-elle, perfide.

— Je n'ai jamais tenu à toi.

La réponse de Liam lui claqua au visage, elle y répondit par un sifflement furieux.

Moi, j'étais curieusement aux anges.

— LIAAAAAAAAAM, tonna une voix monstrueuse.

Je me raidis, m'attendant à voir débarquer le sosie de Conan le barbare version vampirique.

MacDowen se pencha vers moi.

— Ce n'est rien, c'est un ami, me chuchota-t-il, un air rassurant sur le visage.

Le second vampire qui vint nous accueillir n'avait rien d'Arnold Schwarzenegger, à mon grand soulagement.

Il était bien plus grand que Liam – était-ce possible ? –, arborait une longue chevelure blond vénitien dont les reflets roux lui donnaient une allure chaleureuse. Ses yeux gris possédaient un éclat rieur engageant.

Surtout, le détail qui tue en quelque sorte, il portait un kilt.

— Lokham ! Vieille branche ! s'exclama Liam.

Ils échangèrent une accolade virile. J'avais l'impression d'être tombée dans le trou du lapin, telle une Alice au pays des vampires. Surréaliste.

MacDowen ne perdit pas une seconde pour récupérer ma main.

— Voici Anae Leffroy, me présenta-t-il.

Avais-je le droit de regarder ce fameux Lokham dans les yeux ? Il était un ami, non ? À peine mes pensées formulées que Liam y répondit.

— Oui, bien sûr.

Plus de doute : monsieur lisait donc bien dans mon esprit... Charmant.

Liam rit de mon irritation.

Je dévisageai donc l'ami de mon cher vampire.

Il y avait un je-ne-sais-quoi de Mel Gibson – dans Braveheart – chez ce Lokham, ou alors était-ce dû au kilt ? Quoi qu'il en soit, il était séduisant. La légende concernant l'absence de sous-vêtement chez les porteurs de ce type de vêtement était-elle fondée ? 

Liam coupa court à ma réflexion en toussotant, bien trop fort pour être naturel.

— Bien fait, dis-je, satisfaite de son regard outré.

Lokham s'esclaffa bruyamment.

— J'aime beaucoup cette petite !

Puis le géant blond me lança un clin d’œil. Là, je percutai que Liam n'était pas le seul à lire les pensées.

Et bien sûr... je rougis.

— Si tu ris, je t'étrangle, le menaçai-je entre mes dents.

Sans même le regarder, je devinai aisément qu'il se retenait difficilement.

Tandis que Liam se tenait à ma gauche, Lokham se plaça à ma droite. Avec de tels gardes du corps, rien ne pouvait m'arriver.

Nous entrâmes dans une salle à manger de taille gigantesque. Au milieu se trouvait une table de bois teinté, pouvant facilement accueillir une quinzaine de convives.

Adossé au mur du fond, près d’une énorme cheminée surchargée d’armes blanches, je reconnus sans difficulté Arthem. Ce dernier prenait soin de m'ignorer. Cependant, il lança un regard torve à Liam avant de se perdre dans la contemplation de ses ongles.

Un homme vêtu de noir, approximativement d'une quarantaine d'années – c'était un exercice ardu d'estimer correctement leur âge –, sortit d'une porte dérobée, à la droite du vampire dandy.

La ressemblance avec Liam était frappante. Même forme du visage, même chevelure corbeau, quoique plus longue chez ce vampire.

Son expression était dépourvue d'humour ou d'une quelconque émotion. Il en imposait, c'était certain. Une aura altière se dégageait de sa personne, halo charismatique propre aux gens de pouvoir.

À une vitesse fulgurante, le père – car cela devait être lui – de Liam fut près de moi, tenant ma main libre entre ses doigts. Il la porta à sa bouche et y déposa ce qui ressemblait fort à un baisemain.

Sans dire un mot, je le vis hausser un sourcil en direction de son fils, ce dernier lui répondit par un regard noir de fureur. Puis le père de Liam éclata de rire.

Avais-je loupé quelque chose ?

— Ils se cherchent... ils ont parlé... chuchota Lokham en tapotant sa tête.

— Oh... fis-je, comprenant qu'ils avaient discuté par télépathie...

Eh bien, cela promettait une étonnante soirée, serais-je la seule à devoir ouvrir la bouche pour communiquer ? 

— Et qu’ont-ils dit ? demandai-je, plus bas, alors que c'était vide de sens de chuchoter en croyant être discrète face à leurs « super oreilles ».

Lokham allait me répondre, mais le père de Liam le coupa dans son élan.

— Je disais seulement à mon fils à quel point je vous trouvais exquise... Et mon geste l'a agacé. Très divertissant comme réaction de sa part.

Le père de Liam regarda de nouveau son fils. Ce dernier l'ignorait, l'expression indéchiffrable.

— Chère Anae, permettez-moi de me présenter, Emmery MacDowen. Vous siégerez à mes côtés. Je ne veux pas manquer une seule seconde de votre compagnie.

Je sus brusquement d'où provenait le ton autoritaire de Liam... Vive les gènes !

Toutes les personnes présentes s'installèrent à vitesse vampirique, sauf Liam. Il accorda son pas au mien, ne me lâchant pas d'une semelle.

Une fois assis, le vampire rapprocha même ma chaise de la sienne, pour creuser un certain écart avec Emmery. Ce qui restait très enfantin comme geste et donc me fit sourire. Liam y répondit en arquant un sourcil.

— Comme c'est adorable... railla Yléonnore

Cet instant d'intimité ne lui avait pas échappé... Ni à Emmery, d'ailleurs. Il scruta intensément son fils puis posa son regard violet sur moi.

— Surprenant... vraiment surprenant, commenta-t-il en découpant chaque syllabe.

Liam mit alors un bras possessif autour de ma taille, démontrant clairement sa position. Un écriteau clignotant « pas touche, c'est à moi » autour de mon cou n'aurait pas été plus efficace !

Je me demandais si cela était bien nécessaire.

Il réagit en serrant un peu plus son étreinte, augmentant de manière non négligeable la possibilité de me casser une côte.

— Dites-moi, Anae, j'aurais une question à vous poser… commença Emmery, toujours avec ce ton excessivement lent.

— Oui ?

Je n’étais pas peu fière : zéro trémolo dans ma voix.

— Mon fils se comporte-t-il.... en véritable gentleman avec vous ?

Je tournai un regard perplexe vers Liam.

— Il veut savoir si je... t’ai mordue, précisa Liam, lugubre.

L'expression de mon visage dut être parlante.

— Non. Je ne lui ai jamais servi d'en-cas, si c'est ce que vous voulez savoir.

J'avais dit cela sur un ton acide. Normal, je frôlais la crise de nerfs.

Emmery ne sembla pas s'en formaliser, au contraire.

— Quel contrôle ! fit-il, aussi admiratif que pensif. 

Liam laissa échapper un grognement mécontent, ses muscles soudain tendus.

— Du calme, fils. Je n'ai qu'une parole.

Ils s'affrontèrent du regard.

C'était vraiment explosif comme relation familiale.

D'ailleurs, les vampires présents avaient l'air de craindre un éclat à tout instant.

Ils attendaient, nerveux.

— Elle est vraiment bien. Pour une humaine, s'entend.

Emmery cherchait à provoquer Liam. Ce qui fonctionnait remarquablement. Mon compagnon se redressa d'un bond, renversant sa chaise au passage.

— Cesse de jouer, dis ce que tu as à dire, qu'on s'en aille ! siffla Liam entre ses dents, furieux.

Son père ne parut pas le moins du monde impressionné par cet accès de colère. Néanmoins, son regard devint aussi noir que celui de son fils.

— Arrête ça tout de suite et rassieds-toi ! ordonna Emmery.

— Hors de question ! aboya Liam.

— Personne ne la touchera, alors calme-toi ! gronda l'ancien vampire.

— Il ne s'est pas gêné, lui ! rugit le vampire, tout en désignant Arthem d’un doigt accusateur.

Ce dernier sursauta.

Emmery sembla surpris puis se tourna vers le dandy blond, qui, du coup, n'en menait pas large.

— Ce n'était pas sous mon ordre, expliqua-t-il plus calmement.

Liam s’apaisa perceptiblement, cependant, il ne se rassit pas.

— La prochaine fois qu'il l'approchera, je le tue.

— Eh bien, le voilà averti, dit son père, comme si c'était une banalité.

Un long silence s'abattit dans la salle à manger.

— Puis-je parler à Anae, seul à seule ? demanda Emmery après plusieurs minutes.

— Certainement pas.

— La question n’était que pure rhétorique, fils.

— Je m'en contrefiche. Là où elle va, je vais.

— Il ne lui arrivera absolument rien, tu as ma parole.

— Pour ce que ça vaut ! riposta méchamment Liam.

— N’abuse pas de ma patience ! persifla férocement Emmery.

Je me levai brutalement et posai ma main sur le bras de MacDowen junior.

— C'est d'accord.

Toutes les têtes se tournèrent vers moi en un mouvement synchrone.

— Hors de question ! refusa Liam.

— Tu n'auras qu'à rester derrière la porte. Tu sauras ce qu’il s’y passe.

Liam secoua la tête négativement, obstiné. Il voulait partir, point barre.

« S'il te plaît » fis-je mentalement.

La réponse dans son regard fut explicite et semblait dire « Tu ne sais pas dans quoi tu t'engages ! ».

« Tu seras juste à côté ! »

« Tu penses vraiment qu'il veut se mettre à dos son fils unique ? » insistai-je, en me sentant un tantinet stupide de faire une conversation quasi imaginaire.

Je roulai des yeux, exaspérée. 

— Très bien, marmonna-t-il subitement, à haute voix.

Il reprit tout de même ma main afin de m'accompagner. Nous suivîmes son père, derrière la fameuse porte trompe-l'œil recouverte de la même tapisserie pêche que les murs.

On se retrouva dans un corridor étroit, à peine éclairé par quelques lampes murales à l’allure de chandeliers.

Emmery ouvrit une porte sur laquelle était sculpté un blason, j'allais entrer quand son fils me retint fermement.

— Je déteste l'idée de te laisser seule avec... lui.

J'essayai de le rassurer d'un sourire, mais à vrai dire, je n'en menais pas large.

— Ça va aller... je t'assure.

Sans que je le sente venir, il m'embrassa avec force. Ce fut bref, mais assez intense pour que je tangue légèrement.

— Waouh… Je devrais risquer ma vie plus souvent !

Il blêmit.

— Ne plaisante pas avec ça.

— D'accord, pardon. C’était idiot de ma part de dire une chose pareille.

Je pris une profonde inspiration et pénétrai dans l'antre d'un redoutable vampire aux yeux violets.
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Chapitre IV

 

– La Soif et l'Amour –

 

 

 

« Le monde a soif d'amour : tu viendras l'apaiser. »

 

Arthur Rimbaud

 

 

— Assieds-toi, je t'en prie.

Je m'exécutai en me demandant s’il nous avait surpris.

Emmery, de dos, se servait un verre d'un liquide rouge épais que je supposais être du sang. Je ne pus réprimer un frisson.

— Oui.

Je sursautai. Évidemment, il décryptait mes pensées.

— Oui, je vous ai vue, et oui, c'est du sang.

— Oh.

— Si je ne veux pas me mettre « à dos mon fils unique », je préfère éviter la tentation.

Il se tourna alors vers moi avec un sourire narquois.

Décidément.... Je détestais cette capacité de lire l'esprit d'autrui.

— Tu veux savoir ce que je pense de ce... baiser, n'est-ce pas ?

Emmery fixa le contenu de son verre.

— Eh bien, je suis fasciné... C'est une relation bien étrange que vous avez là. Limite contre nature. Ne te vexe pas, c'est comme si tu tombais folle amoureuse d'une assiette de spaghettis... Mais le monde des vampires n'étant qu'une suite de paradoxes, plus rien ne m'étonne.

Une assiette de spaghettis... rien que ça !

— Est-ce qu'il t'a parlé de votre rencontre ?

— Non, il m'a simplement laissé entendre que ce n'était pas le fruit du hasard. Qu'il m'expliquerait plus tard... Il a tant de choses à m'apprendre qu'il y va… en douceur, pour me protéger sans doute.

— Hum. Très délicat de sa part. C'est vraiment étrange.

Puis il se mit soudain à rire.

Devant mon air étonné, il me désigna la porte du menton.

— Il bout de rage de l'autre côté, il n'a qu'une seule envie : détruire cette porte et t'enlever.

— Je vais bien ! criai-je en direction de l'entrée.

J'eus un grognement étouffé en réponse.

— Je n'ai jamais autant ri que ce soir, dit Emmery, songeur. Le Liam que tu connais est un parfait inconnu pour moi. C'est un excellent soldat, le meilleur même. Froid, sanguinaire, sans conscience. Il n'a jamais haussé la voix contre moi, n'a jamais remis en question mes ordres ou mes plans et encore moins mon autorité. Mais en l'espace de quelques jours...

Je ne sus quoi rétorquer. Le vieux vampire leva la main.

— Ne dis rien... Même si je me... réjouis en tant que père de voir mon fils... heureux, enfin je suppose que le bonheur doit ressembler à ça, en tant que chef de clan, je suis largement plus contrarié par le fait qu'il soit prêt à tuer l'un des nôtres... à cause de toi.

— Qu'attendez-vous de moi exactement ? Que je le rejette pour qu'il soit à nouveau un bon soldat ?

Emmery esquissa un sourire.

— Si seulement c'était aussi simple. Hélas, je crains que suite à cette relation subversive, pour toi comme pour lui, il soit dorénavant impossible de faire machine arrière. Si, je ne sais par quel miracle au regard de son attachement évident à ta personne, j'arrivais à l'éloigner de toi, je crains qu'il ne se laisse mourir. J'ai vu le désespoir mener autant d'hommes que de vampires à une seule fin : la mort. Comme tu l'as si bien souligné, Liam est mon unique enfant.

— Je suppose que vous avez déjà une solution au problème... dis-je d'une voix tendue.

Le vieux vampire sourit à pleines dents, cette fois-ci.

— Tu supposes parfaitement bien. La solution est très simple : deviens l'une des nôtres. Tu ne serais plus une tentation permanente pour ceux de notre race et tu ne serais pas sa faille, son point faible, son « talon d'Achille ». Une guerre se prépare, vois-tu, et j'ai besoin que mon clan soit uni et fort. Si son inquiétude pour toi le parasite, il se fera très certainement tuer.

J'essayai tant bien que mal d'assimiler les propos du père de Liam. Une guerre ? Liam pouvait mourir ? Moi, un vampire ?

— Je suppose qu'il te faut du temps pour pousser la réflexion, ce n'est pas une décision facile.

— Liam peut mourir ?

Emmery s'assit sur le bord de son bureau, en prenant auparavant soin de pousser quelques dossiers et de boire une gorgée de sang.

— Nous sommes éternels tant qu'il ne nous arrive rien de radical. Il n’existe qu’une seule façon de tuer un vampire, crois bien que nos ennemis sont au fait de la marche à suivre.

— Une guerre contre qui ?

— Des clans rivaux désirant posséder notre territoire, des ennemis bien plus anciens... fit-il, évasif.

— Et... devenir un vampire ?!

Ses prunelles prirent la teinte sombre de la convoitise.

— Il suffit pour cela que tu boives le sang d'un des nôtres... Je serais ravi de te venir en aide, mais mon fils risque de ne pas être vraiment... d'accord.

Cela rejoignait les propos de Liam sur le sujet, Emmery ne me mentait pas.

— S’il suffit de boire votre sang, je ne vois pas bien...

Emmery éclata de rire.

— Simplement parce que ce rituel ne se fait – en général, après tout dépend des penchants de chacun – que d'une certaine façon entre sexes opposés. C’est une cérémonie sensuelle, simplement parce que la soif et le désir sont étroitement liés.

Je fus bonne pour rougir de la tête aux pieds. Ça, mon cher vampire ne me l’avait pas précisé. Pourtant, ce détail possédait son importance.

— J'ai compris.

— Je n'en doute pas une seconde.

L'ancien vampire posa son verre désormais vide puis se redressa.

— Je vais te rendre à Liam avant qu'il ne réduise en poussière cette porte ayant vu bien des guerres, mais qui ne survivrait pas à un vampire amoureux. Tiens, à ce propos, je suis très curieux sur un point de votre relation...

Je m'attendais à tout.

— Quoi donc ?

— Avez-vous...

Il laissa sa phrase en suspens, afin que je comprenne l'insinuation.

— Non ! m'exclamai-je vivement, subitement embarrassée.

— Oh… Alors son contrôle a des limites... murmura Emmery, non sans une certaine note de satisfaction.

Il ouvrit la porte et je retrouvai un Liam figé comme la mort. Enfin, façon de parler.

 

***

 

— Cesse de m'examiner ! Ton père ne m'a rien fait !

— Il peut très bien te mordre et se débrouiller pour que tu n'en gardes aucun souvenir, maugréa Liam.

Je soupirai.

— Tu as suivi la conversation, non ?

— Très peu, avoua-t-il. Mon père est puissant, assez pour créer une barrière. Une sorte de tri sélectif mental.

J'en fus réellement soulagée et évitai soigneusement de me remémorer ma conversation avec Emmery.

J'étais très heureuse que nous soyons sur le chemin du retour. Également d'être entière... Sans qu'une seule goutte de mon sang ne manque à l'appel.

— De quoi avez-vous parlé ?

— De toi. Évidemment. Il se fait juste du souci quant aux répercussions de notre... relation. Toi en tant que vampire avec moi, l'humaine au sang frais.

— C'est tout ?

Liam parut aussi surpris que soulagé.

— Oui.

Inutile de rajouter de l'huile sur le feu. Vu comme leurs relations s'étaient dégradées, en grande partie à cause de moi en plus.

Liam se gara sur le parking de mon immeuble.

Je m'apprêtai à sortir de la voiture lorsque je me rendis compte qu'il n'avait pas arrêté le moteur. Je me retournai vers lui.

— Tu ne montes pas ?

Il me dédia un sourire de prédateur.

— J'attendais que tu me le proposes.

En moins de temps qu'il ne fallut pour le dire, il arrêta la berline, ouvrit ma portière, me prit dans ses bras et, ni une ni deux, nous nous retrouvâmes devant la porte de mon studio.

La tête me tournait, comme après un tour sur le grand huit.

— Très pratique... soufflai-je, étourdie.

Liam me déposa délicatement, puis attendit que je reprenne mon équilibre pour me lâcher complètement.

Je fouillai mes poches afin d'en sortir les clefs et ouvris la porte. J'ôtai ensuite ma veste avant de la suspendre au porte-manteau.

Soudain, je me souvins de ma tenue et grimaçai. Une vraie galère à mettre cette robe, mais l'enlever serait un exploit.

Je me rendis donc dans la salle de bain, laissant Liam se mettre à l'aise de son côté.

Après un brin de toilette, consistant à me démaquiller, me brosser les dents, les cheveux... j'essayai d'ôter ce magnifique et coûteux bout de tissu.

Peine perdue !

— Liam... appelai-je, doucement.

Je sentis un courant d'air me signalant sa présence près de moi.

— Pourrais-tu, s'il te plaît... fis-je en désignant ma nuque, où se trouvait l'attache de ma robe.

— Avec plaisir, murmura-t-il d'une voix chaude.

Avec une dextérité dénotant un savoir-faire – pincement au cœur – et une habitude rodée à ce genre de geste, ma robe fut dénouée en moins d'une seconde.

D'ailleurs, une telle réussite que je la regardai tomber avec effroi sur mes chevilles. Instinctivement, je mis les mains sur ma poitrine, tout en remerciant le ciel de posséder au moins la moitié de mes sous-vêtements.

Le cœur battant, j'attendis la réaction de celui se trouvant avec moi dans la pièce. N'osant même pas me retourner, craignant d’affronter un certain regard noir d'encre et brûlant.

Je pivotai lentement, anxieuse... pour rencontrer le vide.

Personne ne se trouvait derrière moi.

Puis, je ne sais quelle intuition me poussa à lever la tête vers le plafond.

Liam s'y trouvait, collé, les bras en croix, les paumes contre la voûte. Le regard fixe, il tentait de faire quelque chose, du genre retenir sa respiration.

Je restais immobile, ne sachant comment réagir.

— Ne… ne... bouge... pas. Je vais... reprendre... le contrôle, dit-il d'une voix enrouée.

Son regard enflammé ne cessait de me détailler.

— Je... dois... m'habituer. Enfin... j'espère. Cela m’a surpris.

Il respirait bruyamment à présent.

— Par l'enfer...

Il se retourna brusquement face contre le plafond.

— Non, non, je n'y arrive pas, sors d'ici ! gémit-il.

Tandis que je me précipitais hors de la salle de bain, j'entendis une espèce de feulement puis un grand bruit suivi de plusieurs chuintements.

Une fois dans ma chambre, j'enfilai très vite une chemise de nuit prise au hasard dans mon armoire.

J'allais ressortir, inquiète pour Liam, lorsque je le rencontrai sur le seuil de ma chambre, couvert de poussière blanche.

— Qu'est-ce que...

— Je te dois un plafond, murmura-t-il en évitant mon regard.

Mes yeux s'arrondirent de stupéfaction et je me dirigeai vers la salle de bain pour estimer les dégâts.

Le spectacle était impressionnant.

C'est comme si une main géante avait griffé le plafond, il y avait une multitude de débris qui jonchaient le sol carrelé.

Voir Liam embarrassé était tout aussi impressionnant.

— Je suis désolé, Anae.

— Ce n'est rien, c'est ma faute, cette fois-ci. Je n'aurais jamais dû te demander un truc pareil.

— C'est justement là le problème... C'est le genre de choses qu'on se demande dans... dans un couple normal.

C'était évident, nous ne serions jamais un couple normal. Nous ne pourrions jamais vivre une relation amoureuse tant que j'étais humaine.

— Je vais nettoyer... ça, dit-il d'une voix ténue.

 

***

 

— Ce n’est rien, vraiment.

— Ce n’est rien ?! Je viens de dévaster ta salle de bain parce que je t’ai vue pratiquement nue ! Non ce n’est pas rien ! Je suis... je suis un bulldozer !

Je ne pus m’empêcher d’éclater de rire à cette comparaison.

— Un bulldozer très sexy, ma foi, hoquetai-je.

Liam me jeta un regard noir.

— Ce n’est pas drôle, Anae.

— Oh, si ça l’est !

Je ris de plus belle.

— Si tu voyais ton allure !

— Hilarant. Vraiment ! Je n’ai pas l’impression que tu comprennes la gravité de la situation.

— Tu n’as jamais pensé à faire carrière dans la démolition écologique ?

Je n’eus droit qu’à un grognement en guise de réponse.

J’étais assise en tailleur sur mon lit. Face à moi, bien campé sur ses pieds, les bras croisés sur son large torse, se tenait le plus sombre, mais le plus beau de tous les vampires.

Même avec cet air furieux qu’il affichait.

— Ça a été une soirée très éprouvante. Autant pour toi que pour moi, il est normal que tu aies eu les nerfs à fleur de peau. Ta réaction est sûrement due à cela, tu m’as déjà vue en tenue... euh... peu habillée sans mettre l’appartement sens dessus dessous.

— Tu as probablement raison, soupira-t-il, vaincu.

Il s’empressa de saisir la main que je lui tendais afin de mêler ses doigts aux miens.

— Jamais je n’aurais souhaité une rencontre aussi vite avec le clan. Disons qu’Emmery est un peu comme saint Thomas, ne croyant que ce qu’il voit.

Liam prononça ces mots d’un air absent, comme s’il était déjà ailleurs, perdu dans ses souvenirs.

— Je n’ai jamais fait preuve de ce type de comportement avec une vampire, alors une humaine… Je pense que c’est difficile pour mon père de considérer son fils autrement que comme « le bon soldat » dont il est le plus fier. Devoir appréhender mon nouveau moi doté de sentiments et capable d’amour… La chose ne doit pas être aisée à assimiler pour lui, crois-moi.

Le vampire serra un peu plus ma main dans la sienne avant de passer ses doigts libres dans son épaisse chevelure ébène.

Ce geste trahissait son agitation.

— De plus, il n’a fréquenté que deux humaines de façon assidue dans sa vie, l’une d’elles était ma mère.

— Était ? Est-ce qu’elle est…

— Non, elle n’est pas morte. Mais c’est tout comme, je ne l’ai jamais connue. L’accouchement fut très difficile, elle a failli y laisser la vie. Dans un moment de faiblesse, elle a laissé mon père la persuader de la transformer. Ma mère a cru devenir folle, elle ne supportait pas sa nouvelle nature. Elle haïssait sa condition de vampire. Emmery a donc consenti que Gloria parte se cloîtrer dans notre château en Écosse. Je n’ai que rarement de ses nouvelles, mon père évite soigneusement le sujet.

— Et sa deuxième compagne ?

Ma question parut le gêner car il lâcha ma main, mal à l’aise, puis un pli amer déforma sa bouche.

— Celle-ci est morte en mettant mon frère au monde.

— Tu as un frère !

— Il est mort.

— Je suis navrée, Liam, lui chuchotai-je avant de me rapprocher de lui.

Je l’entourai de mes bras, encerclant sa taille tout en posant mon visage sur son torse.

Il me laissa faire puis me caressa les cheveux.

— Ne le sois pas, tu n’as pas idée du nombre de secrets qui rongent mon clan.

Un silence serein s'installa entre nous.

— Je ne voulais pas t’en parler ce soir, reprit-il enfin, mais je dois partir quelque temps.

— Partir ? ! Où ? Pourquoi ? Quand ?

— Je ne peux pas te le dire, je pense que moins tu en sauras, plus tu seras en sécurité.

Je m’écartai vivement de lui, furieuse.

— Comment peux-tu me faire ça ? Me laisser dans l’ignorance ! Tu risques ta vie ? Tu vas partir longtemps ?

Liam tenta de me rejoindre sur le lit, mais je l’esquivai. L’annonce de son absence sans explication me paniquait, je préférais laisser la colère prendre le dessus.

Je n’avais aucune chance contre sa rapidité.

M'attrapant par le poignet, il m’attira brutalement contre son corps. Du coup, nous nous retrouvâmes tout deux allongés en travers du lit, les pieds dans le vide.

— Tout d’abord, je dois me rendre chez mon père afin de discuter avec lui de certaines choses. Ensuite, je devrai partir, mais rassure-toi, je reviendrai entier. C’est tout ce que je peux te confier. Je ne pourrai pas t’appeler non plus. Je ne veux pas que ton existence soit révélée, il serait facile à nos ennemis de se servir de toi s’ils savaient ce que tu représentes pour moi.

Liam m’avait chuchoté tout cela, ses lèvres douces contre mon front.

Je fermai les yeux, vaincue par sa proximité.

 

***

 

Deux mois que je n’avais pas de nouvelle de Liam.

Après son départ, mes jours et mes nuits se suivirent teintés d'une palette émotionnelle dépressive : tristesse, désespoir en premier lieu. Puis vint la colère et de nouveau la tristesse.

Plusieurs fois je faillis me rendre au domaine des vampires afin d'avoir au moins de ses nouvelles. 

Heureusement il me restait un minimum de bon sens pour m'en dissuader... De justesse, cependant.

Je me rendais chaque jour à la galerie. Bizarrement l'état de Robert s'améliorait de façon proportionnellement inverse à mon moral, au fur et à mesure que les jours passaient. J'avais la sensation de couler à pic, seul mon instinct de survie me tenait la tête hors de l'eau.

J'avais même jeté le portrait de Liam aux ordures par vengeance – tenant à peine quelques misérables minutes avant d'aller le récupérer dans la benne. Mélissa était redevenue elle-même, enjouée, ne me regardant plus avec cet air étrange du temps de Liam. Max également.

Tous avaient l'air d'aller mieux depuis la disparition de Liam, tous... sauf moi.

Et puis un matin... Un rayon amical filtra dans les brumes de ma vie.

Il s'appelait Gillian Simon.

Il avait mon âge.

Un jour, il est entré dans la galerie avec un café à la main... qui avait fini sur mon pull.

Je n'avais jamais rencontré quelqu'un d'aussi gauche. Résultat de l'addition : Gillian + un liquide = une tâche sur mes vêtements !

Je regardais, souriante, les jeunes filles accompagnant leur mère. Elles gloussaient régulièrement en jetant des regards à Gillian.

Il était très mignon, dans son genre. Malgré une coupe de cheveux châtain improbable partant dans tous les sens. Un rien années seventies. Vêtu d'une veste kaki militaire sur un pantalon treillis et d'une paire de baskets ayant connu des jours meilleurs... totalement différent de la garde-robe au style impeccable d'un certain vampire.

Le jeune homme, assis sur l'un des bancs de la galerie, semblait concentré à prendre des notes.

J'avais remarqué qu'il venait de plus en plus souvent sur mon lieu de stage. Frances m'avait taquinée à ce propos, sous-entendant que la raison de ces fréquentes visites n'était rien d'autre que ma personne.

— Ça avance ? lui demandai-je, dans son dos.

Il sursauta puis fit tomber son carnet sur le sol.

— Mince ! marmonna-t-il, énervé de sa propre maladresse.

— Si tu as besoin de quoi que ce soit... n'hésite pas, lui proposai-je, sans arrière-pensée.

— En fait... j'ai besoin de ton aide, Anae.

— Oh ?

Soudain, Gillian eut l'air gêné.

— J'ai deux places de cinéma pour voir le dernier Superman...

— Un film de super héros... souris-je.

— Ouais, je sais... les comics, c'est un peu un truc de gamin... mais j'adore ça, finit-il par avouer en rougissant légèrement.

Chic ! Je venais de trouver mon alter ego. Une autre personne ayant la désagréable tendance à rougir facilement.

— Cela fait un moment que je ne suis pas sortie... Ça me ferait du bien, en fait.

Je réalisai brusquement combien c'était vrai.

— Génial !

Gillian avait l'air aux anges.

— Je passe te prendre à vingt heures ? dit-il précipitamment, comme pour éviter de me laisser une chance de me rétracter.

Il tâcha de ramasser ses affaires. Ces dernières ne cessaient de tomber... et de retomber, jusqu'à ce qu'il les enfourne, agacé, dans sa besace.

— Parfait !

— Vraiment... c'est génial... vingt heures donc ! bégaya le jeune homme en marchant à reculons vers la sortie... avant de se cogner à la porte vitrée et de jurer.

Il sortit. Pour réapparaître deux secondes plus tard.

— Euh... je ne connais pas ton adresse.

Je ne pus m'empêcher de rire et la lui notai rapidement sur le bloc de post-it se trouvant sur le bureau de l'accueil, puis le lui tendis.

Il saisit le bout de papier jaune, le levant en l'air, un sourire confus sur les lèvres.

— Merci, souffla-t-il, vraiment... je... bête, merci... À huit heures.

— Vingt heures, confirmai-je, amusée.

— Vingt heures... répéta-t-il rêveur.

Avant de se cogner encore contre la porte.

Le rire de Frances fut communicatif.

— Un vrai phénomène, celui-là ! s'esclaffa l’assistante. Heureusement qu'il est mignon à croquer… Sinon quelle cata !

— Je le trouve drôle, presque touchant même, on a envie de le materner.

— Ah non ! Envoie-toi en l'air avec lui, mais surtout ne joue pas à la maman ! s'insurgea Frances.

Je rougis – étonnant, non ? – sous l'allusion dépouillée de toute subtilité.

D'après Frances, seul un nouveau béguin pouvait chasser l'autre. Mais je n’avais nullement envie d'oublier Liam. Me morfondre et lui en vouloir à mort pour son silence : oui. Le zapper complètement ? Sûrement pas !

Je pris mes affaires pour couper court à la conversation. N'ayant aucune intention de parler de mes désastres amoureux avec cette blonde raffinée et habituée à une vie affective plus que mouvementée.

— J'y vais ! lançai-je.

— OK ! Bonne soirée ! me dit-elle en me faisant un clin d’œil.

Une fois dehors, je passai par le chemin habituel. La nuit étant pratiquement tombée et il faisait frisquet tout à coup. Je remontai d'un geste sec le col de ma veste afin de me protéger de l'air glacé.

J'aperçus deux personnes au bout de la rue, intriguée, je plissai les yeux pour tenter de mieux les distinguer.

Un long frisson d'horreur me parcourut. C'était une femme et un homme. Non… Plutôt un vampire.

Arthem !

La jeune fille blonde se trouvant à ses côtés paraissait plus jeune que moi, à peine vingt ans.

Je marchai dans leur direction, d'un pas plus vif. Hors de question de laisser ce dernier mâchouiller cette pauvre innocente sans rien faire !

Il sentit plus ma présence qu'il ne me vit. S'abstenant de se retourner vers moi, mais se raidissant de façon manifeste.

Lorsque j'arrivai enfin à leur hauteur, j'adressai un sourire chaleureux à la jeune fille ayant l'air complètement perdue. Ce type avait dû user de ses pouvoirs sur elle !

— Bonsoir ! Quel froid, hein ?

Je donnai à ma voix une intonation assez naturelle.

Arthem me jeta un regard noir, visiblement, je l'avais bel et bien dérangé... Tant mieux !

— Bonsoir, dit-elle, visiblement soulagée par ma présence.

— Vous êtes perdue ? m'enquis-je en ignorant l'air très contrarié du vampire.

— Oui... ce jeune homme me proposait de me raccompagner...

— Que c'est aimable de sa part ! persiflai-je entre mes dents.

Puis je me tournai franchement vers Arthem, et nous nous toisâmes du regard.

« Cette fille ne te servira pas de casse-croûte ce soir, Arthem, va-t’en ! » formulai-je mentalement.

Il releva le menton et me défia, l'expression mauvaise.

Je ne venais pas de me faire un ami pour la vie ! C'était sûr !

Liam absent, j'espérais secrètement que la crainte d'éventuelles représailles serait suffisante pour le faire déguerpir.

Le vampire s'apprêtait à se rapprocher de moi dans une attitude agressive, cependant, je le vis se raidir de nouveau. Il y eut soudain une ombre d'anxiété dans son expression. Après un ultime coup d'œil empreint de convoitise et de haine dans ma direction, il partit, se fondant dans l'obscurité de la ruelle.

— Allez, je vous raccompagne.

— Merci, fit la jeune fille, reconnaissante.

Arthem avait trop facilement battu en retraite… Tout en marchant, j'inspectai les lieux. Mon instinct me soufflait qu'il y avait du Liam là-dessous. C'était impossible, s’il avait été réellement là, il serait intervenu physiquement. Le connaissant, il n'aurait pas pu rester tapi dans l'ombre... Et si c'était quelqu'un d'autre ?

Les pensées se bousculèrent dans ma tête. Comment empêcher le fol espoir de croiser Liam dans les environs ?

Cet épisode m'avait chamboulée. Me retrouver face à Arthem me rappela combien Liam me manquait. Je n'avais plus envie de sortir. Je désirais juste... me cacher sous ma couette le reste de mon existence.

Mélissa partait une fois par mois en amoureux avec Max, ayant décidé de s'octroyer de temps à autre un week-end prolongé : j'étais donc seule.

Gillian n'allait sûrement pas avoir l'excellente idée de se perdre... Quoique. Vu le niveau de chance qui le caractérisait, le pauvre, il en serait bien capable.

Allez ouste, un bon bain et je sortirai avec cet adorable garçon aussi adroit qu'un éléphant dans un magasin de porcelaine. Mais quelque part, au fond de moi, je voulais revoir Liam le plus vite possible et en un seul morceau.

Je mis donc la chanson « never gonna be alone », le fameux CD laissé par Liam – oui, je sais, je suis complètement masochiste. Je chantonnais avec le leader du groupe, en faisant couler mon bain.

Puis, allai choisir une tenue dans la penderie... Que portait-on lors d'un rencard Marvel avec un fan des comics ? Pas de costume de catwoman dans cette triste armoire... Zut !

J'esquissai un sourire... jusqu'à ce que mes yeux tombent sur la fameuse robe émeraude. Je saisis furieusement le bout de tissu pour le jeter rageusement dans la corbeille.

Bien. Je sélectionnai un jean, un pull col roulé noir et mes sous-vêtements avant de retourner dans la salle de bain.

Je plongeai entièrement dans l'eau chaude parfumée, puis en ressortis vivement la tête prenant une grosse bouffée d'oxygène.

— Il y a quelqu'un ? cria une voix.

Je me pétrifiai… cette scène avait un goût de déjà-vu. Mais ce n'était pas la voix chaude et grave de la première fois. Je saisis une grande serviette de bain et la noua sur ma poitrine... Autant affronter les démons me torturant. J'aurais droit à quelle version ? Qu'espérai-je à revivre cette situation ?

— J'arrive !

Je me précipitai hors de la pièce, dégoulinante d'eau et de mousse... Un vrai remake. Je grimaçai.

Gillian se trouvait dans le salon.

— Je suis désolée, j'étais dans le bain... et... bref, je ne suis pas prête, finis-je avec un sourire contrit.

L'idée d'être un petit peu exhibitionniste me traversa l'esprit.

La tête de Gillian valait son pesant de cacahuètes. Les yeux grands écarquillés, la bouche ouverte, un charmant bouquet de tulipe rouge à la main. Les joues assorties aux fleurs.

Il se retourna vivement, ne m'offrant plus que son dos.

— Pardon, je suis un peu en avance... En fait, je suis très en avance... d'où les fleurs. Non pas que je doive m'excuser d'être en avance. En fait, si. C'est… c'est pour ça, les fleurs.

Il parlait très vite sous le coup de l'émotion.

Il tendit en arrière le bouquet sans se retourner.

Je m’approchai pour les saisir.

— Merci, elles sont très belles. Installe-toi, je vais finir de me préparer.

Il se retourna une demi-seconde avant de rougir de nouveau pour m'offrir encore son dos.

— Je… oui, bien sûr.

Tenant le bouquet dans les mains, je me faufilai dans la salle de bain en l'entendant clairement se traiter d'abruti.

Une fois prête, je fis une autre apparition surprise dans le salon où m'attendait Gillian.

Il se leva d'un bond du sofa, puis frotta ses mains sur son pantalon – un autre treillis.

— Tu es très jolie... même habillée… dit-il en faisant une mimique laissant deviner qu'il se traitait encore d'idiot.

Le jeune homme s'esclaffa.

— Je suis vraiment irrécupérable !

Je lui souris.

— Non, je trouve ça mignon.

— Une chance ! lança-t-il avec humour.

Nous nous apprêtions à sortir quand mes fenêtres claquèrent bruyamment.

— Tiens, je ne pensais pas le vent aussi violent... murmurai-je.

Cela venait de ma chambre... Bizarre.

Quelque chose me poussa à aller voir de quoi il en retournait, sans prêter attention à Gillian, sur mes talons.

J’allumai la lumière en appuyant sèchement sur l'interrupteur.

Mes fenêtres étaient grandes ouvertes.

Gillian poussa un cri étouffé me faisant sursauter, je me tournai donc vers lui.

Son visage était blanc, il fixait d'une drôle de façon le portrait de Liam trônant dans ma chambre.

— Que se passe-t-il ?

— Tu le connais !

Il désignait le tableau d'un doigt accusateur, blême de rage.

Là, j'étais vraiment dépassée.

— Euh... oui. Pourquoi cette question ? demandai-je prudemment.

— Oui... pourquoi... persifla une voix familière.

La porte de la chambre claqua, dévoilant un Liam adossé au mur, visage impassible et regard flamboyant.

Gillian lui fit face.

L'animosité entre ces deux hommes ne faisait pas l'ombre d'un doute.

— Que fais-tu ici, sale monstre ? cracha le jeune homme, haineux.

— Je te retourne la question, morveux... rétorqua le vampire sur le même ton.

— Je suis au bon endroit pour t'empêcher de casser la graine !

Les yeux de Liam se plissèrent dangereusement.

Inconscient, Gillian – dont le comportement me laissait pantoise – continuait à provoquer Liam.

— Vous… vous connaissez ? questionnai-je, légèrement hystérique.

Comme si mon ami semblait seulement se rappeler de ma présence, il s'interposa entre Liam et moi, levant un bras en guise de bouclier. Ce fut trop pour le vampire qui lâcha un feulement rageur, le corps soudain tendu en avant.

— Ne t’avise pas de la toucher ! gronda le vampire.

— Je défendrai cette innocente ! argua Gillian, également mauvais.

— Elle ne craint rien avec moi ! rugit-il.

Dans un mouvement d’une rapidité somme toute vampirique, Liam se retrouva soudain nez à nez avec le jeune homme.

— Je ne dirais pas la même chose en ce qui te concerne.

Le vampire chuchota cela à l'oreille de Gillian avant de le prendre par le col et le soulever à un mètre du sol.

— Tu crois que j'ai peur de toi, non-mort ! chuinta mon ami en essayant de se dégager.

— Si ce n'est pas le cas, tu es encore plus stupide que lors de notre dernière rencontre !

Ces deux-là se connaissaient, nul doute là-dessus, mais n’étaient pas vraiment en très bons termes.

— Ça suffit ! hurlai-je. Liam ! Repose-le !

Mais il m'ignora... Il avait tellement l'air vampire en cet instant.

— Liam ! intimai-je, désespérée. C'est mon ami !

Liam daigna se tourner vers moi. Dès lors que nos regards se croisèrent, je sentis combien il avait lui aussi souffert de notre séparation. Je remarquai également que ses yeux étaient anormalement rougeoyants, presque fous. À croire qu'il était sous l'emprise de ses « soifs »... Un frisson me parcourut et les paroles d’Emmery me revinrent en mémoire « Si, je ne sais par quel miracle, au regard de son attachement évident à ta personne, j'arrivais à l'éloigner de toi, je crains qu'il ne se laisse mourir. J'ai vu le désespoir mener autant d'hommes que de vampires à une seule fin : la mort ».

— Liam... suppliai-je, à présent.

Il abandonna prestement Gillian, ce dernier tomba, hébété, sur le sol.

Liam fit un pas dans ma direction... Hésitant.

Lorsqu'il fit mine de s'éloigner, je tendis une main vers lui en secouant la tête. Non, je ne voulais pas qu'il s'écarte de moi. Des larmes emplirent mes yeux.

Puis, d'un seul bond, il me serra dans ses bras, m'étouffant, mais je ne m'en plaignis pas. Le vampire plongea sa tête dans mon cou tout en murmurant des paroles inintelligibles.

Je n'eus que le temps d'entrapercevoir l'expression d'horreur se peignant sur les traits autrefois généreux de Gillian, avant qu'il ne parte comme s'il avait le diable aux trousses.

Je cédai sous le poids de Liam, me retrouvant donc à même le sol avec un vampire m'agrippant avec force.

Je lui caressai doucement les cheveux... Nous restâmes ainsi durant une éternité.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre V

 

– Guerre et Paix –

 

 

 

« La paix n'est qu'une forme, un aspect de la guerre : la guerre n'est qu'une forme, un aspect de la paix : et ce qui lutte aujourd'hui est le commencement de la réconciliation de demain... »

 

Jean Jaurès

 

 

Quand, enfin, il leva les yeux vers moi, ce fut pour m'embrasser fiévreusement. Je faiblis sous l'assaut. Je ne devais pas céder, il était évident que Liam n'était pas dans son état normal. Je tentai en vain de le repousser, il grogna, forçant le passage de mes lèvres.

Un hoquet de surprise m'échappa lorsque je perçus ses mains s'aventurer sous mon pull.

Non, décidément il n'était plus lui-même.

J'oscillais entre la panique et une certaine langueur. Mes hormones étaient plutôt pour encourager le comportement entreprenant de Liam... Mon cerveau, lui, tentait de leur faire entendre raison.

Il s'évertua à déboutonner mon jean, déclenchant le rugissement d'une sonnette d'alarme dans mon esprit. Je réussis l'exploit d’échapper quelques instants à cette bouche vorace.

— Liam... dis-je d'une voix tremblante.

— Je t'aime, souffla-t-il avant que ses lèvres écrasent à  nouveau les miennes.

Le choc de l'annonce faillit me faire oublier que mon charmant vampire essayait de m'enlever mon pantalon – il allait bien finir par l'arracher à ce rythme ! De nouveau, je cherchais à le repousser, mais je luttais contre un mur de pierres.

— Liam... Ce... n'est... vraiment… pas comme cela que j'envi... sageais... la chose ! l’invectivai-je en m’arc-boutant pour m'aider à me libérer.

Il stoppa, redressant le buste – j'étais allongée sur le carrelage, à moitié débraillée –, dans ses yeux dansait une flamme rougeoyante.

— S'il te plaît... ronronna-t-il, cajoleur. 

Une intonation que je ne lui connaissais pas, se révélant étrangement magnétique.

— Liam tu es vraiment bizarre... chuchotai-je, presque effrayée.

Au lieu de se calmer, il arracha purement et simplement sa chemise. Je fixai, horrifiée, les bouts de tissus en lambeaux, s'éparpillant autour de nous.

Puis mon regard se posa sur son torse, avant de remonter vers le sien, où le noir se mélangeait régulièrement une étincelle sanglante.

— J'ai tellement besoin de toi... dit-il encore de cette voix extraordinaire. 

Elle possédait la capacité de m'envelopper de coton, retirant une à une mes craintes.

Je secouai la tête afin de recouvrer mes esprits, ces derniers partant joyeusement en fumée.

Liam resta obstinément immobile et j'eus la conviction qu'il souhaitait juste me voir venir à lui volontairement.

Un sourire terriblement séducteur étira ses lèvres, confirmant ainsi ma théorie.

Le manque de sang était-il responsable de son comportement ? Fort possible. Seulement, si j’acceptais sa requête silencieuse, je savais comment cela se finirait : il me mordrait. Forcément. C'était un vampire, non ?

— Liam... depuis combien de temps... tu ne t'es pas... nourri ? le questionnai-je fébrilement.

— Quelques jours... répondit-il lentement tout en plantant ses prunelles rubescentes dans les miennes.

— Et tu ne crois pas que… ta soudaine et… impérative envie de faire... un câlin pourrait venir de là ?

Son sourire dévastateur s'élargit.

— En partie.

— Ah.

Un long silence suivit ma réponse. Ni lui, ni moi ne bougeâmes d'un pouce.

Puis il prit ma main droite et se mit à jouer avec mes doigts, se perdant dans la contemplation de nos mains jointes.

— Aurais-tu peur de moi ?

— Non... Oui... Disons que je ne te sens pas... comme d'habitude.

— Je ne le suis pas.

De nouveau le silence.

— Tu m'as terriblement manqué. Je viens de traverser le désert durant des jours sous un soleil brûlant, avec du sable à perte de vue, pour découvrir une oasis. J'ai besoin de cette oasis, je veux m'y noyer. 

J'encaissai le sens des propos de Liam, caché derrière la métaphore.

— Je t'effraye. Laisse-moi quelques instants pour reprendre le contrôle de mes... pulsions.

Brusquement, je me jetai contre lui, enserrant sa taille, et posai ma joue sur sa poitrine.

— Toi aussi tu m'as manqué, soufflai-je.

Je sentis sa bouche se poser sur le sommet de mon crâne.

— Excuse-moi, murmura MacDowen.

Puis il saisit mon visage en coupe entre ses mains, son regard onyx laissant parfois place à une vague rougeâtre flamboyante : l'effet en était saisissant.

— Je n'aurais pas dû me montrer aussi brutal... Je suis resté trop longtemps sans me nourrir correctement... De plus, le désir peut me rendre très... vampire.

— Étais-tu en train d'utiliser tes dons sur moi ? 

— Pur réflexe de ma part pour obtenir... ce que je voulais.

J'avais de nouveau la tête contre son torse.

— Et... tu as... toujours... ou pas...

Je sentis son corps secoué par un rire silencieux.

— Me demanderais-tu d'une façon détournée si j'ai toujours une envie impérative de te faire mienne, dans le sens biblique du terme ou si j'ai vaincu mes pulsions, en cet instant ?

— Oui, murmurai-je.

Petit silence.

— Eh bien, je te répondrais que si tu ne me disais pas non... 

Une grande partie de moi désirait follement lui sauter dessus – trop grande partie d'ailleurs – cependant une voix intérieure ne pouvait s'empêcher de dire que c'était bien trop dangereux en l'état actuel des choses.

— J'ai envie de toi.

Avais-je avoué cela tout haut ?

Liam se raidit. Je n’osai carrément plus le regarder. De son côté, il n’esquissa pas le moindre geste.

— Tu avais raison, lança-t-il subitement.

— Oh... Et à quel propos ?

— J'ai failli l'arracher.

Nous éclatâmes nerveusement de rire.

Puis MacDowen se détacha de moi.

— Tu n'es pas prête. D'ailleurs, je ne suis pas sûr de l'être également.

Je ne pipai mot.

Il me jeta un regard en coin tout en se redressant d'une impulsion souple.

— Nous jouons à un jeu dangereux. Un vampire sous-alimenté n'est pas exactement un gentleman inoffensif.

Liam me tendit la main pour m'aider à me relever.

— Pourquoi es-tu parti ? Peux-tu m’en parler maintenant ?

Il acquiesça, une expression fermée sur le visage.

— Je vais.... Je reviens dans une heure... si tu veux encore de moi, évidemment.

— Bien sûr que je veux de toi ! m'écriai-je.

Liam s'accroupit à la fenêtre, un sourire charmeur sur les lèvres.

— Je n'en ai pas pour longtemps. Après, il faudra que l'on discute sérieusement. Durant mon absence, beaucoup de choses ont changé.

Je n'eus pas le temps de répliquer quoi que ce soit, il avait déjà disparu dans la nuit.

Est-ce que ces fameuses « choses » avaient un rapport avec son brusque retour dans ma vie ? Allait-il me quitter à nouveau ?

Je décidai d'enfiler une tenue plus confortable, à savoir un T-shirt et un vieux pantalon de jogging.

Allongée sur mon lit, les yeux rivés au plafond, les mains croisées sur mon ventre, je tentais de mettre de l'ordre dans mes pensées.

Tout d'abord, Gillian connaissait Liam. Il faudrait que je l'interroge là-dessus. Le jeune homme n'avait rien d'un vampire, donc, le fait qu'ils se soient côtoyés par le passé ne venait pas de là.

Et comment allaient réagir Mélissa et Max au retour de Liam ? Est-ce que cela avait un rapport avec eux ?

Je soupirai en abaissant mes paupières.

Ma vie avait pris un drôle de tournant.

Un courant d'air me frôla, je retins ma respiration.

— Ça va ? me questionna Liam, une expression impénétrable sur le visage.

Je me tournai vers lui et remarquai que ses prunelles étaient redevenues noir d'encre sans une once de couleur pourpre. Il s'était donc restauré... Je frissonnai à cette idée et chassai rapidement les images que cela engendrait dans mon esprit.

— J'ai plusieurs questions à te poser, annonçai-je tout en me redressant.

Il grimaça.

— Je sais.

Je relevai un sourcil. Néanmoins, il n'y avait rien d'étonnant, puisqu'il lisait dans mes pensées.

MacDowen s'assit sur le lit à une distance raisonnable, puis attendit sagement mon interrogatoire.

Je triturai machinalement le bout de ma couverture.

— Comment connais-tu Gillian ?

Apparemment, il s'attendait à cette question car il n'arborait pas son habituelle mimique fermée.

— Ce n'est pas un vampire.

— Oui, cela, je l'avais déjà deviné.

— C'est un tueur de vampires.

J'écarquillai les yeux d'ahurissement.

— Un... Quoi ?!

Liam soupira avant d'afficher un sourire désabusé.

— Tu penses bien que depuis que nous... fréquentons la race humaine, certaines personnes ont découvert notre existence. Ils ont formé une sorte de société secrète, se transmettant de génération en génération diverses informations sur les créatures surnaturelles voire la technique permettant de les éliminer. Ils nous pourchassent à travers le monde. Je ne peux que comprendre leurs motivations, nous sommes la pire menace pour le genre humain.

— Une sorte de club de Van Helsing ? demandai-je, encore sous le choc.

— Hormis que Van Helsing est une pure fiction inventée par Bram Stoker. En fait, cet ordre n'a environ que quarante ans et celui qui en a inspiré l'objectif se trouve être le révérend Sean Manchester suite à la malencontreuse histoire de Highgate. Un groupuscule issu de la Golden Dawn. Ils se font appeler la Fraternitas Percussor Sanguisugua, qui, en latin, pourrait signifier : fraternité de tueurs de vampires, ou plutôt de sangsues.

— L'histoire de Highgate ?

— Oui, fin des années soixante, l'un des nôtres s'était entiché d'une fille à Londres, revenant continuellement se nourrir d'elle. Ce manque flagrant de discrétion laissa des « marques » violentes. Sans parler que cet acharnement « nourricier » provoquait un changement significatif dans le comportement de la demoiselle. Ses proches ont alerté tous ceux pouvant les écouter. Nous avons eu droit à une espèce d'hystérie collective durant laquelle les gens de la ville voyaient des vampires partout.

Liam eut un rire lugubre.

— Deux personnes s'intéressèrent à son cas, ainsi qu’à celui d'une autre fille subissant le même genre de visites régulières. Le révérend Sean Manchester et David Farrant, ce dernier, membre de la British Psychic and Occult Society. Beaucoup de choses ont été empruntées à la fiction de monsieur Stoker, afin de donner un goût de sensationnel. Nous ne dormons pas dans des cercueils, nous ne dormons pas au sens littéral du terme, d’ailleurs. Nous entrons plutôt dans une espèce de transe méditative permettant à notre cerveau de se « reposer ». Vois-tu, notre cœur ne bat pas, mais notre cerveau est quand même irrigué à la fois par notre poison et le sang frais que nous absorbons.

— Donc l'eau bénite... le crucifix...

— Certains ont utilisé ces symboles pour rapprocher le peuple de la foi chrétienne. Bien qu'il soit possible de nous tuer, nous ne craignons pas ces fadaises.

— L'ail...?

Il prit le temps de me jeter un regard narquois.

— En fait, l'ail possède une seule propriété désagréable, seulement parce qu'il contient un actif fluidifiant le sang et donc faisant baisser le taux de lipides. De notre point de vue, c'est purement gustatif : la texture n'est plus la même. Cela ne nous tue pas, ni nous fait partir en hurlant. Parfois, nous accumulons les réserves de sang lors de certaines périodes. Nous y ajoutons de l’anti-vitamine K afin d'éviter la coagulation.

Je n'osai poser la terrible question : comment peut-on tuer un vampire ?

— On doit détruire la seule partie vraiment « vivante » de notre corps... À savoir notre cerveau. Décapitation suivie d'un traitement un peu brutal... pour l'empêcher de fonctionner.

Je déglutis avec difficulté. Je tendis une main vers la sienne, il saisit mes doigts avec vivacité.

— Tu m'as dit que tu n'avais pas été transformé... commençai-je, incertaine de vouloir aller plus loin.

— Oui, c'est vrai.

Liam ne semblait pas désirer s'étaler sur le sujet.

— Donc, vu que tu es né vampire... Tu vieillis ? insistai-je.

Le vampire parut soulagé de la question. Il éclata de rire.

— C'est donc ça qui te turlupine ?

— Un peu, oui, grommelai-je.

— En fait, nous possédons en tant que sang pur une croissance en trois étapes. Une sorte de poussée équivalant à environ treize ans, s’étalant sur une semaine. Puis, cinquante années passent entre chaque poussée. Pour te donner un exemple, à la fin de la première semaine de vie, nous avons un âge physique d'un pré-ado de treize ans, et ce, pour le demi-siècle à venir. Notre maturité se trouvant entre trente-cinq et quarante ans. Au cas où tu te poserais la question : oui, il me reste une poussée. J’ai physiquement, vingt-cinq ans. Mais j'ai encore une vingtaine d'années devant moi...

Liam grimaça sur la dernière phrase.

— C'est... douloureux ?

— Très, fit-il sobrement. On a besoin d'une grande quantité de sang journalière. Quant à ceux qui sont transformés... ils gardent l'apparence du jour de leur... changement.

J'essayais d'emmagasiner le plus possible d'informations. Subitement, il me revint en mémoire mes amis Mélissa et Max.

— Ce dont tu voulais me parler concerne Mélissa et son fiancé ?

Le visage de Liam se ferma.

— Oui. Je pense que ce sont eux qui dégagent cette odeur animale traînant un peu partout chez toi.

Liam dut comprendre que je ne le suivais plus, il encercla mes doigts dans ses mains avant de plonger son regard grave dans le mien.

— Je n'en ai rencontré qu'une fois durant mon existence et cela remonte à quelques jours... Lokham est le mieux placé pour en parler. Ou mon père.

Je commençais sérieusement à paniquer. Qu'allait-il encore me révéler ?

— Si jamais tu me dis que Mel et Max sont des créatures de la nuit... je pique une crise, annonçai-je d'une voix blanche.

— Disons que le terme que nous employons depuis quelques années est Thérianthrope.

— Thérian... Quoi ?!

— Thérianthrope... loup. Ou si cela te parle plus, des lycanthropes... Bien que cela désigne davantage des personnes atteintes d'une maladie mentale aujourd’hui, d’après les humains. Il désigne ceux croyant simplement se transformer en loup.

— Ne joue pas avec mes nerfs, Liam ! Serais-tu en train de me dire que mes amis sont des... des... loups-garous ?!

Je ne dus pas remarquer à quel point ma voix était montée dans les aigus, mais mon petit ami vampire, si. Il eut une mimique douloureuse.

Je devenais folle. Il n'y avait pas d'autre explication logique.

Je devais me trouver enfermée dans la chambre d'un hôpital psychiatrique du coin et fantasmais tout cela dans mon esprit dérangé.

Liam, un vampire.

Gillian, un tueur de vampires sorti tout droit d'une société secrète.

Mélissa et Max, un couple de loups-garous.

Un vrai cauchemar.

— Je sais, cela fait beaucoup, chuchota Liam, se voulant apaisant. Au début, je n'en étais pas sûr. Demain, nous irons voir Lokham afin d'en apprendre un peu plus. Tout ce que je souhaite à l'heure actuelle, c'est que leur présence dans ta vie ne soit due qu'au pire des hasards...

— Tu crois qu'ils en veulent à ma vie ?

Liam secoua la tête.

— Si tu penses dans le sens « te faire dévorer », non. Ils ne t'attaqueraient pas pour satisfaire une faim basique, leur part humaine refuse le cannibalisme, mais se servir de toi... Où subir une attaque et y perdre la vie. Là je n'en jurerais pas. Les humains ne font pas partie de leur régime alimentaire de base. Cependant, tu n'es plus en sécurité chez toi, Anae.

Je me redressai d'un bond, en colère.

— Où veux-tu que j'aille ?!

— Ta famille ne pourrait-elle pas t'accueillir quelque temps... Au manoir, c'est bien trop risqué...

Il eut un sourire amusé.

— Cela te dirait de venir habiter chez moi ?

— Chez toi ?

— Chez moi.

— Chez toi !

Liam leva les yeux au ciel en signe d'agacement.

— Je n'habite pas une crypte, tu sais !

Je rougis violemment.

— Je n'ai pas dit cela !

— Tu l'as pensé tellement fort... railla-t-il.

— Il faut que j'y réfléchisse.

Quoi ?! Ce n’était pas rien d'habiter sous le même toit que son petit ami ! Vampire qui plus est !

— Je te promets d'être sage, jura Liam solennellement en posant une main sur sa poitrine tandis qu’il levait l'autre en l'air.

— Et j'emménagerai quand ?

— Ce soir ?

— N'est-ce pas un peu précipité ?

— Pourquoi attendre ?

Oui, je paniquais. Voire même beaucoup.

— Très bien.

À peine eus je prononcé ces mots que je ne vis plus Liam, mais une ombre allant dans tous les sens dans ma chambre. Je remarquai ma valise brusquement ouverte sur mon lit, puis des affaires qui la remplissaient à une vitesse à vous coller le tournis.

— Comment sais-tu quelles sont mes affaires ? Melissa a aussi laissé des vêtements dans mes placards ! grommelai-je.

Liam s'arrêta, une paire de jeans dans une main et mes dessous dans l'autre – je rougis, évidemment – avec cette détestable lueur amusée dans le regard.

— Je ne prends que ce qui porte ton odeur, chérie... susurra le vampire.

Pour recommencer à faire son « Flash Gordon ».

J'attendis donc patiemment qu'il s'arrête. De temps à autre, mes cheveux se soulevaient sous l'effet d’un courant d'air nommé Liam MacDowen.

— Voilà. Tout y est. Si jamais j'ai oublié quelque chose, je reviendrai demain pendant que tu seras à la galerie.

— Est-ce vraiment nécessaire que je quitte mon chez-moi ?

— Oui. Gillian risque de rappliquer avec sa clique de fanatiques et on ne sait pas ce que mijotent ton amie Mélissa et son fiancé.

Liam avait parfaitement raison, le mieux était de quitter les lieux purement et simplement.

Il mit à peine une seconde pour harnacher mes bagages à son dos avant de me tendre les bras.

— Tu viens ?

— C'est parti pour le grand huit ! marmonnai-je en m'approchant de lui.

Il me prit délicatement dans le creux de ses bras.

— Avoue que tu adores filer à la vitesse du vent... murmura-t-il contre ma tempe.

— Ce n’est pas faux, avouai-je de mauvaise grâce.

 

***

 

Je le regardai avec ébahissement. Je n'avais jamais vu de ma vie un homme aussi heureux de montrer son appartement à une fille... bon, c'est vrai, ce n'était pas vraiment un homme. Mais quand même, il avait tout l'air d'un gamin s'apprêtant à déballer ses cadeaux de Noël.

Je m'attendais presque à le voir danser une gigue devant sa porte d'entrée.

Le quartier était plutôt désert et à l'extérieur de la ville – choix judicieux pour un vampire –, j'entendais juste un chien aboyer au loin.

Liam poussa la porte puis me laissa passer, un air surexcité sur le visage.

Lorsque je pénétrai, il appuya sur l'interrupteur. Je sentis sa présence derrière moi, tout en me laissant avancer la première.

Que dire ?

C'était immense et tout semblait être réuni dans une seule pièce.

Les couleurs pourpre, or et noire dominaient. La moquette moelleuse laissait mes pieds s'enfoncer, étouffant le bruit de mes pas. Il y avait aussi un immense lit à baldaquin aux lourdes tentures pourpres agrémenté d'une énorme couette assortie.

Sur la droite, accroché au mur, un grand écran plat. De l'autre côté de la pièce, en face du lit, se trouvait un coin-cuisine ultra moderne. Un mélange de noir et de rouge, tout y était coordonné : cafetière, bouilloire, grille-pain... Électroménager flambant neuf.

Des rangées de livres couvraient les murs de l'appartement accompagnés parfois de tableaux. Je reconnus Emmery sur l'un d'eux. Ces cadres possédaient une large bordure dorée à l'or fin.

Ce logement était sublime… chaud, accueillant, un vrai nid douillet. Je l'adorais.

— Alors ? Comment tu le trouves ?

— Magnifique...

Je me tournai vers lui et découvris que le bonheur devait certainement ressembler à son visage en cet instant.

— Je te laisse ranger tes affaires ? L'armoire se trouve à gauche du lit. Après, je te montrerai les commodités.

Je hochai simplement la tête, encore sous le choc. Voilà donc l'antre de mon vampire...

Tandis que je rangeais mes vêtements, je ne pus m'empêcher de me demander pourquoi il avait l'air si enthousiasmé par mon intrusion dans son intimité... peu d'hommes appréciaient ce genre de chose, habituellement.

Je sursautai quand il me tendit une tasse de café.

— Cela fait très longtemps que je suis seul, Anae. Non pas que cela me déplaisait, mais... je ne t'avais pas encore rencontrée.

Il stoppa juste pour plonger son regard ébène dans le mien, cherchant à me communiquer un message mystérieux.

— Je n'ai jamais habité avec une femme... D'ailleurs je n'ai jamais invité qui que ce soit du sexe opposé chez moi.

Il hésita avant de rajouter :

— Tu es la première.

— Merci... pour tout, Liam, dis-je, émue de son aveu.

Mes yeux se posèrent sur l'immense lit. Je sentis mes joues se teinter, à mon grand désarroi.

Avant que j'aie pu dire quoi que ce soit, il sauta dessus, l'air taquin.

— Tu préfères quel côté ?

Je devins carrément écarlate.

J'essayai de reprendre contenance en buvant une gorgée de café. Mhm... Délicieux, je n'avais jamais bu un tel breuvage.

— Si cela te gêne vraiment, je peux rester loin du lit.

— Non !

Avais-je réellement crié ?

À présent, allongé sur la couche, il croisait les bras sous sa nuque sans cesser de me dévisager.

Liam plissa les yeux, guettant mes moindres gestes.

— Où se trouve la salle de bain... pour me changer, me justifiai-je malgré moi.

Le terrible sourire responsable du réchauffement planétaire se dessina sur ses lèvres.

— Je n'ai plus envie de te l'indiquer... Change-toi ici.

Je levai les yeux au ciel, un vrai gamin parfois !

— Il serait dommage que tu réduises en miettes un si bel appartement, rétorquai-je.

Loin de s'offusquer de l'allusion à mon plafond, il poussa juste un grognement ressemblant à un rire étouffé.

— Je serai très sage. Je ne bougerai pas de là. Promis.

Mais quelle mouche l'avait piquée ? Lui qui d'habitude fuyait toutes les situations de ce genre se plaisait soudainement à les provoquer.

Il éclata d'un rire franc.

Bien sûr, il avait suivi le fil de mes pensées !

— J'ai découvert que je possédais un sérieux penchant masochiste.

Puis, il s'esclaffa de plus belle.

À des années-lumière de partager son euphorie, j'avais très envie de lui jeter quelque chose à la figure. Juste pour soulager mon irritation grandissante.

— Très bien, la salle de bain est par là... soupira Liam.

Je décelai sans difficulté la déception dans le ton de sa voix.

Plus il se montrait aventureux, plus je me montrais sage pour compenser. Bizarre. Serions-nous un jour sur la même longueur d'onde ?

Je soupirai à mon tour, vaincue.

— Soit. Mais tu ne bouges pas d'un millimètre. Attention !

J'agitai mon index dans les airs en guise d'avertissement.

Il reprit sa position initiale, faussement décontracté, affichant sans vergogne un air pleinement satisfait. Je me serais giflée pour avoir cédé.

Je sortis mon pyjama en soie crème et me remis à la même place afin de garder une distance judicieuse.

Et lui tournai le dos. Non, mais j'avais un beau reste de pudeur, tout de même !

J'ôtai mon pull puis mon T-shirt en pensant bien à ne pas oublier de respirer et d'ignorer sa présence. Puis dégrafai mon soutien-gorge, heureuse de n'offrir que mon dos à sa curiosité.

J'enfilai rapidement la chemise de mon pyjama. Une fois boutonnée, je retirai le bas de jogging soigneusement conservé et le reste de mes sous-vêtements, remerciant le ciel de la longueur de la chemise qui ne dévoilait que mes jambes. Ensuite je mis prestement le pantalon de soie. Une longue et profonde inspiration fut salutaire avant de me retourner face à Liam.

Il avait tenu sa promesse et n'avait pas bougé d'un iota.

Ne sachant pas trop quoi dire, j'attendis nerveusement qu'il me signale qu'il allait bien.

Mon regard fondit au contact du sien. Il brûlait d'une telle intensité... me faisant ciller.

— Je veux contempler cela tous les soirs à venir, lâcha-t-il d'une voix rauque, encore figé dans la même position.

J'osai quelques pas vers le lit, uniquement suivie par les prunelles incandescentes. Son attitude me rappelait celle des prédateurs tapis, parfaitement immobiles afin de ne pas effrayer leurs proies. Je repris courage et m'installai à son côté.

— À toi ! lançai-je avec humour.

Ses lèvres se retroussèrent en une moue carnassière.

— Très bien. Ce n'est que justice après tout.

Il se leva d'un bond tandis que, un tantinet épouvantée, j'agitai les bras dans tous les sens.

— Je plaisantais ! Hé oh ! Liaaam !

Il me jeta un coup d’œil moqueur.

— Froussarde !

— Je ne suis pas maso, moi ! Je ne suis même pas sûre que tu portes quelque chose pour dormir ! maugréai-je.

Au comble de l'horreur, je le vis ôter son pull avec souplesse sans cesser de me fixer, provocant.

— Enfer et damnation !

Il déboutonnait à présent sa chemise avec dextérité, tout en m'envoyant un regard goguenard.

Je me retrouvai incapable de détourner les yeux. Pourtant, mon cerveau envoyait désespérément l'ordre à mes globes oculaires ! Ces derniers n'en faisaient qu'à leur tête, les sales traîtres.

Liam était à présent torse nu et je luttais avec une détresse croissante contre l'envie de le toucher.

Quand mes prunelles rencontrèrent les siennes, je compris qu'il adorait qu'il ne me soit pas indifférent. Capturée par son regard onyx et fiévreux, je faillis ne pas m'apercevoir qu'il s'attaquait à son jean.

— Miséricorde ! soufflai-je avant de m'engouffrer misérablement sous la couette, la tête sagement cachée sous l'épais et molletonneux tissu.

Je n'entendis que son rire puis Liam tapota mon épaule à travers l'édredon.

— Tu peux sortir de là, va, ta pudeur est sauve.

— Ce n'est pas drôle ! éructa ma voix étouffée par la couette.

Je risquai un regard par-dessus, il était toujours torse nu, mais avait mis un bas de pyjama bordeaux.

— Tu vois, dit-il avec un geste de la main pour désigner le fin tissu rougeâtre couvrant la partie inférieure de son corps. Je porte quelque chose pour dormir.

— Ce n'est toujours pas drôle.

Il se contenta de m'embrasser sagement en réponse.

— Allez, au dodo, il se fait tard et demain tu vas à la galerie.

Je le sentis glisser sous la couette et m'attraper d’un bras possessif afin de me coller contre lui. 

Je me pelotonnai avec joie contre Liam. Mes paupières s’abaissèrent puis je sombrai dans le sommeil, enveloppée d’un bien-être absolu.

— Bonne nuit, mon amour... dit-il si bas que je ne fus pas très sûre de l’avoir réellement entendu.

 

***

 

Il faisait à peine jour tandis que je m'étirai. Il me fallut plusieurs minutes pour me rappeler où je me trouvais. Mes yeux se posèrent sur Liam, allongé à mes côtés. Il paraissait dormir.

Son bras m'avait tenue toute la nuit.

J'étais heureuse.

Je scrutai son visage à la recherche d'un éventuel signe d'une quelconque activité.

Rien. Une vraie statue.

Je levai l'index puis caressai son sourcil gauche, doux et soyeux. Je suivis ensuite l'arête de son nez parfait finissant mon chemin sur l'arc de cupidon. J'eus un frisson. Mon pouce prit le relais et j'osai effleurer ses lèvres, touchant à peine ces délicats, tendres bouts de chairs.

Soudain, la main de Liam me saisit le poignet. En sursautant, mon pouce rencontra une canine.

— Ouille !

Une goutte de sang perla sur mon doigt.

Mon cœur s'affola, Liam ne bougeait pas. Il regardait juste cette minuscule perle rougeâtre.

Brusquement, sans rien dire, juste en me fixant de ses prunelles ébène, il approcha sa bouche de mon pouce. Je sentais son haleine sur mon doigt douloureux, à présent. Mon cœur battait à tout rompre.

MacDowen lécha la goutte de sang de sa langue... Et je faillis oublier comment respirer tant ce contact m'électrisa.

Une flammèche rubis traversa ses yeux onyx.

— Bien dormi ? me demanda Liam avec lenteur, tout en libérant mon poignet.

— Merveilleusement. Comment as-tu....? 

Je lui montrai mon pouce encore rougi par sa rencontre avec sa dent.

Il se redressa légèrement, calant sa tête dans sa main.

— Résisté ?

J'opinai d'un mouvement du menton.

— Nous ne nous abreuvons pas systématiquement comme des bêtes à chaque fois que nous voyons du sang. Seul un vampire sous-alimenté ou nouveau transformé éprouverait des difficultés à se contenir. Notre race a traversé les siècles grâce à sa maîtrise. Par contre, même si je ne l'ai jamais expérimenté personnellement, j'ai déjà entendu des vampires raconter qu'ils ne peuvent s'empêcher de mordre leurs partenaires humaines durant l'acte sexuel. C'est ce que je crains le plus. Je refuse de me laisser dominer par la soif et de me servir de toi de… cette manière. Ça m’aide aussi à garder le contrôle.

— Je suis sûre que tu y arriveras.

— Je l'espère plus que tout. Un câlin ? rajouta-t-il avec un sourire taquin.

Je rougis.

— Ne penses-tu donc qu'à… ça !

Il éclata de rire.

— Il est de notoriété publique que les vampires ont un appétit féroce. Tu n'y penses jamais ?

Je rougis de plus belle.

Liam se pencha et posa ses lèvres contre les miennes.

— Je sais que tu y penses fréquemment... murmura-t-il contre ma bouche.

Vu que le sujet était sur le tapis, j'avais quelques questions à ce propos.

— Comment… comment... hum... quels genres de relations avais-tu... ou combien... avant moi ?

Pitoyable formulation.

— Je n'ai jamais touché une humaine de cette façon, comme je viens de te l'expliquer.

— Oh. C'est vrai, que des...

— Oui. Nous ne possédons que deux seules faims insatiables. Celle de la soif et... l'autre.

L'expression de Liam se fit narquoise.

— Et tu as eu beaucoup de conquêtes ? demandai-je à brûle-pourpoint.

MacDowen roula exagérément des yeux.

— C'est le genre de questions qui engendre des disputes. Et toutes les femmes, qu’elles soient vampires ou humaines, ont l'air d'en être friandes.

— Simple curiosité ! m'entêtai-je.

— Et toi, mademoiselle Leffroy, as-tu eu beaucoup d'amants ?

— Je ne suis plus vierge, si c'est ce que tu souhaites savoir, rétorquai-je.

Je ne sais pas pourquoi mais je pensais tout à coup à mon premier amour, Ralph Peyrac et à notre première fois ensemble. J'avais eu de la chance car il s'était montré d'une tendresse infinie.

Un son énervé interrompit mes pensées. Je me tournai, surprise, vers Liam, l'air passablement contrarié.

— Quoi ?

— Je hais ce type.

— Qui donc ?

Mon vampire me lança un regard peu amène.

— Celui auquel tu pensais.

Évidemment ! Comment avais-je pu oublier ce petit détail concernant la présence de môsieur dans mon esprit quand cela lui chantait.

— Tu ne le connais même pas ! dis-je, ébahie par sa réaction.

— Le simple fait qu'il ait posé ses sales pattes sur toi me le rend haïssable au plus haut point.

— Que devrais-je dire de toutes celles avec qui tu as pu... sans vouloir boire leur sang ! fis-je, acide.

— Voilà, j'avais raison, ce sujet mène aux disputes ! aboya Liam.

— Mais c'est toi qui t'énerves !

Je repoussai rageusement la délicieuse couette afin de sortir du lit.

— De toute façon, je dois aller travailler.

Mais il m'attrapa par la taille, d'un geste rapide et de force contenue. En moins d'une seconde, je me retrouvai de nouveau contre lui.

Ses traits gardaient un air furieux.

J'allais encore lui asséner quelques phrases bien senties lorsqu'il m'embrassa éperdument. Je fondis comme neige au soleil.  

Ma colère aussi d'ailleurs. Je ne pus que m'accrocher à sa nuque, telle une noyée s'agrippant pour éviter de couler.

Je sentis une main autour de ma taille puis une autre me souleva légèrement la jambe. Un espace intime suffisant pour lover son corps au mien.

Un vent de panique souffla sur mon esprit. J'allais céder. L'appel du désir devenait trop puissant. Je ne devais pas. Non, non, non !

Il émit un son ressemblant fort à un ronronnement de chat, et ce, sans cesser de m'embrasser. J'allais finir par me liquéfier.

Ce drôle de timbre provenait de son torse et m'enflammait de façon vertigineuse, consumant toute pensée cohérente.

Sa bouche quitta mes lèvres pour me taquiner la peau sensible du cou, puis ma clavicule.

— Dis-moi que tu le souhaites... me supplia-t-il d'une voix rauque, tout en se relevant légèrement. 

Liam me regardait droit dans les yeux. Dans ses prunelles dansait désormais une familière lueur incandescente.

— Je ne suis pas prête, répondis-je d'une voix essoufflée.

Il gémit puis roula sur le côté, un bras sur sa figure.

— Je comprends... Comment ne pas me craindre connaissant les risques que je cède à ma soif ?

— Je vais prendre une douche, dis-je rapidement en sautant hors du lit.

— Si j'étais humain, je pourrais me réfugier sous une douche froide ! ironisa Liam.

Sans qu'il m’aide, je décidai de trouver seule la salle d'eau, en attrapant mes affaires.

 

***

 

Liam m'attendait à la sortie de la salle de bain, une tasse de café fumant à la main. Il était toujours vêtu de son bas de pyjama.

— Nous irons chez Lokham dès que tu auras fini à la galerie.

Puis il me détailla avant d'émettre un sifflement entre ses dents.

J'avais revêtu un tailleur noir et des talons hauts.

— Quelle tenue !

— Robert a invité un directeur de galerie reconnu dans le monde de l'art, ce matin, il m'a expressément demandé d'avoir une apparence soignée...

— Je me prépare, dans cinq minutes je serai prêt à t'emmener.

Aussitôt dit aussitôt fait : j'eus à peine le temps de boire mon café et d'entamer un croissant que Liam réapparut, frais et pimpant – si on pouvait décrire un vampire de la sorte –, affublé d'un pull noir et d'un pantalon noir, les cheveux humides.

— On y va ?

— Très bien, je te suis.

Le trajet jusqu'à la galerie se fit en silence.

J'étais encore mal à l'aise par rapport à l'épisode de ce matin. Plus je me refusais à lui, plus il semblait contrarié. Ce qui était dingue puisque c'était lui qui avait mis de la distance entre nous chaque fois que l'on s'était un peu trop rapproché.

Liam était revenu changé suite à notre séparation. Et qu'avait-il fait pendant ce temps-là ? Me le dirait-il un jour ?

Il stoppa le véhicule avant de se tourner vers moi.

— Je repasse te chercher vers quelle heure ?

Le ton de sa voix était posé, son regard, impénétrable.

— Vers midi... Si cela ne te dérange pas.

— Bien sûr que non.

— D'accord.

Il n'esquissa pas le moindre geste. Les mains toujours sur le volant, son visage dans ma direction.

J'ouvris la portière et sortis de la berline.

Une fois dehors, j'avais l'impression que le froid extérieur avait atteint les tréfonds de mon âme... ainsi que ceux de mon cœur. J'allais poser les doigts sur la poignée de la porte de la galerie lorsque je sentis deux mains sur mes épaules, me faisant pivoter telle une marionnette.

Liam se tenait devant moi, il me saisit le menton pour me forcer à le regarder en face.

— Je t'aime, dit-il gravement.

— Je t'aime aussi... chuchotai-je.

Il me sourit pour ensuite m'embrasser longuement, tout en me serrant fort contre lui. Au milieu de la rue, sous les regards des passants, devant la galerie, et donc Frances et mon patron… Et je m'en fichais, parce que, à cet instant précis, rien d'autre ne m'importait que les bras de Liam.

MacDowen se détacha lentement de moi.

— Je te promets d'être plus sage à l'avenir.

— Je te promets de moins l'être.

Mon vampire eut encore un de ces rires silencieux dont il avait le secret.

Je le suivis des yeux tandis qu'il regagnait la place du conducteur. Juste avant de s'engouffrer dans la voiture, il me dédia un clin d’œil amusé.

C'est en soupirant que je regardai la voiture disparaître dans la rue.

Je me décidai donc à entrer dans la galerie.

Frances et Robert – ce dernier étant vraiment pâle – me regardaient de concert avec ébahissement.

La seule chose que je trouvai à faire fut de rougir.

— Bonjour ! lançai-je à la cantonade, en espérant que ma voix ne trahirait pas ma gêne.

— Bonjour ! me répondirent-ils du bout des lèvres.

Robert m'examina puis eut un hochement de tête approbateur.

Ma tenue lui convenait. Frances hésitait entre l'effarement et la jalousie, vu sa tête.

— Éric Lejoillier se joindra à nous vers dix heures. Que tout soit prêt pour l'accueillir.

J'écoutais d'une oreille distraite les dernières recommandations de Robert en m'installant à l'accueil.

Je tripotai pensivement le bloc de post-it. Le petit carnet de feuillets autocollants me fit penser à Gillian. Je ne le reverrais probablement jamais. 

Son expression dégoûtée lors de notre dernière entrevue était assez explicite sur ce qu'il pensait de moi désormais.

Le jeune homme faisait partie d'une société secrète... La quoi déjà ? Ah oui, la Fraternitas Percussor Sanguisugua. Cela devait valoir des points au scrabble un truc pareil. Quel nom à rallonge ! Et d'un pompeux !

C'était donc une branche d'un ordre tout aussi obscur... La Golden Dawn.

Est-ce qu'ils mettaient des toges et psalmodiaient des incantations en latin ?

Je ne pus m'empêcher de sourire en imaginant Gillian s'empêtrer dans sa toge et renversant sa bougie... Genre catastrophe en chaîne.

— Salut.

Je sursautai.

Gillian. Lorsqu'on parle du loup... Il avait le teint cireux de quelqu'un ayant un énorme manque de sommeil.

— Pourquoi souriais-tu aux anges ? Tu pensais à ton vampire ?

Je blêmis.

— Tu vois, en fait, je pensais à toi.

Mes paroles le décontenancèrent.

— Excuse-moi. Je sais que ce n'est pas de ta faute. Ils sont tellement habiles à embobiner les humains. Ne t'inquiète pas, je vais te sortir de là.

Sans me laisser le temps de répliquer, il enchaîna :

— Mes amis et moi élaborons un plan afin de te secourir. Ta situation est grave. Nous avons une vague idée de ce qu'ils veulent de toi.

Gillian était en plein délire. Mais pas moyen d'arrêter le flot ininterrompu de paroles. Il se pencha vers moi, un air confiant sur la figure.

— Nous sommes puissants, nous autres, nous ne sommes peut-être pas des super sangsues, cependant nous les traquons depuis assez longtemps pour connaître leurs points faibles.

— Tu veux dire toi et ta fraternité ?

Il se raidit, stupéfait.

— Comment tu le sais ?

— Liam m'a expliqué.

— Il t'a... remarque plutôt judicieux de sa part, maugréa le jeune homme. Que t'a-t-il dit exactement ?

— Il m'a parlé de la Fraternitas Percussor Sanguisugua, de la Golden Dawn, de Highgate... récitai-je, de mémoire.

Gillian fronça les sourcils, très contrarié. Puis, Frances nous interrompit.

— Anae, il va falloir que tu me sortes « le sosie » de Francesca et « carambolage » de Tonizzini de la réserve.

— Très bien.

Le jeune homme s'apprêtait à me suivre quand Frances l'en empêcha.

— La réserve n'est autorisée qu'aux employés de la galerie.

— Il faudra qu'on se voie, Anae… J'ai pas mal de choses à te dire ! m’interpella Gillian.

— Laisse ton numéro à Frances, je te contacterai dès que je pourrai ! lançai-je, tout en me dirigeant vers la réserve.

Une fois revenue, encombrée par les deux tableaux, l'assistante tirée à quatre épingles se jeta sur moi, fébrile.

— Donne-moi ça, son avion a eu de l'avance, il va être là d'un instant à l'autre !

Elle me prit les œuvres et les déballa rapidement, je ramassai le papier que la secrétaire – et bras droit de Robert – laissait derrière elle.

Elle eut à peine installé les tableaux dans deux places vacantes que la porte s'ouvrit sur un... géant blond.

Robert s'empressa d'aller à sa rencontre, les bras grands ouverts.

— Éric ! Quel plaisir de te voir enfin !

— De même Robert.

— Tu as l'air en pleine forme !

— Je suis navré, mais je ne peux pas te renvoyer le compliment.

Mon patron toussota.

— Je sors d'une mauvaise grippe… Tu n'as pas idée.

Le fameux Éric possédait une voix grave très agréable.

J'essayai de le détailler discrètement, très grand, même plus grand que Liam, les cheveux blonds coupés assez courts, le teint mat, il était habillé d'un complet gris anthracite qui lui seyait à merveille. 

C'était vraiment un bel homme, sans posséder une beauté parfaite, mais qui dégageait assurance et force tranquille. Il possédait également une démarche très souple et silencieuse.

Sans le vouloir, mes yeux rencontrèrent les siens. Un regard bleu azuré et perçant. Ensuite, il leva le nez, légèrement, cependant assez pour que je remarque son froncement de sourcils, juste une demi-seconde.

— Éric, je te présente Frances, mon assistante, dit Robert en désignant de la main la jeune femme qui s'avança avec son plus beau sourire. Et Anae, ma stagiaire.

Robert me fit également signe de m'approcher.

Ce que je fis, fixée par les prunelles inquisitrices de Lejoillier.

Éric me tendit son énorme main dans laquelle la mienne disparut en une salutation pourtant fort délicate.

— Eh bien, vous savez vous entourer de ravissantes créatures, Robert, dit-il avec lenteur sans cesser de me fixer.

Frances gloussa.

— Allons Rob, montre-moi tes autres trésors !

Éric et Robert s'éloignèrent de nous. Mon patron lui désigna quelques œuvres et il paraissait écouter attentivement ses explications.

— Mon Dieu, quel homme ! Waouh ! s'exclama Frances, complètement sous le charme.

— Oui, en effet. Il est... très grand.

— Et très beau !

— Oui, oui, fis-je distraitement, regardant tour à tour les deux hommes.

 Ces derniers se trouvaient désormais devant une statue de marbre.

— Bon, c'est sûr, cela n'a rien à voir avec ton ténébreux Liam MacDowen...

Je crus rêver, mais il me sembla voir tressaillir l'invité de mon patron lorsque Frances évoqua le nom de Liam.

L'assistante ne cessait de jacasser tandis que j'observais discrètement ce blond charismatique, déambulant avec Robert dans la galerie.

Ils se rapprochèrent de nous tout en discutant, de temps à autre, mon regard croisait – sans s'y arrêter – celui très bleu d’Éric Lejoillier.

Une voiture se garant devant la porte attira ensuite mon attention. Mon cœur bondit dans ma poitrine en reconnaissant la berline de Liam.

L'invité de mon patron m'étudia attentivement. Ses yeux glissant deux fois sur le véhicule pour revenir vers moi.

Mon vampire en sortit élégamment avant de refermer la portière, puis il joua un instant avec ses clefs.

Il se figea devant l'entrée de la galerie. Plusieurs émotions défilèrent sur son visage en quelques secondes : anxiété, fureur... puis impassibilité.

Liam entra silencieusement, je mourais d'envie d'aller à sa rencontre, mais m’en abstins.

L'atmosphère changea brutalement, s'alourdissant d'une tension quasiment palpable. Sans en connaître réellement la raison.

Je jetai un regard en biais à Robert et Frances : ils restaient complètement hermétiques à cette modification... Liam se dirigea tout d'abord vers moi puis, quand il fut assez proche, se tourna vers le trio restant.

— Bonjour... Robert, Frances....

— Bonjour, monsieur MacDowen, fit chaudement mon patron. Je vous présente Éric Lejoillier, le fils d'un ami cher et lui-même directeur d'une grande galerie en Suisse.

Les deux hommes ne se serrèrent pas la main. On aurait plutôt dit qu'ils s'apprêtaient à se livrer à un combat de boxe.

Liam eut un sourire affable, mais son regard était dangereusement luisant.

— Enchanté de vous connaître.

Le géant blond n'était pas en reste : fausse amabilité sur le visage, malgré des prunelles ressemblant à un jour de tempête en pleine mer.

Trop de testostérone pour une aussi petite pièce.

Liam me colla de très près sans qu'Éric Lejoillier ne le perde une seconde des yeux.

Que se passait-il ?

— De même, monsieur MacDowen. J'ai beaucoup entendu parler de vous. Je suis heureux de vous rencontrer enfin.

Liam eut un sourire froid.

— C'est réciproque... Le monde du... business est un microcosme.

Lorsque le regard de l'invité de Robert se posa sur moi, Liam, par pur réflexe, m'entoura possessivement la taille.

Éric haussa un sourcil moqueur.

— Vous n'êtes pas venu pour acquérir une œuvre hors de prix ?

Liam resserra son étreinte de façon significative.

— C'est déjà fait, ironisa le vampire.

— Je vois cela.

— Quel temps fait-il en Suisse ? demanda Liam d'un ton mondain.

— Frisquet. C'est bien pire qu'ici.

Soudain, Liam se tourna vers Robert.

— Puis-je vous enlever Anae, Robert ?

— Euh... Oui, nous partions déjeuner au restaurant, désirez-vous vous joindre à nous ? proposa mon patron.

— C'est avec regret que je me vois contraint de refuser, nous sommes déjà attendus ailleurs ce midi...

Lejoillier tiqua pour me fixer intensément, comme s’il essayait de me faire passer un message. Liam se raidit.

— Je vous la rends intacte demain matin, Robert, ajouta-t-il très poliment.

Mon patron hocha la tête en signe d'assentiment.

 

***

 

Une fois dans la voiture, Liam laissa exploser sa colère.

— Saleté de canidé ! rugit-il en tournant la clef de contact.

Je me tournai vers lui, étonnée.

— Qu'est-ce que tu racontes ?

— Éric Lejoillier est un Thérianthrope loup !

— Un loup-garou ?!

— Oui ! Et pas n'importe lequel... C'est le fils D’Abraham... le chef de meute de la Colline d’Ombre ! Autant dire nos voisins de palier ! Je l'ai senti avant même d'être entré.

MacDowen jura entre ses dents tout en démarrant en trombe.

— Je crois qu'il t'a senti avant même que tu ne viennes... murmurai-je.

— Comment cela ?

Je me remémorai l'étrange attitude d’Éric Lejoillier à son arrivée à la galerie. En fait, il avait détecté l'odeur de Liam sur moi.

— Oui, il a senti mon odeur sur toi, confirma mon vampire en lisant dans mes pensées. Et a dû être étonné que tu ne sois pas des nôtres, cela a dû éveiller sa curiosité. Tout comme ce charognard est persuadé que tu seras mon casse-croûte de midi !

— Oh !

Cela expliquait donc la conversation étrange de tout à l'heure.

— Mais que font-ils tous ici, bon sang ! s'insurgea Liam. Tout d'abord ces crétins de la fraternité, maintenant le fiston Thérianthrope le plus craint de la meute... C'est absurde !

Liam emprunta un petit chemin à l'extérieur de la ville, minuscule route à peine visible qui traversait une forêt de pins.

Il se gara près de ce qui ressemblait fort à une ferme rénovée.

Puis, sortant rapidement, mon vampire m'ouvrit la porte.

Tout avait l'air si calme... si paisible.

Une femme blonde à l'allure éthérée nous accueillit sur le pas de la porte. Elle portait un jean, un pull noir et des bottines. Ses longs cheveux blond pâle descendaient en cascade sur ses épaules.

Vu son teint d’albâtre, je sus que c'était une vampire. Sûrement la femme de Lokham.

Elle nous reçut avec un sourire aimable, mais son regard sembla contrarié à mon encontre.

— Liam ! Quel plaisir de te revoir !

Quelle voix cristalline !

— De même, Héléna.

Liam la serra affectueusement contre lui à peine une seconde. Avant de se retourner pour me tendre sa main.

— Je te présente Anae Leffroy, ma... mon amie.

Héléna pencha légèrement la tête sur le côté, toujours un sourire charmant sur les lèvres.

— Enchantée, Anae, dit-elle en me tendant sa main délicate.

— De même, répondis-je en lui rendant sa poignée de main.

— Entrez, tous les deux. Lokham et Emmery vous attendent.

Je sursautai, Emmery était donc là également ?

Installés dans des fauteuils de velours ocre, Lokham et Emmery discutaient avec entrain. Soudain, sans même que l'on s'annonce, ils se redressèrent souplement.

Lokham et Liam se tapotèrent vigoureusement dans le dos durant une brève accolade, ce dernier ne fit qu'un hochement de tête vers son père en guise de salut. Emmery l'imita également, préférant me fixer de ses prunelles obscures.

— Revoilà ma charmante bru... dit-il, non sans une pincée d'ironie. Le noir vous sied à merveille, ma chère.

— Bonjour, Emmery, le saluai-je simplement.

Lokham s'approcha de moi pour m'écraser dans une embrassade fraternelle... et fort vigoureuse car j'en eus le souffle coupé.

— Bonjour, Lokham, fis-je, essoufflée.

— Bonjour, bonjour, petite ! Alors, on se met dans de sales draps ? Mhmm ? Tu as de drôles de fréquentations, dis-moi ! s'esclaffa le grand vampire en kilt.

— Il faut croire ! marmonnai-je.

Emmery tapota le fauteuil qu'il avait occupé peu de temps avant pour m'inviter à m'y asseoir, ce qui provoqua un grognement sourd chez Liam. Avertissement implicite que son père ignora avec superbe, un large sourire sur les lèvres.

Ce ne fut pas sans nervosité que je m'installai sur le siège de velours. Le fait qu’Emmery soit à mes côtés n'arrangeait rien. Je jetai un coup d’œil anxieux à mon vampire... Évidemment, il affichait un air fermé, tout en étant adossé nonchalamment à la sublime cheminée en pierre du salon.

Lokham s'installa face à moi, l'air soudain grave.

— Liam m'a appris que tu cohabitais avec deux Thérianthropes loups. Ce n'est peut-être qu'une coïncidence, inutile de nous alarmer. Cependant, il faut que tu saches... puisque tu fais partie de notre clan.

Lokham fit une pause en se grattant pensivement le menton.

— Il faut que tu saches plusieurs choses concernant ces fameux... loups-garous, pour reprendre le nom le plus fréquemment utilisé. Les vampires et les loups ont un passé commun. Et pas des moindres.

— Cela remonte à la Grèce antique. C'est notre propre histoire, reprit Emmery, ce qui me força à lever les yeux vers lui, du coup, je remarquai qu'il s'était penché vers moi. Il faut savoir que nous appartenons, nous autres les vampires, au royaume d'Hadès. On nous nommait les ombres brumeuses, Hadès nous avait gagnés grâce à la guerre menée contre les Titans et nous devions rester avec lui dans les enfers où nous nous nourrissions déjà de sang. Insatisfaits par ce sort, nos ancêtres prirent la porte de sortie pour vivre au milieu des humains.

J'étais fascinée, moi qui avais toujours cru que cela remontait à Dracula...

Emmery balaya ma pensée d'un geste de la main.

— Dracula est un mythe, Vlad Dracul n'était qu'un fou furieux dont l'intelligence n'égalait que sa science de la torture. Quant aux Thérianthropes loups, il faut savoir que leur histoire provient elle aussi de la mythologie. Les loups-garous sont les descendants de Lycaon, roi d'Arcadie. Lycaon méprisait les Dieux et le jour où Zeus se présenta à lui sous la forme d'un mendiant, Lycaon lui fit servir de la viande humaine. Zeus, furieux, tua ses fils et le transforma en loup. Depuis, contrairement à ce qu'aime propager le cinéma, les loups-garous ont horreur de la chair humaine, ils chassent le gibier, mais ne se risquent pas à croquer des personnes puisque leur malédiction vient de là... Néanmoins, les humains ne sont pas à l’abri d’attaques sous l’effet de la colère, ou la soif de tuer. Notre inimitié mutuelle est donc quasi-originelle, voire inscrite dans nos gènes. Nous nous repaissons des êtres humains, eux ne s'y risquent pas. Autre chose, nous avons malencontreusement établi notre berceau au même endroit, à savoir les pays entourant la mer Noire. Vu qu'il est dans la nature d'être doté d'instinct de survie, il se trouve que nous sommes les seuls à être leurs prédateurs tout comme ils sont naturellement les nôtres, détail qui n'aide pas à s'apprécier mutuellement. On se tolère à peine. Il y a déjà eu des affrontements entre nos deux races, plusieurs fois même, au cours de notre histoire commune, néanmoins, nous préférons de loin, nous éviter.

Lokham toussota et je ne sus pas exactement ce qu'il se passait : captivée par le récit, je m'étais également approchée d’Emmery. L'intervention du vampire écossais m'avait en quelque sorte réveillée.

Le père de Liam esquissa un sourire suffisant, ses prunelles luisant étrangement. Il recula sous l’œil courroucé de Liam.

J'avais été envoûtée ou quoi ?

Emmery éclata de rire.

— Pas du tout, il se trouve que je fais cet effet à beaucoup d'humaines... susurra le père de Liam.

Un grognement furieux venant de son fils se fit clairement entendre.

Emmery lui jeta un regard goguenard.

— Les loups-garous le sont de génération en génération, expliqua Lokham, coupant court de ce fait à la dispute latente entre le père et le fils. On ne devient pas loup par morsure contrairement à la croyance populaire. Nous savons approximativement certaines choses, sans en être sûrs, cela va de soi. Tout comme nous avons des secrets pour eux. Mais en ce qui concerne la nature Thérianthrope, il est certain que la transmission de l'âme du loup ne s'effectue pas par le biais d'une attaque. Une rumeur prétend qu'il suffirait d'un rituel consistant à boire un breuvage spécifique afin d'entrer l'esprit de l’animal dans le corps... Normalement, ils affectionnent la Suisse, allez savoir pourquoi ils sont ici...

— C'est bien connu... les chiens ont un faible pour le chocolat... railla Liam, tout en s'approchant de moi.

Son père eut une moue agacée.

— Pour notre survie, nous devons être discrets, les loups-garous ont parfois tendance à se laisser emporter ! Leur dernier raid alimentaire connu s'est passé dans les Vosges en 1994 : ils ont massacré plus de quatre-vingts animaux.

Lokham secoua la tête.

— De vrais gamins insensés ! Agissant d'abord, réfléchissant ensuite, ces andouilles ! Là où ils ont failli se faire pincer, ce fut en 1995 à Paris. L'affaire Viviane Saint Clair. Un inspecteur plutôt vif d'esprit avait mis le doigt dessus : monsieur Vila Cassandre, en faisant expertiser des poils retrouvés sur le lieu du crime. Crime qui, je suppose, a dû résulter d'une dispute. Le pauvre homme s'est retrouvé destitué de l'enquête. Certainement des Thérianthropes bien placés ayant joué de leur influence. Ces derniers ou bien les membres de la Golden Dawn. Il nous est difficile de mettre le nez dans leurs affaires, et en général, avec les Thérianthropes, nous évitons de nous en mêler et ils nous rendent la politesse.

C'était complètement fou... un tel monde existait-il réellement ? Des créatures mythiques, des sociétés secrètes...

— Physiquement, les loups-garous possèdent la taille d'un cheval. Leur état semi-humain fait qu'ils se déplacent les trois quarts du temps sur leurs pattes arrière. Les Thérianthropes ont également une puissante musculature pouvant nous causer pas mal de soucis : ça et leurs crocs gigantesques de la longueur de ma main !

Lokham agita la sienne devant moi à titre d'exemple : cela me colla des frissons

— Nous les reconnaissons à l'odeur, reprit-il. Chaque meute possède la leur. Je te laisse deviner, chère Anae, de quelle manière ils marquent leurs territoires, ajouta le vampire Écossais avec une mimique dégoûtée.

— Comme les chiens qu'ils sont... grogna Liam, tout aussi écœuré.

— Je disais donc : soit à l'odeur, ou s’ils sont transformés, il y a aussi le battement de leurs cœurs qui est deux fois plus rapide que celui d'un humain. Précisons que cet organe, chez eux, est largement plus gros que le tien, petite.

Liam posa sa main sur mon épaule.

— Je ne crois plus à la coïncidence quant à leur présence ici. Il y avait Éric Lejoillier à la galerie ce matin.

Les vampires se dévisagèrent avec stupeur.

— Que s'est-il passé ? Vous vous êtes battus ? demanda Héléna, jusqu’ici silencieuse.

Liam secoua négativement la tête.

— Non, nous n'étions pas seuls et son attitude n'était pas celle de quelqu'un souhaitant en découdre. Néanmoins, notre présence mutuelle au même endroit ne nous a plu ni à l'un, ni à l'autre. Je crois qu'il a remarqué que j'entretenais une relation... privilégiée avec Anae, bien qu'elle soit humaine.

Emmery avait l'air soucieux.

— Abraham, son père, est mort il y a un mois dans des circonstances étranges, paraît-il... J'ai bien peur que les Thérianthropes pensent que nous puissions être à l'origine de ce décès. Je vais envoyer Arthem aux nouvelles afin de recueillir des informations. Les loups savent pertinemment que nous prenons nos quartiers d'hiver ici. On ne peut considérer comme un simple hasard qu'ils soient aussi nombreux dans cette ville au même moment. Sans parler de la Fraternité, ils ont bien dû remarquer un trop grand nombre de vampires et de loups-garous, ils doivent être également sur le qui-vive.

— C'est pour cette raison que j'héberge Anae, annonça Liam.

Un silence stupéfait reçut la nouvelle.

— L'endroit le plus sûr pour elle, ajouta-t-il, irrité par l'attitude de ses comparses aux dents longues.

— Tu as tendance à oublier que tu représentes également une menace pour cette humaine ! s'exclama Héléna.

— Je me contrôle.

La voix de Liam ne fut qu'un grondement sourd.

Emmery laissa s'échapper un rire sinistre auquel répondit son fils par un regard furieux à son encontre.

— Le mieux pour elle, fiston, serait qu'elle décampe fissa d'ici, murmura gentiment Lokham.

— Il en est hors de question ! m'exclamai-je en me redressant.

— Vous vous êtes bien trouvés, aussi fou l'un que l'autre... maugréa le vampire Écossais.

Liam me prit la main pour m'attirer vers lui, avant de m'aider à enfiler ma veste.

— Emmery, je te retrouve au manoir un peu plus tard ? Je raccompagne Anae chez nous.

Le « chez nous » me provoqua un étrange frisson. Bonheur ou... appréhension ?

Après avoir salués les vampires sur le pas de la porte, nous nous engouffrâmes dans la voiture.

 

***

 

Mon regard se perdit dans le défilement rapide du paysage commençant à baigner dans l'obscurité. La journée avait été encore riche en événements – bizarre – et cela avait un goût de quotidien. Je souris à cette idée.

— Pourquoi souris-tu ?

Je me retournai vers Liam.

— Tu devrais le savoir ! lançai-je, avec humour.

Il eut un sourire dénué de joie.

— J'étais perdu dans mes propres pensées, je n'ai pas suivi les tiennes.

— Je me disais juste que ma vie était plutôt mouvementée depuis toi.

Son visage s'assombrit.

— J'en suis désolé.

— Ne le sois pas. Je suis heureuse. Enfin, c'est étrange à définir... comme si j'avais trouvé ma place dans ce grand tout qu'est l'univers... Non, laisse tomber. Je deviens simplement folle.

Liam me jeta un coup d’œil perplexe.

— Tu es heureuse de te retrouver dans des situations dangereuses, et ce, de façon quasi-permanente ? C'est ainsi que tu considères ta... « place » ?

J'éclatai de rire. Effectivement, vu sous cet angle...

— Alors comme ça, vous êtes les Ombres Brumeuses du royaume d'Hadès... murmurai-je, amusée.

— C'est ce que dit la mythologie... Les mythes oscillants entre le vrai et l'extraordinaire.

— Que va-t-il se passer pour les Thérianthropes ?

Liam sembla réfléchir.

Il tapota le volant de ses doigts, les yeux sur la route.

— Il va falloir qu'on tire cette histoire au clair. Qu'un émissaire vampire aille directement poser la question à la meute de la Colline d’Ombre. Je ne crois pas qu’Arthem arrivera à soutirer quoi que ce soit d'une autre façon. Ni qu’Arthem soit la personne idéale pour le faire, d'ailleurs.

Un nœud violent me serra le cœur.

— Tu ne vas quand même pas y aller ?!

— Je ne vois pas d'autre solution, dit-il en tendant une main rassurante pour m'effleurer le genou.

Je m'écartai vivement de ce contact, soudain en colère.

— C'est de la folie ! Surtout si Éric croit que vous avez quelque chose à voir avec la mort de son père ! Tu lui offres ta tête sur un plateau !

— Je pense que si c'était le cas, il y aurait déjà eu des représailles. Et non, je ne lui donne pas ma tête sur un plateau.

— Peut-être qu'ils en sont juste à l'élaboration de ces représailles !

— Ce n’est pas faux.

L'idée que Liam puisse risquer sa vie me paniquait.

— Je ne veux pas te perdre ! soufflai-je.

— Ta confiance en moi fait plaisir à voir, grogna le vampire.

— Un vampire au milieu d'une meute de loups-garous... Excuse-moi du peu !

Il esquissa un sourire diabolique, un tantinet suffisant.

— J'ai plus d'un tour dans mon sac... Ce ne sont que de gros chiens.

Rien de ce que j'aurais pu dire n'entamerait cette confiance en soi qu'il arborait.

Je croisai furieusement les bras sur ma poitrine et fixai la vitre de mon côté. Cependant, tenant à peine plus d’une seconde, je me tournai vivement vers lui.

— Emmery ne te laissera pas faire ! assénai-je avec virulence.

— Emmery sera le premier à trouver l'idée géniale. Quelle meilleure preuve de notre innocence que d'envoyer son fils unique en émissaire !

C'était complètement insensé !

Je ne voulais pas que Liam se fasse tuer par des monstres gros comme des chevaux et des dents énormes comme les mains de Lokham !

Liam gara la voiture près de son appartement avant de m'ouvrir la portière avec cette vitesse surhumaine. Il entrelaça ses doigts aux miens et d'un geste élégant, me fit sortir du véhicule.

Il ne souriait pas, son regard me brûlait de l'intérieur.

— Tu vas rentrer et te reposer.

Mon cœur se serra : j'avais un mauvais pressentiment.

— N'y va pas... lui demandai-je, mes yeux rivés aux siens.

— Je serai revenu avant que tu n'aies eu le temps de t'inquiéter, chuchota-t-il d'une voix incroyablement douce.

D'ailleurs, si rassurante que c'était à se demander s’il n'usait pas de ses « pouvoirs » pour me calmer.

Liam repoussa une mèche rebelle venant de tomber sur mon front, puis il laissa courir son index sur ma tempe, la frôlant à peine.

Sa main glissa jusqu'à ma nuque, il approcha son visage du mien et nos lèvres se joignirent dans un élan commun.

Lentement, mon petit ami vampire s'écarta de moi afin de déverrouiller la porte d'entrée.

Je passai devant lui avant de m'engouffrer dans le douillet appartement, ma main tenait encore la sienne, comme si elle avait du mal à se détacher de lui.

Liam referma sans que je puisse le regarder une dernière fois.

Je posai les yeux un peu partout, soudainement démunie. Il fallait que je m'occupe l'esprit.... Mais à quoi ? 

Mon téléphone vibra dans la poche de ma veste. Je l'ôtai rapidement et la fouillai fébrilement jusqu'à ce que mes doigts se referment sur le plastique froid. Après avoir ouvert le clapet, je constatai que j'avais reçu un message.

« Salut, c'est Mélissa, dis-moi que tout va bien pour toi. Bisous. »

Mélissa... Mon cœur se serra. Mon amie s'inquiétait... Que ce fut un loup-garou m'importait peu, après tout, elle avait toujours été là pour moi. Et puis un SMS... ce n'était rien.

« Salut, ne t'inquiète pas, je vais très bien. Bisous à vous deux. »

J'envoyai le message en attendant de voir s'inscrire l'accusé de réception sur le petit écran de mon téléphone. Je sentis un léger courant d'air. Levant les yeux, je cherchai d'où cela pouvait bien provenir... Non... Aucune fenêtre ne paraissait ouverte.

Soudain, des picotements me chatouillèrent la nuque et les poils de mes avant-bras se hérissèrent.

« Tu n'es pas seule ma grande... » me souffla ma voix intérieure.

Je me retournai d'un seul mouvement, la respiration plus courte.

Personne.

Pourtant mon instinct me hurlait qu'il y avait un intrus dans l'appartement.

Je composai rapidement le numéro de Liam. Mes doigts tremblaient, la peur m'oppressait la poitrine telle une enclume posée sur mon thorax.

Au moment où je m'apprêtais à parler en entendant la voix de Liam, mes yeux croisèrent des prunelles azur brillant d'une joie mauvaise.

Arthem.

Je poussai un cri strident et je ne sentis qu'une immense douleur sur la tempe, et, sans pouvoir me débattre contre mon adversaire, un engourdissement me fit sombrer dans les ténèbres.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre VI

 

– Convoitise –

 

 

 

« Celui qui a tout, convoite tout... »

 

Proverbe Français

 

 

- Liam -

 

Liam détestait laisser Anae seule, l'idée même le répugnait profondément. Mais il n'avait pas le choix, le pied sur l'accélérateur, l'aiguille du compteur bloquée sur le cadran, démontrant ainsi qu'elle ne pouvait aller au-delà de son maximum.

Le paysage défilait à une telle vitesse qu'il en devenait fantomatique. Il aurait voulu déjà être chez son père, avoir déjà rencontré Éric et balayer ces problèmes pour retrouver la douceur du corps d'Anae.

Anae, délicieuse tornade qui avait bouleversé le cours de sa vie. Il avait tenté de résister... sans trop de conviction toutefois, à son grand dam.

À cette idée, il grimaça, se moquant de lui-même. Elle représentait tout ce qu'il avait désiré... Cette normalité, cette chaleur...

Liam aperçut la grande bâtisse du manoir.

En s'engageant sur la place, il poussa un grognement d'impatience.

Le moteur à peine éteint, il vola presque hors du véhicule pour rentrer tel un vent furieux dans le manoir.

Son père l'attendait, seul dans la salle à manger. Un verre de sang frais à la main, les yeux perdus dans les reflets rubis du breuvage.

— Je sais ce que tu as en tête, fils, dit-il avant même que Liam prononce un seul mot.

Liam se contenta alors d'un simple hochement du menton.

— C'est la meilleure solution, avec la Golden Dawn dans les environs, il nous faut jouer la prudence et éviter une guerre entre les Thérianthropes et les vampires.

— Je pense qu’effectivement, c'est la stratégie la plus sage à adopter. Mais n'y va pas seul. Lokham souhaite t'accompagner.

— C'est inutile, Héléna me tuera s’il lui arrive quoi que ce soit. Je prends Arthem, lui ne manquera à personne ! ironisa Liam.

Emmery leva enfin les yeux sur son fils.

— C'est impossible, Arthem n'est pas encore revenu de sa mission.

Liam haussa un sourcil.

— Il aurait dû pourtant.

— Peut-être a-t-il découvert quelque chose, attendons son retour avant de rencontrer le chef de meute des loups.

— Je pourrais me passer de lui dans ce cas. Je ne veux pas attendre.

Emmery esquissa un méchant sourire.

— Non, tu ne veux pas la faire attendre.

Liam se raidit sous l'insinuation, mais ne répondit pas : son père avait entièrement raison.

— Je te laisse la lubie de t'amouracher d'une élue, bien que cela me complique grandement l'existence, mais hors de question que cela influe sur nos décisions stratégiques. Nos vies dépendent de notre capacité à nous organiser pour protéger les nôtres. Tu sais combien il nous faut être prudents entre les clans adverses, la Golden Dawn, les Thérianthropes... Nul besoin de se mettre en danger en agissant de façon inconsidérée à cause de ton amourette.

Liam savait parfaitement que son père était dans le vrai : en temps normal, jamais il n'aurait songé à mettre en danger le clan d'une quelconque manière. Mais là, sa vie était Anae, son avenir c'était elle, son être entier ne voulait rien d'autre, ne pensait à rien d'autre. C'était comme s’il était habité par un démon le brûlant de l'intérieur, le consumant entièrement, réduisant son cerveau à un simple morceau de charbon. Cette humaine possédait une chose qui l'obnubilait... sa présence ? Son odeur ? ... Tout ?

— C'est d'accord. Il me faut tout de même convenir d'un rendez-vous dans un lieu public avec Éric. J'ai promis à Anae de revenir entier, m'aventurer seul dans leur tanière n'est pas très indiqué si je souhaite respecter mon engagement. J'irai seul, mais je l'autorise à être accompagné, cela le rassurera sur mes intentions.

Emmery vida d'un trait son verre avant de le poser sur la table.

— Fort bien.

Le téléphone de Liam se mit à sonner, il jeta un coup d’œil pour regarder qui l'appelait et décrocha immédiatement en voyant que c'était Anae.

— Allô ?

À peine eut-il prononcé ce mot que le cri d’Anae le pétrifia. Ses yeux s'agrandirent et une expression de terreur pure déforma son visage.

— Anae ! Anae, réponds-moi !

Rien. Le silence total. La ligne n'avait pas été coupée, mais plus personne ne se trouvait près du combiné.

Liam fixa son téléphone, l'air horrifié.

Son père comprit instantanément la gravité de la situation et attendait, raide.

— Quelqu'un vient de faire du mal à Anae... souffla Liam.

Une vague puissante de fureur le submergea, le faisant trembler convulsivement.

— Liam ! Liam, calme-toi, cela ne sert à rien de te mettre dans cet état, tu ne lui serais d'aucun secours ! cria Emmery en se jetant sur son fils pour l'emprisonner de ses bras.

Peine perdue, un hurlement inhumain sortit de la bouche de Liam et explosa les vitres de la pièce où il se trouvait.

 

***

 

- Anae -

 

Ouille ! 

Une douleur me tambourinait méchamment le crâne, comme si un individu sadique s'évertuait à percer ma tête avec un marteau et un burin.

Un morceau de tissu au goût poussiéreux et âcre m'empêchait de déglutir, un bâillon me vrillait la bouche.

Je réalisai que j'avais également les mains liées dans le dos. J'essayai de gigoter pour en tester la solidité. Les liens entamèrent la peau fragile de mes poignets, me démontrant qu'il ne valait mieux pas tenter de m'en défaire sous peine de me saigner à blanc.

Mon cœur battait à une vitesse folle. Mon cerveau éprouvait des difficultés à fonctionner correctement, d'une part à cause de la frayeur, et de l'autre, à cause de la douleur.

Soulever mes paupières relevait de l'exploit : elles étaient collées. Mon visage me tiraillait du côté droit, autant que si j’avais fait un foutu masque d’argile !

Sûrement du sang... Je frissonnai. Arthem n'y était pas allé de main morte, visiblement.

Que me réservait-il ? Allait-il me torturer jusqu'à ce que mort s'ensuive ?

Était-ce une vengeance ?

Aurait-il pris le risque de mettre Liam en colère sur une simple pulsion égocentrique ?

Non... Cela ne pouvait être ça... Quoique, les vampires paraissaient placer leur honneur au-dessus de tout.

J'entendis une porte s'ouvrir et un juron étouffé.

Il me sembla que cette voix était masculine. Je retins mon souffle, sans bouger d'un millimètre, alerte.

— Arthem ! beugla une voix grave et chaude, à la fois familière et inconnue.

La porte s'ouvrit une seconde fois.

— Oui ? fit une autre voix, celle-ci je la reconnus sans peine : c'était le sale vampire blondinet qui m'avait assommée.

Des doigts me tâtèrent brutalement la tempe droite, m'arrachant une plainte, étouffée par le bâillon.

— Étais-tu obligé de la défigurer ainsi ? grogna la voix inconnue.

— Non, ça c'était un petit bonus... ricana l'immonde Arthem. De toute façon, elle est vivante, c'est tout ce qui compte, non ?

Je sentis qu'on me soulevait comme si je ne pesais que quelques grammes à peine avant de me déposer sur ce qui ressemblait à un lit.

— Mouais... laisse-moi seul.

Arthem gloussa méchamment, et j'écoutai avec soulagement la porte claquer.

Mais qui était ce vampire m'étant étrangement familier ? Qui me rappelait-il ?

— Eh bien, eh bien... Il ne t'a pas loupée, notre ami ! chantonna le vampire d'une voix ironique.

Je perçus une chose contre ma tempe, probablement un gant humide et froid. Mon kidnappeur nettoyait mon visage avec des gestes moins brutaux qu'un peu plus tôt.

— Ton sang a une très bonne odeur.

Dans sa bouche, cela sonnait tel un compliment. J'étais tétanisée.

Il ricana.

— Ne fais pas cette tête, tu n'es pas là pour me servir de souper.

Il s'appliqua à me poser des compresses gelées sur les yeux.

Silence.

Que faisait-il ? Je me raidis, m'attendant à tout.

Un rayon de lumière jaune traversa mes paupières.

Avait-il allumé une lampe ?

— Mon frère a toujours eu un goût sûr question petite fiancée... plaisanta-t-il.

Son frère ?!

Son frère...

Son frère !

Mais Liam n'avait pas de frère !

Non... Liam avait bien un frère... Visiblement. Pour un mort, il se portait bien.

J'étais complètement perdue. Il me fallait en avoir le cœur net.

— Contrairement à eux... Je ne lis pas dans les pensées, alors si tu as des questions, n'hésite pas. Je suppose que tu dois en avoir des tonnes, dit-il en m'ôtant le bout de tissu infâme.

Je remuai les lèvres en exagérant les mouvements de ma bouche afin de me dégourdir les mâchoires. Puis inspirai profondément.

— Liam n'a pas de frère, murmurai-je, d'une voix rocailleuse.

— La preuve que si. Je ne suis pas le genre d'erreur dont pourrait se vanter un clan tel que celui des MacDowen. Ils ont même tendance à oublier jusqu'à mon existence ! Ou à dire que j'ai passé l'arme à gauche...

Son intonation était ironique, mais je sentis la blessure sous le cynisme.

— Vous voulez vous venger de Liam à travers moi ?

Le vampire éclata d'un gros rire.

— N'essaie pas de jouer les naïves ! Tu sais pertinemment pourquoi je t'ai enlevée ! hoqueta-t-il, entre deux fous rires.

J'étais désorientée, et cela devait se lire sur mon visage car il cessa immédiatement de ricaner.

— Ne me dis pas que tu ne sais pas ce que tu représentes !

Je décryptai parfaitement la stupeur dans sa voix.

Il prit mon silence pour une affirmation à sa constatation.

— Ben, tiens ! Pourquoi je ne suis pas surpris qu'ils t'aient fait des ronds de jambe sans même t'avouer pourquoi tu les as trouvés sur ta route... Quelle bande d'hypocrites ! Décidément, rien ne change dans le monde des vampires !

Il paraissait sincèrement écœuré.

Était-ce le bon moment pour faire une belle crise de démence ? Je me sentais d'humeur hystérique subitement.

— Pourquoi je n'arrive pas à ouvrir les yeux ? demandai-je, agacée de ne pouvoir me fier qu'à mon ouïe.

— Tes paupières sont gonflées, c'est sûrement dû au coup sur la tempe. Avec des compresses d'eau froide, ça devrait aller.

De nouveau le silence.

— Dites-moi la vérité sur mon compte... soufflai-je, pas vraiment sûre de désirer connaître le fin mot de l'histoire.

— Tu es ce qu'on appelle une élue.

— Une élue ?

— Oui. Tu es capable d'engendrer de bons petits vampires.

J'encaissai la nouvelle comme une gifle monstrueuse.

— C'est... c'est-à-dire ?

Mon inflexion de voix tenait plus du couinement à présent.

Le vampire soupira et je sentis qu'il s'asseyait sur le lit, près de moi. Le sommier grinça sous le poids, en guise de protestation.

— Les femelles vampires ne peuvent plus donner naissance à des sangs-purs. Pas plus que les mordus, d'ailleurs. Par contre, les mâles sang-pur peuvent procréer. Mais seules quelques humaines peuvent supporter une telle grossesse grâce à leurs gènes. Seuls certains lignages sont compatibles pour nos deux races. Tu fais partie de ce qu'on appelle les élues. Grâce au don d'Yléonnore, ayant le pouvoir de vous « pister », mon père t'a découverte. Oui, Yléonnore est une sorte de GPS à élues.

C'était quoi cette histoire de fous ?! 

Le vampire poursuivit ses explications, insensible à ma détresse.

— Vois-tu, à la base, tu devais servir de jument poulinière à mon très cher papa dont l'objectif est d'avoir une descendance sang-pur conséquente. Il passe donc pas mal de temps à chercher des élues avant d'autres chefs de clans, car les vampires de « naissance » sont beaucoup plus puissants en force et en dons psi que les vampires transformés. C'est... en quelque sorte, le gratin du gratin vampirique.

Il fit une pause, le temps de remettre des compresses sur mes yeux, déjà moins tuméfiés.

— Donc, il a envoyé son plus fidèle soldat à travers le pays pour vérifier les dires d’Yléonnore qui t'avait repérée.

Il eut un petit rire mauvais.

— Seulement, monsieur le chef de clan, le plus grand des chefs vampire, n'avait pas prévu que son fiston adoré tomberait amoureux de sa future promise à lui ! Comme j'aurais aimé assister à la confrontation !

J'étais choquée… C'était donc cela mon destin ? Mettre au monde des vampires ? Une nausée me souleva l'estomac.

Impitoyable, le frère de Liam reprit de plus belle.

— Il faut savoir que c'est dur... Nous ignorons par quelle magie les élues sont si réceptives aux sangs-purs. Ces derniers sont également sensibles aux élues... Nous supposons que cette attirance mutuelle a pour but d'éviter que le vampire ne tue l'humaine à la fin de l'accouplement, sous la frénésie de la soif déclenchée par l'acte sexuel. Car si cela se vérifiait et que l'humaine s'en sortait, ce serait la preuve qu'elle est véritablement une élue. Dans le cas contraire... bon bah... Tu devines aisément la fin qui lui serait destinée. Il faut savoir que les sangs-purs peuvent procréer selon leur volonté.

La tête me tournait et je ne voyais pas ce que sa dernière phrase voulait dire.

— Comment ça ? fis-je faiblement.

— C'est le vampire qui décide durant l'accouplement si cela donnera lieu à la naissance d'un des nôtres ou pas, c'est une chose que nous faisons sur commande.

J'eus un haut-le-cœur, sans même pouvoir porter ma main à la bouche, toujours entravée par les liens.

Le vampire dut avoir pitié de moi car il les défit rapidement. Je me frottai énergiquement les poignets pour en soulager les brûlures laissées par les cordelettes.

— Et c'est pour cela que vous m'avez enlevée ? Pour que je sois la vôtre, de jument ? m'enquis-je, acide.

— Exactement. Vu la réaction de mon frère envers toi, et vu comment mon père ne peut s'empêcher de te tourner autour quand tu es dans son sillage, je suis sûr que tu es une élue. Donc tu survivras.

Il avait dit cela presque gentiment. Seule la partie raisonnable de ma personne m'empêcha de me jeter sur lui, toutes griffes dehors. Qu'est-ce que ça pouvait me faire que je survive à… à... ce genre d'acte ! L'idée même me révoltait, j'avais besoin de hurler ma rage, de l'insulter.

Pourtant, je me contins, respirant juste un peu trop bruyamment, seule preuve de ma colère.

Comment connaissait-il la réaction d'Emmery et de Liam envers moi ?

Arthem ! Évidemment ! Le sale traître !

Pourquoi ne pouvait-il pas lire dans les pensées ? Pourquoi avait-il dit être une erreur ?

— Pourquoi ne faites-vous pas partie du clan ? le questionnai-je, encore.

— Je suis une abomination. Génétiquement parlant. Ma mère était une élue... Mais pas seulement de notre camp. Il se trouve qu'elle était la fille d'un Thérianthrope loup. Mon... « grand-père » était ce que l'on nomme un « solitaire », ne faisant même pas partie d'une meute. À son décès ma mère s'est retrouvée seule, c'est peut-être pour cette raison qu'Yléonnore ne l'a pas vue ou sentie. Il est extrêmement rare qu'une fille de Thérianthrope soit une élue, je suis le seul dans mon genre. Une sorte de métis.

Petit silence.

— Je n'ai pas les capacités psi propres aux vampires, je ne lis pas dans les pensées, je n'influence pas les gens... Je me nourris cependant comme eux... Et je me transforme en loup-garou.

Seconde gifle mentale.

— Qui vous dit que vous pouvez procréer ?

Un infime espoir filtrait dans ce brouillard cauchemardesque.

— Je n'en sais rien en fait... je suppose que oui, vu que les Thérianthropes peuvent le faire ainsi que les sangs-purs – dont je fais partie également – donc...

Espoir écrabouillé.

J'arrivai à décoller mes paupières, ma vision était floue et infime.

Assis à côté de moi, le vampire ressemblait effectivement à Liam et Emmery, bien que je ne puisse pas distinguer ses traits de façon précise. Une tignasse noire, sa carrure plutôt imposante.

— Ils vous ont rejeté pour cela ?

— Ils y ont été obligés lorsqu'ils se sont rendu compte de ma... différence, ils ont essayé de me cacher au reste de la congrégation vampirique. Les Thérianthropes sont...

— Les ennemis des vampires, finis-je à sa place.

— C'était le bannissement à vie ou la mort. À choisir, le bannissement nous a paru la meilleure solution. Tant que je ne faisais aucunement parler de moi, tout allait bien dans le monde des vampires. Après m'être tapi dans l'ombre pendant des années... J'ai eu envie de créer mon propre clan.

— Pourquoi ne pas transformer des humains en vampire, dans ce cas ?

Bien que l'idée me dérangeât, je préférais cela au triste sort qui m'attendait.

— Ils sont beaucoup moins puissants et leur loyauté peut s'avérer versatile... ironisa le vampire.

Arthem en était la preuve. Évidemment.

— Je ne connais même pas votre prénom.

Il me sembla voir le vampire esquisser un sourire, il n'avait pas l'air vraiment méchant, en cet instant.

— Keir. Keir MacDowen. Tes yeux vont mieux ? Tu as faim... soif ?

Je me redressai péniblement sur le lit, je distinguais de mieux en mieux mon environnement. Keir MacDowen portait une chemise blanche sur un jean plutôt délavé et était pieds nus.

— Je ne serais pas contre un en-cas et de l'eau.

Le vampire se redressa.

— Je vais te chercher ça… Par contre, sache qu'il serait stupide de t'enfuir... Je ne suis pas le pire monstre du coin, tu es plus en sécurité dans cette pièce que hors de celle-ci.

Cela eut le mérite d'être clair. Ses propos m'effrayèrent assez pour me dissuader de toute tentative d'évasion. D'abord, où étais-je ?

Je jetai un coup d'œil circulaire autour de moi tandis que Keir sortait de la pièce. Il ne prit même pas la peine de fermer à clef... confirmant par là, ses dires.

Les murs étaient de gros blocs de pierre suintants et une odeur de mousse saturait l'air... De l'humidité ?

Cette pièce était petite : une cheminée, le lit sur lequel je me trouvais, une table et une chaise dans un coin. 

En me relevant un peu plus, je m'aperçus qu'il y avait également une porte en bois donnant sûrement sur une autre pièce.

Keir réapparut avec un plateau sur lequel étaient disposés des fruits, un pichet d'eau, du pain et du poulet. Le vampire le posa sur la table.

— Voilà, ce n'est pas digne d’un quatre étoiles, mais ça te calera.

Je me levai. Une fois les pieds au sol, je fus prise de vertiges et me serais étalée de tout mon long si le frère de Liam n'avait pas agi promptement en m'attrapant sous les bras avant que je ne m'effondre.

— Ça va ? s'enquit-il, d'un ton bourru.

Il me redressa telle une marionnette afin de me remettre d'aplomb. Puis laissa un peu trop longtemps ses mains sur moi à mon goût.

Devinant mes pensées, il retira vivement ses doigts et me fixa d'un air étrange avant de se reculer rapidement.

Avait-il menti ? Lisait-il également dans mon esprit ?

Je lui jetai un regard soupçonneux.

— Qu'est-ce qu'il y a ? m'exclamai-je.

— Rien... Ça fait longtemps que tu es avec mon frère ?

Aurait-il des scrupules ?

— Quelques mois. Pourquoi ?

Keir ne répondit pas immédiatement, se contentant de me fixer de cet air bizarre.

— Tu es une élue, lâcha-t-il brusquement.

— Je... Quoi ?!

Le vampire sortit précipitamment en claquant la porte.

Je la scrutai encore en songeant qu’elle aurait pu se casser en morceaux sous la force du frère de Liam.

Je ne comprenais rien.

Les hommes vampires avaient des réactions totalement imprévisibles et incompréhensibles.

Je m'installai à la table. Première étape : me restaurer. La seconde serait de penser à la façon de me sortir de ce pétrin. Il était inconcevable que je fasse un bébé avec Keir afin de satisfaire ses désirs de paternité.

Où était Liam ?

Était-il à ma recherche ?

Et s’il ne me retrouvait pas ?

Je ne pouvais compter sur mon preux chevalier, quelque chose me disait que le temps m'était compté... Le fils banni d'Emmery paraissait vouloir que je sois en pleine forme avant de mettre son plan à exécution.

Il fallait donc gagner du temps. Son impuissance à décrypter mes pensées me serait d'une grande aide pour simuler un rétablissement lent... Je grimaçai en me versant un verre d'eau. Étant dénuée de talents d'actrice... une vraie partie de plaisir que de le convaincre !

Allais-je y arriver ?

J'avalai goulûment un bout de pain avec du poulet lorsque Keir refit son apparition, avec une télévision petit format dans les bras ainsi qu’un lecteur DVD et des bouquins. Il posa le tout à même le sol, aussi muet qu'une carpe.

Puis il tira une rallonge par un minuscule fenestron et se mit à brancher le tout.

Avait-il peur que je meure d'ennui ?

Je ne pouvais m'empêcher de trouver cela attentionné, ce qui m'agaça. « Ce type veut que j'enfante une créature aux dents longues », me rappelai-je.

Une fois le tout sous tension, il trifouilla dans la pile de DVD avant d'en prendre un et le mit dans le lecteur. Quelle ne fut pas ma surprise de voir le générique de début du fameux Dracula de Coppola.

Complètement éberluée, je cessai de mastiquer.

Il voulait quoi ? Un petit cours rapide du « comment copuler avec une humaine quand on est un buveur de sang ? ».

Impossible de juger son expression, je ne le voyais que de dos.

Je me remis à mâcher avant d'avaler une boule de nourriture qui avait soudainement perdu toute saveur.

Il se tourna enfin.

Seigneur ! S’il avait été humain, j'aurais pu jurer qu'il avait rougi !

— Autant se mettre dans l'ambiance en attendant que tu sois remise... De plus... je n'ai... jamais avec une humaine, fit-il, irrité – sûrement par mon expression.

— Il semble en effet que cela soit fortement déconseillé, dis-je en essayant de rester neutre.

Keir adopta une posture pseudo indifférente, limite blasée.

— Est-ce que toi… et Liam... avez-vous... ?

Je rougis violemment et cela fut parfaitement visible à l'œil nu.

— Non.

— Non ?

Le vampire parut surpris. Puis il fronça les sourcils.

— Tu ne me seras d'aucune aide alors.

— Tu m’en vois navrée ! ironisai-je.

Il s'assit sur le lit puis stoppa le film avec la télécommande.

— Comment ça se fait ?

Je supposai qu'il parlait du fait que Liam et moi n'avions pas sauté « le pas ». Je poussai un soupir en reposant mon morceau de pain. Décidément, les mâles MacDowen revenaient souvent sur cette question.

— Il ne veut pas prendre de risques... Enfin... Je préfère attendre.

— Et il t'écoute ? demanda Keir, stupéfait.

— Les sentiments que nous éprouvons l'un pour l'autre dépassent la simple attirance physique, alors oui, il attend que je sois prête ! assénai-je.

Le vampire ne répondit pas, encore sous le choc que son frère puisse faire preuve d'une telle maîtrise de ses instincts.

— Tu n'as pas peur de sa réaction lorsqu'il comprendra qui est derrière mon enlèvement... et... pourquoi ?

Contrairement à ce que j'avais espéré, Keir éclata de rire.

— Je crois que je devrais en effet... S’il en est arrivé à un tel niveau de self-control, c'est qu'il doit beaucoup tenir à ta personne !

Une interrogation me traversa l'esprit, Liam ne pouvait s'approcher de moi – physiquement parlant – sans avoir une soif de mon sang puissante, aussi puissante que son désir. Or, Keir ne semblait pas avoir ce problème. Est-ce que cela avait une signification ?

— Puis-je te poser une question ?

— Hun.

— Liam a... certaines difficultés à... contrôler sa soif et son désir... lorsque nous sommes... proches... enfin je crois.

Je sentis mes joues s'enflammer et cela me désespéra.

— Et ?

Je me perdis dans la contemplation de mon plateau, émiettant le pain du bout des doigts.

— Cela ne semble pas être ton cas, ou celui d'Emmery. Pourquoi ?

N'osant même pas lever la tête, j'attendis la réponse.

— Tu as... embrassé mon père ?

— Non ! m'exclamai-je, horrifiée par une telle suggestion, en le regardant dans les yeux, cette fois-ci.

Ma vue s'améliorant, je remarquai qu'il ressemblait réellement à Liam sans avoir ses yeux noirs, ceux de Keir étaient verts.

Il sourit de toutes ses dents, découvrant ainsi des canines qui dépassaient d'une rangée de dents parfaites, sans que cela soit très choquant.

— Et, que je sache, nous n'avons pas eu non plus ce genre de contact.

— Oh.

— Disons que... Hum, quel que soit le contact et votre niveau de... rapprochement – son sourire s'élargit à ces mots – Liam doit être déjà handicapé par un désir exacerbé, beaucoup plus profond que celui de mon père ou... le mien à ton égard. Ça doit être assez violent pour provoquer une soif proportionnelle. L'amour, le désir... la soif, le tout étant étroitement lié... Tu es sûrement son élue... Ce qui l'expliquerait aussi... Le pauvre... ricana Keir.

J'étais éblouie par la nouvelle. Donc, Liam me désirait intensément. Malgré moi, un sourire rêveur étira mes lèvres.

— Tu veux peut-être comparer ?

Je me retournai vers le vampire, perplexe. Il avait une expression sur le visage qui me rappela davantage Emmery que son frère, cette fois-ci.

— Comparer quoi ?

Ses yeux s'assombrirent, une lueur de convoitise y brillait à présent. Je compris tout de suite et la panique s'empara immédiatement de moi. Quelle sotte ! J'avais tendance à oublier le pourquoi de mon enlèvement.

— Non, ça va, dis-je d'une voix blanche.

Mais en moins d'une seconde, il fut près de moi, s’accroupissant, le coude posé sur son genou le plus haut, le menton entre son index et son pouce.

— J'ai des scrupules. Je ne suis donc pas aussi mauvais que j'aimerais le croire.

Un fol espoir fit battre mon cœur plus vite, j'allais peut-être m'en sortir sans l'aide de Liam.

— Mon frère m'a toujours défendu autant qu'il l’a pu parce qu'il est le bon soldat de notre père. Lui ravir sa dulcinée alors que lui-même n'a pas... m'embête un peu.

Je ne pipai mot, si jamais une parole malheureuse de ma part le coupait dans son élan de culpabilité, je m'en voudrais toute ma vie.

— Cependant... j'aimerais essayer quelque chose. Juste par curiosité.

— Essayer quoi ? le questionnai-je, soudain inquiète.

Il changea légèrement de position, afin d'avoir les mains libres tout en lorgnant les miennes. D'un geste vif, il m'attrapa les doigts et je vis disparaître mes mains dans celles de Keir.

— Je n'ai jamais eu ce genre de contact avec une humaine.

— Ah ? murmurai-je, consciente que la conversation prenait vraiment une drôle de tournure.

Il me désigna mon plateau d'un mouvement de la tête.

— Est-ce que tu voudrais embrasser ton bout de poulet ?

— Certainement pas ! hoquetai-je.

— Bon beh, tu as saisi le concept. Néanmoins, je ne te perçois pas comme du... poulet, enfin je suis conscient que tu as une odeur de poulet, mais tu dégages autre chose. Une autre odeur. Cela m'a étonné d'ailleurs, tout à l'heure. Sûrement parce que tu es une élue. Quoique les vampires transformés comme Arthem te perçoivent sûrement juste comme... du poulet.

C'était non sans me rappeler le coup de l'assiette de spaghettis d’Emmery.

Et puis sans prévenir, il posa ses lèvres sur les miennes. Trop ahurie, je ne réagis pas sur l'instant. Ce ne fut que lorsque je sentis sa langue tenter de forcer le barrage de mes lèvres que je m'obligeai à le repousser. Peine perdue, il n'avait même pas l'air de s'en apercevoir. Je me débattis farouchement, en vain, Keir réussit à approfondir ce troublant contact.

Une douche brûlante. Mon corps répondit à ce baiser, indépendamment de mon cœur et de ma raison. Sans m'en rendre compte, mes mains glissèrent dans la chevelure sombre de Keir en m'abandonnant à sa bouche câline.

Puis, il s'écarta brutalement de moi en sifflant.

— Nom de Dieu ! grogna-t-il.

J'étais bouleversée, honteuse d'avoir cédé, d'avoir trahi Liam.

— Tu n'as pas à t'en vouloir. C'est purement biologique. Mais je ne m'attendais pas à ÇA.

J'osai à peine rencontrer son regard, et ce que j'y vis me tordit l'estomac.

Ses yeux étaient devenus d'un bordeaux rougeoyant, tout comme son frère lorsqu'il était la proie d'une vive émotion. Il avait donc dit vrai.

— Je n'ose même pas imaginer combien mon frère doit être à l'agonie chaque fois que... Faut-il être complètement maso pour ne pas... aller jusqu'au bout.

Voilà, maintenant je me sentais dix fois plus coupable et minable.

Brusquement, Keir éclata de rire.

— Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle ! persiflai-je.

— Pourtant je n'ai qu'une envie, c'est de recommencer ! Pauvre, pauvre Liam !

Puis il eut de nouveau un fou rire.

Très rapidement, il revint près de moi.

— Encore, dit-il simplement.

Cette fois-ci, je bondis hors de ma chaise, furieuse.

— J'ai l'air d'un distributeur de baisers ?!

Le vampire leva les yeux au ciel, comme si je chipotais.

— Juste une dernière fois. Non, mais tu n'as pas idée comme c'est... En fait si je te disais le mot adéquat pour décrire cette sensation, tu serais probablement choquée, donc je te dirais que c'est très... cool.

— Cool ?

— Ah oui, très très très cool.

Il avait l'air d'un joyeux bambin venant de faire un tour d'auto tamponneuse souhaitant racheter un second ticket pour remettre ça. Une colère froide m'envahit entièrement, je reculai afin de mettre le plus de distance entre lui et moi.

— Il n'y aura plus rien de... cool dans cette pièce !

Keir esquissa un sourire suffisant, marque indéniable made in MacDowen.

— Bah tu as eu l'air d'apprécier... non ?

Mon visage s'enflamma, c'était un coup bas.

— Tu l'as dit toi-même, c'est biologique ! rétorquai-je, mauvaise.

— Eh bien, prenons cela comme une expérience scientifique. Je...

Son regard fut aimanté au lit, comme s'il était victime d'une fièvre bizarre.

— Nom d'un chien ! jura-t-il, plus pour lui-même qu'à mon intention.

Keir secoua la tête pour reprendre ses esprits.

— C'est de la sorcellerie, ma parole !

— Quoi donc ! criai-je, paniquée.

Il grogna et, avec rapidité, me prit dans ses bras et me déposa sur le lit avant que j’eus le temps de dire quoi que ce soit d'autre. Ensuite le vampire s'enroula contre moi en même temps. Il grognait tout en m'embrassant, tandis que ses mains cherchaient à m'arracher purement et simplement mes vêtements – chose plutôt facile vu que je portais encore mon tailleur noir. Subitement, il se redressa, un air ébahi sur le visage, avant de voler à travers la pièce.

Keir alla s'écraser avec fracas contre le mur en pierre qui s'effondra pratiquement sur lui.

Liam se tenait près du lit, une expression enragée lui déformait le visage.

— Je vais te tuer, sale fils de chien ! rugit-il.

Keir sortit du tas de gravats, un peu sonné, mais sans une égratignure.

— Merci Liam, maugréa son frère en tentant de se dépoussiérer.

Sans attendre, Liam se jeta sur lui. Keir tomba sous l'assaut, des poings volèrent, des grondements féroces résonnaient.

Je me redressai, avec l'idée saugrenue de les séparer. Pourquoi ne pas laisser Liam rétamer son psychotique de frère ?

Oui, justement parce que c'était son frère. Et qu'il me donnait l'impression de ne pas être aussi mauvais que cela.

— Liam ! hurlai-je.

Les deux frères continuaient à se battre sauvagement.

— Liam ! criai-je, encore.

Keir atterrit à mes pieds, et, lorsque j'aperçus mon amoureux s'avancer vers lui, visiblement déterminé à le réduire en bouillie, je m'interposai.

— Liam, fis-je doucement, ce n'est pas la peine.

Le vampire leva vers moi un regard empreint de folie meurtrière.

— Il t'a touchée. Je vais le tuer.

Raisonnement simple mais bougrement efficace !

— Non... chuchotai-je en m'approchant doucement de lui.

— Si.

Il serra les poings puis sa mâchoire sembla se contracter au risque de lui écraser les dents.

Je l'entourai de mes bras, posant ma tête sur sa poitrine.

— Je vais bien, murmurai-je, d'une voix apaisante.

Liam, les bras levés, suspendit son geste comme s’il hésitait à me rendre mon étreinte. Cependant, il céda pour pratiquement m'étouffer en me pressant contre lui, plongeant sa tête dans mon cou.

— J'ai cru t'avoir perdue.

— Je suis là.

Il m'embrassa passionnément, j'y répondis avec une ferveur égale à la sienne.

— Vous voulez peut-être que je vous laisse ? grommela Keir.

Liam s'écarta légèrement de moi sans pour autant me lâcher.

— Tu mériterais que je t'éviscère ! grogna Liam.

Son frère haussa les épaules.

— Je n'avais pas compris ce qu'elle était pour toi... Disons que maintenant, je sais.

— À la bonne heure ! siffla Liam entre ses dents, toujours furieux.

Keir ne put s'empêcher de jeter un regard peu amène en voyant Liam me serrer étroitement.

— T'es obligé de la coller comme ça ? râla-t-il.

Je crus que son frère réagirait violemment à cette phrase... Au lieu de cela, il se mit à rire.

— AH AH AH... le singea le vampire métis, visiblement contrarié.

— Sache que je me fiche éperdument de ce qu’il t'arrive, Anae est à moi, proclama mon amoureux d'un air hautain.

— Et tu crois que ça me fait plaisir de ressentir ça ?! Si j'avais su... je n’aurais pas agi stupidement en l’enlevant... merci bien !

Je ne suivais pas la discussion, néanmoins, Liam semblait éprouver une joie mauvaise.

Il avait probablement lu dans l'esprit de Keir, cela expliquait cette conversation insensée.

— On peut éclairer ma lanterne ? Ou est-ce trop demander ? fis-je, en colère.

— Je suis sûr que mon frère se fera un plaisir de tout dire... prononça Liam d'un ton mielleux.

— Des clous ! cria ce dernier avant de sortir de la pièce sans se retourner.

Soudain, une idée s'agita dans ma tête. Idée absolument inconcevable.

— Tu veux… cela signifie... quoi ?! Il est jaloux ?!

— C'est même un peu plus que cela... souffla Liam à mon oreille. Disons que les sangs-purs ont quelques soucis lorsqu'ils s'approchent de trop près des... femmes dans ton genre.

— Les élues.

Liam ne répondit pas, mais fouilla mon regard du sien.

— Je vois.

— Oui, je suis au courant, lui confirmai-je lugubrement.

Le vampire grimaça.

— Il ne t'a épargné aucun détail.

— Pas le moindre, en effet.

— Remontons, veux-tu ? marmonna mon vampire, tout en me prenant la main.

— Remonter ? l'interrogeai-je, surprise.

M'entraînant dans son sillage, Liam mit du temps à répondre.

— Oui, Keir a été très malin sur ce coup là. Il t'a emmenée dans le sous-sol du manoir. Ton odeur, déjà présente dans le bâtiment suite à notre dernière visite, n'a surpris personne. Le dernier endroit où l'on aurait pensé à te chercher... Un nid à vampires ! fit-il, acide.

— Sais-tu... qu’Arthem l'a aidé ?

Liam stoppa une fraction de seconde sans se retourner, puis reprit sa marche à travers le labyrinthe de couloirs sombres.

— Eh bien, voilà qui élucide la raison de sa disparition. Est-ce lui qui...

— Oui.

Sans s'arrêter cette fois-ci, Liam se contenta de grogner méchamment.

Nous arrivâmes devant un escalier. Le vampire me souleva dans ses bras et le monta d'un bond avant de pousser la porte d'un petit mouvement d'épaule.

Nous atterrîmes dans le bureau d’Emmery, qui s'y trouvait déjà en compagnie de Keir – ce dernier s'appliquant à fixer le plafond – assis sur un fauteuil, les bras croisés sur sa poitrine. Mes yeux ayant retrouvé toutes leurs capacités, je distinguais à présent mieux ses traits. On ne pouvait nier un air de ressemblance avec Liam. 

Keir possédait un visage beaucoup plus dur que celui de son frère. Nul doute qu'il devait également mettre en émoi la gent féminine.

Emmery esquissa un sourire soulagé en nous voyant entrer avant de se retourner, perplexe, vers son fils vampire-loup.

Puis il se mit à rire bruyamment.

— Quel sombre idiot tu es, Keir ! Tu m'aurais posé la question, cela t'aurait évité bien des ennuis.

Son fils l'ignora avec superbe, toujours dans sa contemplation du plafond.

— Si tu pouvais éviter ce genre d'image mentale... Ça m'arrangerait, siffla Liam.

— Je ne t'ai pas invité dans mon crâne, que je sache, rétorqua Keir sur le même ton.

— Difficile d'ignorer une chose que tu cries avec tant d'ardeur !

— Pff...

— Tu n'as qu'à oublier.

— Fastoche, pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ?

— Cela résume ton problème, frère : tu ne penses pas. Je peux te lobotomiser et finir correctement le travail, si tu veux.

— Essaye un peu pour voir. Fais-moi ce plaisir... Une excuse pour te saluer avec mes phalanges.

Emmery claqua la paume de sa main sur son bureau qui frémit sous l'assaut.

— Vous avez terminé ? rugit-il. Nous avons des choses à régler maintenant que Liam a retrouvé Anae.

Les deux MacDowen échangèrent un long regard se passant aisément de langage oral. Emmery leva les yeux au ciel.

— Keir, tu dois repartir, ce n'est pas le moment de se mettre à dos la communauté.

Liam sourit de toutes ses dents, ravi de la nouvelle. Keir, lui, se renfrogna.

— Liam, tu dois absolument rencontrer Éric Lejoillier afin d'apaiser les tensions. Tu dois effacer les présomptions augurant que nous serions la cause du décès de son père. J'ai obtenu son numéro de téléphone durant ton absence.

— Très bien, je ramène Anae à la maison...

— Parce que vous habitez ensemble ?! intervint son frère, stupéfait.

— En quoi cela te regarde ? Mais oui, nous habitons sous le même toit, et figure-toi que nous dormons aussi dans le même lit ! railla Liam.

Je poussai un soupir exaspéré. Heureusement que Keir devait prendre le large, cela m'éviterait d'assister à ce genre de combat de coqs pubères.

— Tu vas la laisser seule avec Arthem dans les parages ? Je suppose qu'il doit être déçu que je n'aie pas accédé à son souhait... En quête d'une nouvelle idée pour se venger de toi... fit Keir, nonchalant.

Mon vampire se raidit.

— Je sais très bien où tu veux en venir. Et il en est hors de question.

— Oui, vaut mieux qu'elle se retrouve toute seule dans ton appart', sans protection.

— Même pas en rêve !

— Comme tu veux !

— Tu serais incapable de te retenir !

— N'importe quoi !

Les deux MacDowen s'aboyaient à nouveau dessus, Emmery tapota sur son bureau de ses doigts blancs, l'air las.

— Bien, laisse-la en pâture à Arthem le cinglé ! Tu ne viendras pas pleurer après !

— Vaut mieux Arthem le cinglé que Keir l'obsédé !

— Va te faire...

— SUFFIT ! rugit Emmery en se dressant d'un bond. Keir a raison, Liam, tu ne seras pas tranquille et moins vigilant pour ta propre vie si tu as la tête chez toi, rongé par l'inquiétude. Toi, Keir, tu as intérêt à te tenir correctement, sinon c'est moi en personne qui te ferai passer dans l'autre monde. Voilà, c'est décidé, maintenant déguerpissez avant que j'en prenne un pour taper sur l'autre !

 

***

 

Nous sortîmes tous les trois du manoir. Liam et moi devant, Keir traînant derrière en ronchonnant.

— Tu as ta voiture ? grommela Liam.

— Évidemment ! rétorqua son frère.

Mon vampire m'ouvrit la portière et je m'y engouffrai sans rien dire.

Une fois à l'intérieur, Liam mit peu de temps à faire vrombir le moteur, calquant les rugissements du véhicule sur son humeur.

— Cela ne me plaît pas plus qu'à toi de me retrouver obligée de côtoyer mon kidnappeur. Mais Emmery a raison, tu seras plus rassuré et plus vigilant pour ta propre vie si tu ne t'inquiètes pas pour la mienne... Et c'est toujours mieux qu'un autre vampire qui n’aurait peut-être pas gardé ses crocs dans sa poche.

Liam soupira.

— Oui, c'est la meilleure solution. Mais vivement qu'il parte !

Le retour à l'appartement se déroula dans le silence.

Liam gara la voiture à son emplacement habituel. Keir attendait, nonchalamment appuyé contre une superbe Porsche noire. Ce véhicule détonait parmi les quelques voitures plutôt antiques, même la berline Audi de Liam était moins ostentatoire.

Nous pénétrâmes dans l'appartement dans un mutisme électrique. L'ambiance était si tendue, que, si nous avions craqué une allumette, tout le quartier aurait pris feu.

Liam jeta négligemment son téléphone sur le lit, attendant l'appel de son père qui lui confirmerait le rendez-vous avec le chef des Thérianthropes loups.

Keir se balançait d'un pied sur l'autre, ne sachant pas trop où se mettre. Il jetait des petits coups d'œil de-ci de-là, sans que son frère esquisse le moindre geste afin de le mettre à l'aise : bien au contraire.

Je me raclai la gorge, subitement gênée.

— Liam, je vais prendre une douche.

Il se tourna vers moi, un sourire compatissant sur les lèvres.

— Bien sûr, mon cœur. Tu veux que je te prépare un petit quelque chose à grignoter ?

— Mon cœur ? répéta Keir en ricanant.

Je hochai la tête, tâchant d'ignorer la remarque de son frère à moitié loup-garou.

Je pris quelques affaires, dont un pyjama en coton, et me précipitai dans la salle de bain. Trop heureuse de me soustraire le temps d'une toilette, à cette atmosphère oppressante engendrée par ces deux-là.

Je laissai s’échapper un vrai soupir de plaisir lorsque l'eau brûlante se mit à couler. Je serais restée des heures, là, sous le jet détendant tous mes muscles endoloris. Je me shampouinai avec douceur, ne prenant exagérément mon temps que pour cette tâche. Le reste de la toilette fut un peu plus rapide.

Sortant avec précaution de la douche, je saisis un drap éponge et en noua les pans sur ma poitrine. J'entreprenais de démêler mes cheveux quand la porte s'ouvrit sur Liam, entrant tranquillement, un petit sourire aux lèvres.

Je paniquai subitement, prenant conscience de ma tenue un peu légère. Une si jolie salle de bain ne méritait pas un traitement trop radical. Mon vampire dut lire dans mon esprit, ou sur mon visage, car son sourire s'accentua.

— Je voulais un petit instant d'intimité avant de partir. Ne t'inquiète pas, je ne vais pas disjoncter... la peur est un puissant calmant, crois-moi. Et j'ai eu excessivement peur de te perdre.

Je lui rendis donc son sourire, soulagée.

Il avança la main pour saisir la brosse.

— Puis-je ?

Je rougis en la lui tendant. Puis me retournai de façon à lui offrir ma chevelure. Il entreprit de démêler mes cheveux avec une extrême douceur.

— Mon père m'a appelé.

— Oh.

— J'ai rendez-vous dans une heure dans le parc avec Éric.

— Déjà ?

L'inquiétude perçait dans ma voix.

Liam passa ses doigts dans mes cheveux humides.

— Tout ira bien, je te l’assure. Ce n'est qu'une formalité.

— Je l'espère.

Ma gorge se retrouvait si serrée par l'anxiété, qu'avaler ma salive relevait de l'exploit.

Je me retournai vers lui et mes yeux rencontrèrent les siens. Arriverai-je un jour à percer l'insondable mystère de ces deux lacs d'obsidienne ?

— Parfois, je me dis que j'ai eu tort de t'entraîner dans ma vie... Mais trop égoïste pour me résoudre à une autre alternative.

— Je ne regrette rien. J'ai le sentiment de réellement vivre ma vie désormais.

Liam eut un petit rire triste avant de m'ouvrir l'espace de ses bras, je m'y réfugiai avec empressement. Je ne voulais pas qu'il parte.

— Keir a intérêt à être sage... Sinon je l'étripe pour de bon cette fois, souffla-t-il contre mon front.

Je levai le visage vers le sien, désirant qu'il m'embrasse. 

Il devina ou comprit mon désir, car il resserra son étreinte. Puis Liam pencha lentement sa tête pour que ses lèvres effleurent les miennes, légères, délicieuses. Des frissons coururent le long de mon corps. Pourquoi cet instant ne pouvait-il pas se prolonger, suspendu dans le temps, pendant toute une éternité ?

C'est à contrecœur que je le sentis se détacher de moi.

— Je dois y aller, Anae.

— Et si je venais avec toi ?

J'avais posé la question, certaine de la réponse qui allait suivre... Une sorte de tentative désespérée de rester avec lui.

— Non, c'est encore plus dangereux que de rester ici avec Keir. C'est pour dire...

Il grimaça en prononçant le prénom de son frère.

Mon vampire me déposa un rapide baiser avant de s'éloigner pour de bon.

— Je serai de retour avant l'aube, promis. Et par la suite, je me ferai une joie de jeter dehors ce qui me sert de frère.

Il y avait de l'humour dans sa voix, mais ses prunelles restaient sombres. Sûrement que l'image de Keir sur moi l'avait marqué, même si cela avait été uniquement une réaction biologique de sa part et non une preuve d'une quelconque passion. Du moins, je l'espérais.

Il ouvrit la porte de la salle de bain et partit non sans m'avoir décoché son irrésistible sourire.

Je restai tout de même cinq bonnes minutes à fixer la porte, le cœur battant, avant de me décider à revêtir mon pyjama.

Prenant une grande inspiration, je rejoignis Keir.

Je le retrouvai en train de zapper frénétiquement, les chaînes défilant à une vitesse folle sur l'écran plat.

— Salut, me dit-il sans se retourner

— Salut... fis-je distraitement. 

J'avais perçu une odeur alléchante de nourriture, mon estomac grogna vivement en signe d'assentiment. Sur le bar se trouvait une assiette contenant une omelette et une salade, le tout savamment composé.

Une rose blanche trônait dans un verre en cristal provenant certainement d'une autre époque. Je ne voulais même pas essayer d'en estimer la valeur marchande.

Je m'assis sur le tabouret de bar, saisissant la fourchette avant de la planter avec joie dans la très tentante nourriture.

Je n'avais pas entendu Keir s'approcher, trop occupée à déguster mon délicieux repas, je sursautai donc en entendant sa voix.

— Un véritable amoureux transi... plaisanta Keir en désignant mon repas et la fleur.

Je ne répondis pas à la provocation, mais subitement, je n'avais plus aussi faim.

— Je tenais à m'excuser pour mon comportement, Anae. Je l'ai déjà fait auprès de mon frère, je me suis laissé embobiner par Arthem... Il a utilisé mon ambition et ma tendance à la convoitise pour lui faire du mal. J'ai été un parfait crétin sur ce coup là. Sincèrement, je ne le croyais pas amoureux à ce point, si j'avais su cela, jamais je n'aurais fait une chose pareille.

Je levai les yeux vers lui, il avait l'air vraiment sincère.

— Tu voudrais que je t'excuse de m'avoir enlevée dans le but de m'engrosser ?

Le ton de ma voix avait été bien plus coupant que je ne le souhaitais. Tant pis, après tout.

Keir eut l'air encore plus piteux.

— Euh... oui. Sache juste que mon comportement n'était pas calculé… Si j'avais imaginé que mes instincts prendraient le dessus avec autant de violence, je ne t'aurais jamais embrassée... Il n'y avait rien de romantique dans ma démarche. Je me suis retrouvé dépassé par mes propres réactions et cela ne se reproduira plus, sois-en sûre.

Je pris la serviette, m'essuyai la bouche tout en jaugeant l'authenticité des propos du vampire-loup.

— Très bien, soupirai-je. Je te pardonne.

Un large sourire transforma le visage de Keir.

Mais quelque chose me gênait encore dans son regard, il y avait comme de... comment dire ? Ce fut trop bref pour en être absolument sûre, cependant.

Ma petite voix intérieure ricana joyeusement

« C'est seulement qu'à présent il doit te percevoir comme du… poulet ! C'est un vampire, chérie, ne l'oublie pas ! »

Oui, il fallait que je reste sur mes gardes.

J'étais épuisée.

— Je vais me coucher, je tombe de sommeil.

Le frère de Liam hocha la tête.

— Je reste éveillé... de toute façon. Je vais jouer mon rôle de chien de garde ! s'exclama-t-il avec humeur.

Je me dirigeai d'un pas raide vers le lit, la situation me paraissait surréaliste. J'espérais que Liam allait bien et qu'il me reviendrait avant l'aube, comme il me l'avait promis.

Confortablement emmitouflée sous la couette, je laissai mon esprit divaguer sur mon vampire.

En fait, je ne perçus même pas le moment où je m'endormis, je me rendis compte juste de l'instant où je me réveillai.

Mon cœur s'affola et je mis plusieurs minutes à me remémorer ce qu’il s'était passé et où je me trouvais.

L'appartement baignait dans la pénombre, je distinguais avec beaucoup de mal où se trouvait Keir.

Des yeux anormalement brillants m'indiquèrent qu'il était sur le fauteuil, face au lit, immobile.

Je sentis une décharge de peur me traverser le corps, pure réaction instinctive.

— Keir ?

— Ne bouge pas... me chuchota-t-il, tendu.

— Pourquoi ? soufflai-je à mon tour, tétanisée.

— Nous ne sommes pas seuls... de l'autre côté de la fenêtre...
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Chapitre VII

 

– Faux amis –

 

 

 

« Ton amitié m'a souvent fait souffrir ; sois mon ennemi, au nom de l'amitié... »

 

William Blake

 

 

- Anae -

 

J'étais complètement terrifiée.

— Essaye de te calmer, ton palpitant s'entend à des kilomètres ! grogna le vampire-loup d'une voix étouffée.

Je pris plusieurs longues inspirations en comptant mentalement jusqu'à dix, histoire de faire ralentir les battements de mon cœur.

— Il va falloir que tu sois forte. Je dois me transformer. Je n'ai pas le choix, c'est un vampire... je n'ai pas la même force ! Pour un combat à égalité, il faut que je prenne ma forme animale... Mais je t'en prie, ne hurle pas, tu risques de me déconcentrer.

Oh mon Dieu ! Je me remémorai les films d'épouvante avec des loups-garous... Savoir que j'allais me retrouver nez à nez avec un monstre de la même envergure m'effrayait au plus haut point. Et si je fermais les yeux ?

— D'accord, chuchotai-je.

Je fermai donc aussitôt les yeux. J'entendis sa respiration devenir de plus en plus bruyante, ses vêtements se déchirer, un grognement furieux. Puis, plus rien.

D'un seul coup, j’entendis des ongles griffant le sol.

Encore un grognement, plus proche de moi cette fois-ci.

Un souffle chaud sentant un peu comme la fumée de cigare me caressa le visage.

— Ne tremble pas comme une feuille, je ne te ferai aucun mal.

La voix de Keir était différente, enrouée, caverneuse. Comme s’il éprouvait d'énormes difficultés à articuler.

— Le vampire hésite à entrer, continua-t-il, ponctuant sa phrase d'un grognement animal.

— À sa place j'en ferais autant ! ne pus-je m'empêcher de rétorquer, gardant soigneusement les paupières closes.

Keir eut une espèce de rire asthmatique.

— Courageuse, mais pas téméraire... Regarde-moi si tu l'oses ! railla le frère de Liam

Il cherchait à me provoquer.

Je ne répondis pas et gardai obstinément les yeux fermés.

Soudain, je sentis ce qui semblait être une truffe froide et humide m'effleurer la joue. Je retins de justesse un cri d'horreur.

— Ton odeur est différente quand je suis en loup. Mais ce n'est pas désagréable.

— Tu m'en vois ravie ! dis-je d'un ton aigre.

— Chut ! Ah, il se décide… Va y avoir de l'action ! ricana le loup-garou vampire.

— Chouette ! persiflai-je entre mes dents.

— Cache-toi ! m'ordonna-t-il subitement d'une voix tendue.

Je m'enfonçai sous la couette, les oreilles grandes ouvertes, en tentant de retenir un maximum ma respiration.

Le fracas d'une vitre brisée me parvint, ensuite, un son plus sourd : une chute ? Une espèce de feulement puis un grondement puissant lui répondant. Une série de bruits étranges, encore des grognements... le mur contre le lit trembla.

Je ne pouvais plus rester là, terrée sous la couverture, pendant que Keir tentait de tuer mon attaquant.

Réfléchis, Anae ! Réfléchis ! Est-ce que faire quelque chose de stupide valait mieux que de s'abstenir complètement ?

Je sortis la tête : mes yeux s'habituèrent rapidement à la pénombre. J'eus la vision d'une forme humaine combattant une espèce de gigantesque loup. Ce dernier se tenant sur ses pattes arrière et dont la tête frôlait le plafond. D'un seul coup de patte, il envoya valdinguer ce que je supposai être, à juste titre, le vampire.

Je me redressai le plus lentement possible, mais son attaquant me perçut. Je vis ses yeux rouge flamboyant se braquer sur moi, il se jeta dans ma direction quand la gueule – énorme – de Keir lui attrapa la jambe pour l’envoyer contre le mur d'un seul mouvement.

Le loup-garou se tourna, la gueule ouverte, découvrant des dents immenses, ses yeux étaient rouge sang.

— Je t'avais dit de rester cachée ! cracha-t-il, furieux, faisant claquer son énorme mâchoire.

Sous le choc, je me tins immobile sur le lit.

Le vampire profita de ce moment d'inattention pour se jeter sur son adversaire afin de lui mordre sauvagement l'épaule.

Keir hurla sous l'assaut puis essaya de se débarrasser de lui grâce à son bras libre griffant sauvagement le corps du vampire qui ne lâchait rien.

La tignasse blonde, désormais visible, me confirma que ce vampire furieux n'était autre qu’Arthem.

— Hey Arthem ! hurlai-je.

Surprise, la créature surnaturelle leva la tête pour me regarder. Permettant à Keir de le soulever de sa main valide avant de le rattraper dans sa gueule et le secouer tel un toutou avec sa carotte en plastique. Il y eut un craquement horrible d'os brisés puis Arthem hurla en émettant un ignoble gargouillis. Un liquide noir, poisseux sortit de la bouche du vampire blond.

Lorsqu'il ne fut plus qu'un corps inerte dans la gueule du loup-garou, ce dernier grogna de joie en le secouant encore un peu, plus par plaisir que pour vérifier s’il était bien mort.

Keir le lâcha et Arthem tomba lourdement sur le sol.

Avec sa patte valide, le loup-garou maintint le corps du vampire contre le plancher et d’un coup de gueule, lui arracha la tête. Cette dernière alla rouler un peu plus loin, tel un ballon.

J'avais envie de vomir.

Le frère de Liam s'approcha du lit où je me trouvais encore.

— Ça va ? me demanda-t-il d'une voix caverneuse.

Il trottina sur ses quatre pattes, puis s'écroula. Son museau gigantesque s'affalant sur le pied du lit.

Morte d'inquiétude, je me jetai sur la lampe afin d'éclairer la pièce.

C'était un géant. Sa tête devait faire la moitié de mon corps si ce n'était plus !

Je me penchai prudemment. Keir était vivant. Sa poitrine, bien que faiblement, se soulevait à un rythme régulier. J'observai, fascinée, son nouveau physique velu : un pelage brun foncé, possédant quelques reflets auburn. 

Une gueule tout simplement effrayante ! Comme dans certains films, bien que tenant plus du loup que de l'humain. D'énormes crocs dépassaient de la mâchoire supérieure pour se caler sur celle inférieure. Un liquide noir s'écoulait de ses babines.

Mon regard se dirigea sur la morsure sur son épaule qui saignait – du liquide noir également.

Keir avait les yeux fermés, ma main, malgré moi, s'avança vers le sommet de son crâne.

Ma voix intérieure hurla :

« Espèce d'idiote ! Enlève tes doigts de là ! Tu crois que tu vas le caresser comme le bon chien-chien à sa mémère ?! »

Évidemment, je ne l'écoutai pas.

Quand mes doigts se posèrent entre les deux oreilles, je fus surprise de découvrir la douceur du pelage, voire un aspect légèrement cotonneux des poils, alors qu'il semblait plutôt rêche de prime abord.

Les yeux de Keir s'ouvrirent subitement.

Mon cœur eut des ratés.

Ses prunelles teintées de jaune ocre me fixaient avec... amusement !

— Crétin ! persiflai-je en reculant.

— Je suis toujours vivant, petit chaperon rouge ! ricana-t-il avec sa drôle de voix.

Puis il fut saisi de convulsions, et mon inquiétude reprit le dessus. Tous ses membres tressautaient. En à peine quelques secondes, il redevint humain – enfin, vampire. Et totalement... nu comme un ver !

Je m'étouffai avec ma salive.

Cependant, je ne pus détourner assez rapidement mon regard de son corps, ma foi très athlétique. Lorsque ses yeux rencontrèrent les miens, je constatai que le frère de Liam jubilait de mon trouble.

Tandis que je lui tournais le dos, il éclata franchement de rire.

— AH AH, vraiment très drôle ! commentai-je, irritée.

Je le sentis avec horreur crapahuter jusqu'à moi, sur le lit.

— C'est vrai, j'aurais pu te prévenir. Néanmoins, ta tête valait son pesant de cacahuètes ! Si tu pouvais lever ton charmant petit cu... postérieur, afin que je puisse me vêtir de ce drap… Cela serait très sympa de ta part.

Je bondis hors du lit, prenant soin de ne pas me tourner vers lui, encore nu.

— Voilà, c'est bon. La partie la plus intéressante de mon anatomie est cachée à ta vue, timide belle-sœur ! railla-t-il.

Je lui jetai un rapide coup d’œil, afin de vérifier avant de pivoter complètement.

Keir avait mis le drap façon toge, sa blessure suintait toujours. Malgré l'air moqueur qu'il affichait, il n'avait vraiment pas l'air au mieux de sa forme.

— Ça n'a pas l'air d'aller...

Le vampire-loup-garou grimaça.

— Il faut le temps que la blessure se referme... Cela fait un petit moment que je ne me... suis pas nourri. Donc...

Je lui tendis mon poignet sans rien dire.

Son air choqué me déclencha un sourire malgré la situation.

— Je te dois bien ça, tu m'as sauvé la vie ! marmonnai-je, loin de ressentir l'assurance que je voulais montrer.

— Tu veux que mon frère me tue ? J'ai encore de belles années devant moi... Alors autant éviter les actes suicidaires... s'étrangla Keir.

— Je suis sûre qu'il comprendra.

— Je ne préfère pas tenter le diable, si tu vois ce que je veux dire, grogna le vampire-loup.

Il commençait à m'agacer.

— Quoi ?! Tu préfères que je te laisse ponctionner une innocente dans une ruelle sombre ? Pas question et comme cela, je n'aurai plus de dette envers toi !

— Qui te dit que je saurai m'arrêter ? me demanda-t-il d'une voix lente, le regard étrangement sombre.

Je cillai.

— Le fait que je sois une élue ? murmurai-je.

Il s'allongea sur le lit, songeur.

— Ça se tient... remarque. Mais cela n'empêchera pas mon frère de vouloir ma peau. Après ton kidnapping, je ne pourrais faire pire que... ÇA.

— Il comprendra ! m'entêtai-je.

Mais à quoi je pensais ? Je devais devenir complètement folle pour proposer à un vampire de boire mon sang ! Je pris une grande inspiration et grimpai sur le lit. Keir me regarda, un rien fasciné.

L'ignorant, je plaçai mon poignet sous son nez.

— Juste assez pour guérir ! le prévins-je.

Un sourire en coin étira ses lèvres.

— Qui te dit que je n'aurai pas envie d'autre chose ensuite ?

Je me contentai de rougir en secouant mon poignet devant son visage.

Hésitant encore, il me saisit doucement l'avant-bras. Lorsqu'il posa sa bouche sur ma peau fine, je ne pus m'empêcher de frissonner. Et ce n'était pas de peur.

Ce ne fut pas aussi douloureux que je l'aurais cru. Un peu comme une prise de sang, le contact des lèvres atténuait de façon perceptible – et agréable – les tiraillements provoqués par les crocs.

Mon regard se riva au sien, ce fut un véritable choc, un désir brûlant faisait rougeoyer ses prunelles émeraude, telles des flammes léchant régulièrement la pierre précieuse de ses yeux. Un filet de sang rouge vif s'échappa de la prise de sa bouche pour courir le long de mon avant-bras.

Je chancelai et la tête commença à me tourner... Il le remarqua et lentement, avec précaution, il retira ses lèvres maculées de mon propre sang.

Keir plissa les yeux jusqu'à ce qu'ils deviennent deux fentes flamboyantes. J'allais retirer mon poignet lorsqu'il resserra son emprise. Je levai un regard surpris vers lui. Sa respiration était étrangement calme, profonde, comme une personne s'apprêtant à plonger dans l'eau.

Nous étions tous les deux parfaitement immobiles. J'attendais qu'il me lâche, ce que le frère de Liam ne paraissait pas enclin à faire immédiatement. J'avais peut-être commis une énorme erreur de lui proposer cela...

Puis, il lécha le sang autour de la morsure de mon poignet, avec une lenteur incroyable, d'un seul coup de langue. Une brûlure sans nom me traversa les entrailles. Il me rendit enfin mon bras.

— Si tu pouvais t'éloigner de moi, ça m'aiderait beaucoup à ne pas te sauter dessus, Anae, fit-il d'une voix rauque.

Ce fut suffisant pour que je m'éloigne promptement de lui. Il sourit tristement en me contemplant.

— Comme je l'envie, tu n'as pas idée à quel point je l'envie. J'en viendrais à souhaiter des choses très peu... charitables.

Il avait dit cela plus pour lui-même qu'à mon intention. Donc, j'ignorai ses propos, feignant n'avoir rien entendu.

Keir se lécha les lèvres afin de ne pas perdre la plus infime goutte de mon sang, sans même cacher le plaisir évident qu'il en tirait.

— Miam... fit-il avec humour.

— Très drôle, m'étranglai-je.

Il me regarda franchement, ses yeux m'incendièrent sur place.

— Tu serais presque la femme idéale.

— Hein ?!

— J'ai trois plaisirs dans la vie : le sang, le sexe et le combat. Tu m'as offert un chouette combat avec blondie. Tu m'as donné un délicieux goûter... Ô oui. Il te reste juste à cocher la case sexe et je fais de toi une femme honnête, promis.

— Ce n'est toujours pas drôle, Keir, soufflai-je, troublée malgré moi par son regard intense.

— C'est pas que je cherche à me vendre à tout prix... mais je suis relativement un bon coup d'après la rumeur. M'essayer, c'est m'adopter ! plaisanta-t-il, mi figue, mi-raisin.

— J'en suis certaine... mais sans façon, merci, répliquai-je avec raideur. Bon, je crois que je vais te laisser te reposer... 

— Mhm... j'ai envie de faire un tas de trucs, mais me... « reposer » est vraiment, vraiment... mais vraiment tout en bas de ma liste, ronronna le vampire-loup, en se retenant d'éclater de rire devant mon expression outrée.

— Oui, je crois que j'ai saisi le concept. Est-ce que... Dors-tu comme les humains, ou...

— Je roupille comme un loir, surtout après...

Keir ne termina pas sa phrase sous mon regard noir, mais esquissa un éclatant sourire tout en haussant un sourcil coquin.

Je jetai un coup d’œil – de loin – à sa blessure. Elle semblait se refermer rapidement. Rassérénée, je me demandai s’il était trop tôt pour m'habiller... Un regard sur la pendule m'indiqua qu’il était cinq heures. Et toujours pas de Liam.

— Comment cela se fait-il que tu puisses dormir ? Pas de transe pour toi ?

— Mon côté loup... 

Il avait prononcé cela d'une voix lourde, feintant l'endormissement, je remarquai cependant le tressautement de sa mâchoire tandis qu'il espionnait chacun de mes gestes.

Je pris mes vêtements – un jean et un pull – et allai dans la salle de bain.

Lorsque j'en sortis, Keir avait disparu du lit. Je le trouvai dans la cuisine, versant des céréales dans un bol avec autant de concentration que s’il tentait de résoudre un problème de géométrie.

Le vampire-loup poussa le bol vers moi sans même lever la tête.

— Étant donné que je n'ai pas le talent de mon frère pour cuisiner, tu te contenteras de ces bouts de maïs soufflés. Chacun ses compétences, même si tu t'obstines à ne pas vouloir découvrir la mienne. Et c'est pas faute de t'avoir tendu la perche !

Je souris malgré moi. C'était quand même une gentille attention.

Lorsque mon téléphone se mit à chanter, mon cœur bondit hors de ma poitrine. Liam ! Enfin de ses nouvelles ! 

C'est en cherchant frénétiquement mon cellulaire que je remarquai que Keir nous avait débarrassés des restes d’Arthem, allant même jusqu'à nettoyer le sol.

Sans regarder le numéro qui s'affichait sur l'écran, je répondis :

— Allô ? Allô, Liam ?

Le silence accueillit mon exclamation. Puis une autre voix que celle de Liam me parla.

— Non, c'est Gillian. Je n'avais pas de nouvelle de toi, donc... j'ai demandé à Frances ton numéro.

Je fronçai les sourcils, agacée.

— Je vais bien, mais j'attendais un autre appel.

De nouveau le silence.

— Je ne crois pas que ton vampire t'appellera. Je ne crois pas que tu le reverras, d'ailleurs.

Mon cœur s'emballa instantanément.

— Pourquoi ?

— Quelle importance ? Te voilà libérée de ce monstre !

J'étais furieuse, en colère, et très inquiète.

— Qu’est-ce que tu racontes, Gillian ! Que sais-tu ? Qu'est-il arrivé à Liam ? !

Keir se rapprocha, perplexe.

Nouvelle pause silencieuse de la part de Gillian.

— On peut se voir ? Je t'expliquerai tout.

Cette fois-ci, le vampire-loup me fit signe qu'il viendrait avec moi, je secouai la tête en signe de refus.

— Très bien. Où ça ?

— Le café en face de la galerie. Dans vingt minutes, je t'y attendrai.

— Okay.

Il raccrocha le premier. Je fixai désormais mon téléphone portable comme s'il était la cause de tous mes maux. Liam était en danger ! Comment un super vampire pouvait-il être menacé par une poignée d'humains fanatiques ?

— Je viens avec toi, annonça abruptement Keir.

— Si jamais je n'y vais pas seule, il partira en courant, rétorquai-je.

Je devais savoir ce qui était arrivé à Liam, et s’il existait encore une chance de le secourir.

— Très bien, je rentrerai avant toi dans ce bar, je me mettrai au comptoir, j'ai l’ouïe assez fine pour n'avoir aucun besoin de me trouver à la même table que vous. Mais si mon frère est... bref, s’il lui est arrivé quoi que ce soit, tu auras besoin de mon aide.

— Attendons de voir ce que va raconter Gillian, dis-je après un moment de réflexion.

Keir se mit à fouiller dans l'armoire de Liam et en sortit une chemise et un jean. Instinctivement, je me détournai pour le laisser se vêtir.

— Liam est plus petit que moi, mais ça fera l'affaire, grogna Keir, c'est bon, tu peux te retourner.

Effectivement, je constatai qu'il semblait à l'étroit dans les vêtements de son frère.

Nous sortîmes rapidement de l'appartement pour nous engouffrer dans la voiture un peu ostentatoire de Keir.

Une Porsche ! Rien que ça !

En à peine dix minutes, nous fûmes au lieu de rendez-vous. Heureusement que nous n'avions rencontré aucun gendarme.

J'étais dévorée par l'anxiété.

Comme prévu, je laissai pénétrer le frère de Liam en premier, je patientai cinq minutes de l'autre côté de la rue, insensible au froid extérieur, avant d'entrer également dans le café.

Il était bondé.

J'aperçus Keir du coin de l'œil, attablé au comptoir, discutant tout sourire avec la serveuse complètement sous le charme. Ce n'était qu'une façade, étant persuadée qu'il restait aux aguets. Je me frayai péniblement un chemin jusqu'à une minuscule table libre et m'y assis. Je n'eus pas à attendre longtemps. Gillian entra à son tour, toujours vêtu de son éternel treillis, le visage creusé, les yeux hagards.

Lorsque son regard rencontra le mien, une lueur l'éclaira, un bref instant.

Il peina moins que moi pour traverser la salle avant de me rejoindre. Il hésita à s'asseoir, peut-être rongé par la culpabilité, espérai-je. Et je ne voulais pas lui faciliter la tâche.

— Assieds-toi et dis-moi tout, Gillian ! lui intimai-je sèchement.

Il sursauta au ton de ma voix, mais s'exécuta néanmoins.

— Je vois que tu es toujours.... humaine, et cela me fait plaisir.

Je lui lançai un regard irrité.

— Je ne suis pas là pour discuter de moi, je veux savoir ce qui est arrivé à Liam.

Gillian se raidit et ses prunelles prirent une teinte dure.

— Soit. Tout d'abord, sache que tu ne pourras pas le sauver. Ce serait illusoire de ta part de t'y aventurer, voire même, complètement dangereux.

— Je m'en contrefiche, dis-je, acide.

— Cela fait des années que nous étudions – car je suppose que tu connais maintenant l'objectif de notre fraternité : éradiquer la race des sangsues de la Terre – et observons les vampires. En capturant de-ci de-là un des spécimens afin de trouver l'arme absolue pour les détruire ! 

Mon cœur me lâcha. Je me sentis blêmir.

— Et ?

Gillian arbora un air satisfait.

— Eh bien, nous avons trouvé une substance. Grâce à notre équipe de chercheurs et de scientifiques, tous dévoués à notre cause. Nous détenons l'arme capable d'annihiler leurs super pouvoirs. Nous avons profité d'une rencontre entre ton vampire et le chef des loups-garous. Faisant d'une pierre deux coups. Notre « taupe » nous a même indiqué le lieu exact, n'ayant qu'à attendre qu'ils se pointent...

Gillian se mit à ricaner comme si le souvenir de leur piège était très plaisant.

— Dire que môsieur le vampire a été surpris est un doux euphémisme. Bien sûr le loup-garou a été plus difficile à maîtriser... Mais grâce à une dose massive d'anesthésiant, nous y sommes quand même parvenus !

— Est-ce que Liam est vivant ?

Le chasseur de vampires, autrefois un ami sympathique, me dédia un regard empreint d'une lueur haineuse.

— Comment affirmer si un non mort est vivant... ironisa-t-il. Mais oui, il est encore de ce monde, seulement ce soir, il y aura le combat du siècle.

Pouvais-je espérer lui arracher les yeux sans me faire remarquer par les clients du bar ?

— Quel combat ?

— Disons que nous les forcerons à se battre. Le tout filmé par nos soins. Le vainqueur, quel qu'il soit, déclenchera la plus grande guerre entre les loups-garous et les vampires. À l'issue de ce duel de monstres, un des membres de la Fraternité enverra ladite vidéo au clan du vaincu. Ils s’entretueront sans que nous soyons impliqués physiquement... Ingénieux, non ?

— Qui vous dit qu'ils se battront ?

— Nous avons une idée sur la façon de forcer l'un des protagonistes à se battre... Toi ! Ton vampire sera incapable de refuser le combat si ta vie en dépend !

Gillian jubilait.

— Qui te dit que votre plan va marcher, maintenant que je sais tout ?

Le jeune homme eut un sourire machiavélique, celui d'un illuminé. S'il croyait que j'allais le suivre gentiment pour donner corps à leur idée...

— Je te propose de regarder sous la table pour comprendre.

Je m'exécutai et vis un pistolet braqué sur moi. Forcément... un revolver, ça changeait la donne.

— Tu n'oserais pas... murmurai-je en me redressant.

— Je n'aimerais pas devoir l'utiliser, mais la cause est plus grande, plus importante pour l'humanité que... l'affection que je te porte. Je te demande donc de venir avec moi, sans faire d'histoire.

J'obéis en évitant soigneusement de regarder dans la direction de Keir, toujours attablé au comptoir. Inutile d'indiquer à Gillian que je n'étais pas venue seule. Et les deux frères se ressemblaient assez pour mettre la puce à l'oreille de ce fou de chasseur de vampires.

— N'essaye pas de crier ou de faire quelque chose de stupide, je n'hésiterai pas à te tuer, même parmi cette foule… je suis bon tireur et la Fraternité ne me laissera pas croupir en prison... Nous possédons des membres placés dans les hautes sphères.

Keir devait bien avoir un plan. Non ?

Je suivis docilement Gillian, ce dernier se pressa contre moi de façon à cacher son arme, puis glissa le bras sous ma veste. Je perçus le canon contre le bas de mes reins.

D'un point de vue extérieur, on aurait pu croire que nous n’étions qu’un couple enlacé sortant de là.

Faisant toujours attention à ne pas me tourner vers Keir, je laissai Gillian me guider hors du café.

Une fois dans la rue, mon ancien ami, accéléra le pas jusqu'à un 4X4 noir puis me tendit les clefs.

— Tu vas conduire, je serai derrière toi. Au moindre faux pas, je tire.

J'étais tellement furieuse que j'en oubliai d'en avoir peur.

Comment le gentil Gillian un peu gauche s'était-il transformé en tueur garni au self-control en béton ? Est-ce que le premier avait existé, d'ailleurs ?

J'actionnai donc l'ouverture automatique des portes. Gillian et moi entrâmes dans la voiture en même temps.

Je sentis son souffle court contre ma nuque. Il s'était donc rapproché. Tout en démarrant l'imposant véhicule, je tentai de contrôler le tremblement de mes mains.

— Où va-t-on ?

— Nous allons sortir de la ville.

Il m'indiqua une suite de chemins à prendre. Malgré mes tentatives de mémoriser le trajet, mon cerveau restait désespérément braqué sur Liam.

Nous arrivâmes près de ruines abandonnées. J'avais beau regarder autour de moi, je ne percevais aucun bâtiment susceptible d'abriter un vampire et un loup-garou.

Gillian dut surprendre mon expression car il laissa échapper un méchant petit rire.

Il m'ordonna ensuite de sortir de la voiture. Ce ne fut que lorsque je le vis extraire d'une de ses poches de son treillis un bandeau noir que je compris que je ne verrais pas l'entrée.

Il me banda fortement les yeux, compressant douloureusement mes paupières.

— Vraiment Anae, quelle idée de te mettre dans les ennuis de la sorte ! Tout cela à cause d'un monstre se nourrissant d'humains ! Je me demande comment peut-on trouver ces créatures séduisantes, et plus encore, comment peut-on les aimer ! cracha-t-il.

— Je crois en effet que c'est au-dessus de tes capacités cognitives... Il y a plus de compassion dans le petit doigt de Liam qu'en toi, l'être humain, qui en est totalement dépourvu ! persiflai-je.

En guise de réponse, il me bouscula vers l'avant à l'aide de son pistolet, je me raidis sous l'élancement que cela provoqua entre mes omoplates.

D'une main brusque, il m'attrapa l'avant-bras pour me diriger sans ménagement.

Il nous fit grimper une sorte de petite colline, la descente était plus abrupte que la montée. Puis Gillian me tira vers la gauche. Une forte odeur de moisissure m'emplit les narines, nous devions être à l'intérieur d'une espèce de cave, car le froid ne me mordait plus le visage.

— Avance ! m'ordonna-t-il d'une voix bourrue.

— Avec les yeux bandés, j'ai un peu de mal ! raillai-je.

Toujours sans délicatesse, il m'ôta le bandeau entravant ma vue.

Je clignai plusieurs fois des paupières afin de m'habituer à la pénombre. J’étais effectivement dans une sorte de souterrain empestant l'humidité, une espèce de tunnel. Je voyais à plusieurs mètres devant nous une ampoule nue éclairant faiblement une bifurcation.

— Va droit devant, près de la lumière.

Nous marchâmes ainsi, à travers les couloirs de terre pendant dix bonnes minutes, sans échanger un mot. Ensuite, comme par magie, tout ce trajet déboucha sur un salon richement meublé où des personnes vêtues de capes pourpres à capuches étaient réunies.

Outre les cagoules couvrant en partie leurs visages, ils portaient également des masques en cuir noir semblables à des loups de carnaval.

À notre entrée, tous se tournèrent vers nous.

Il y avait un genre de croix chrétienne multicolore brodée sur le pan droit de leurs capes. Un seul s'avança, arborant une énorme chaîne clinquante en argent autour du cou, avec un pentacle en guise de médaillon.

— Enfin vous voilà ! prononça l'homme au collier ésotérique, dans un chuchotement réjoui.

Je supputai qu'il devait être le chef.

Gillian inclina le buste avec déférence, me confirmant mes soupçons.

— Oui, Imperator.

Imperator ?! Non, mais c'était quoi ce délire ?

— Tu as accompli ta mission avec succès Adeptus Gillian. Cela te vaudra une montée en grade, sois en certain.

— J'en suis honoré, grand maître, prononça religieusement Gillian.

— Bien, laisse-moi avec l'élue des vampires, à présent.

Gillian eut l'air d'hésiter un bref instant avant de suivre les autres hors de la pièce. Tous partirent, sauf deux géants masqués, également vêtus de capes noires. La... « garde rapprochée » de cet « Imperator » ?

L'homme de la fraternité m'invita à m'asseoir sur l'un des sofas qui, à vue d'œil, devait faire partie du patrimoine de Louis XIV.

— Ainsi, c'est vous... dit-il de sa voix étouffée.

— Il faut croire que oui. Imaginez un peu si vous vous trompiez de personne... répliquai-je avec humour.

Il esquissa un sourire qui souleva légèrement son masque.

— Vous disparaîtriez mystérieusement.

Mes poils se hérissèrent sous l'allusion, quelle bande de cinglés !

— Vous avez fréquenté les vampires d'un peu trop près, miss... Mais c'est là l'un des nombreux avantages que représente votre personne. J'ai énormément de questions à vous poser.

— Eh bien, vous allez être déçu, rétorquai-je avec raideur.

— Oh... Je suis sûr de vous faire changer d'avis.

— Et par quel miracle ? En me torturant ?

Le chef de la fraternité éclata de rire, comme si je venais de raconter une très bonne blague.

— Non, il n'est pas dans nos habitudes de torturer les femmes... susurra l'Imperator.

— Oui, c'est bien plus simple de les faire disparaître ! crachai-je.

Il ne me répondit que par un immonde sourire faussement aimable.

Ensuite, ce fou psychopathe parla en latin aux supposés gardes. Ces derniers s'écartèrent de la porte avant que l'un des deux ne l’ouvre, pour me faire signe de la main de le suivre.

Je m'exécutai, flanquée des deux molosses à capes noires.

Nous descendîmes un énorme escalier en pierre, passant parmi d'autres hommes affublés de capes, certaines de couleur pourpre, d'autres verts émeraude ou noirs. Tous s'éloignèrent à notre approche. Beaucoup s'inclinèrent aussi à l'arrivée de leur chef.

Un vrai cauchemar.

L'Imperator extirpa une énorme clef dorée de son vêtement et déverrouilla une lourde porte en bois. Toujours en souriant, il me laissa entrer la première.

Un spectacle macabre m'y attendait, me faisant pousser une exclamation horrifiée.
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Chapitre VIII

 

– Gloire –

 

 

 

« Déclare-toi vaincu : qu'il suffise à ta gloire de dire que tu m'as affronté au combat... »

 

Torquato Tasso

 

 

- Liam -

 

L'idée de la laisser seule avec son frère irritait Liam au plus haut point. La jalousie lui dévorait l’esprit. C'était l'essence même des vampires de séduire leurs proies, pourtant, l'image de Keir sur Anae lui donnait des envies de meurtre. MacDowen n'avait pas eu le choix : personne n'était plus à même de la protéger que son frère. Un autre vampire aurait peut-être cédé à la tentation d'en faire un simple repas. De tous les maux, toujours choisir le moindre.

Emmery avait confirmé le lieu du rendez-vous à savoir le parc, près du lac aux cygnes.

Plus vite il aurait réglé cette affaire, plus vite il serait de retour auprès d'Anae.

Le vampire gara sa voiture sur le parking puis se concentra afin de prendre la forme d'une fumée vaporeuse, une brume inconsistante sortant du véhicule, glissant sur le sol. Ses yeux étaient partout, une vision à trois-cent-soixante degrés.

Il repéra rapidement Éric Lejoillier, debout près du lac, dans la clarté de la lune. Des oiseaux gracieux couleur neige effleuraient paisiblement l'eau dans une danse mystérieuse.

Liam rampa sur l'arbre près du Thérianthrope loup.

— Je sais que tu es là, tu empestes l'air ! lâcha Éric d'une voix tranquille.

Lorsque le loup-garou leva les yeux vers la branche au-dessus de sa tête, il perçut Liam. Son ennemi naturel était accroupi, les bras posés sur les genoux, un sourire suffisant étirant ses lèvres.

— Tu es venu seul ?

Éric haussa un sourcil.

— Tu croyais sérieusement que j'aurais peur de me retrouver sans escorte avec toi ?

En un bond souple, rapide et silencieux, Liam se trouva à côté du géant blond.

À son tour, l'Ombre Brumeuse fixa les volatiles.

— Je ne pensais pas que ta meute laisserait leur chef rencontrer un vampire seul. Surtout après... les rumeurs sur la mort de ton père, dit Liam en plongeant son regard d'obsidienne dans celui du Thérianthrope.

Éric grimaça un demi-sourire moqueur.

— Si une humaine peut se trimbaler à tes côtés et s'en sortir indemne... Je ne risque pas grand-chose.

Liam plissa les paupières, mais sourit également, découvrant ainsi ses crocs.

— Ne t’imagine pas que je sois inoffensif pour les autres êtres peuplant cette planète.

— Je suppose que c'est une menace ?

— Du tout. Je tenais juste à éviter les malentendus. Je suis venu ici pour annoncer officiellement que nous ne sommes pas responsables de la mort de ton père. Du moins, si c'est bien un vampire qui est à l'origine de son décès prématuré, c'est un acte isolé. Nous sommes parfaitement conscients qu'un tel agissement aurait des conséquences... fâcheuses.

Le loup-garou garda parfaitement son calme, nullement surpris par les propos de Liam.

— Tu n'as pas l'air étonné, constata le vampire. Soit tu ne me crois pas, soit tu sais déjà qui est derrière la mort d’Abraham.

Éric croisa ses bras dans le dos et se mit à avancer au bord du lac.

— Nous nous doutons de l'identité du... meurtrier de mon père. Seulement, il y a un hic.

— Un... hic ? répéta Liam, perplexe.

Éric brouillait ses pensées d'une manière efficace en imposant Anae dans son esprit. Il était obligé de se contenter des réponses du loup-garou.

— Oui.

Éric regarda de nouveau le vampire dans les yeux.

— L'assassin a reçu l'aide d'un vampire. Indirectement, un des vôtres est impliqué dans son décès. Un traître issu de ton clan.

Liam accusa le coup sans broncher.

— Je ne vois qu'une personne capable d'agir de la sorte... Arthem. Je me ferai un plaisir de l’interroger.

Éric parut déconcerté par la note de haine vibrant dans la voix du vampire.

— Eh bien... Tu n'as pas l'air de le porter dans ton cœur... Puis-je savoir pourquoi ? Afin de juger si tu ne me mènes pas en bateau.

Liam soupira.

— Il a osé toucher à... l'humaine... à Anae.

— Oh oh... Je saisis mieux. C'est vraiment étonnant... votre relation. Alors, comme cela, tu as une dent – passe-moi l'expression – contre ce Arthem parce qu'il a approché d'un peu trop près Anae, l'employée de Robert ?

Liam se contenta de grogner en signe d'assentiment. La discussion prenait une tournure déplaisante, selon ses propres critères. 

— Joli brin de fille, fit pensivement Éric.

— Je sais, répliqua sèchement Liam.

— Bon, je te propose un marché, livrez-nous ce Arthem et il n'y aura aucunes représailles de notre part.

— C'est comme si c'était fait.

Soudain, Éric se tendit, humant l'air.

Alerté lui aussi par un danger proche, Liam sentit son corps se raidir, prêt à combattre.

— Nous ne sommes pas seuls... marmonna le loup-garou.

— Je les sens aussi... Qu’est-ce que... hoqueta Liam en baissant ses yeux sur son ventre où venait de se planter une drôle de seringue au liquide argenté.

Il sentit ses forces le quitter instantanément et jeta brièvement un regard hébété à Éric. Ce dernier n'eut pas le temps de terminer sa transformation, il s'écroula sur le sol, le corps secoué par des convulsions enragées.

Sa vue se brouilla sur l'apparition du visage réjoui de Gillian au-dessus de lui. Il tenta de l'attraper par le col... Mais le chasseur de vampires devint un kaléidoscope lumineux, puis les ténèbres l'emportèrent. Pour la première fois de sa vie, Liam perdit totalement connaissance.

 

***

 

Liam goûtait l'amertume poisseuse de son propre sang. Gêné, il cracha ce qui lui sembla être au moins un quart de litre de liquide noirâtre. N'ayant jamais souffert de migraine, MacDowen se demandait si l'élancement sourd lui tambourinant le cerveau pouvait être nommé ainsi.

Il se remémora mentalement les derniers événements avant que l'inconscience ne l'assomme.

Gillian !

La Fraternitas Percussor Sanguisugua !

Évidemment, la Golden Dawn était derrière tout cela ! 

Le vampire grogna en se découvrant sanglé à ce qui ressemblait à une croix en acier... Il s'agita pour tenter de défaire les liens, sans succès.

— Inutile... chuchota une voix familière près de lui.

Liam tourna la tête vers son compagnon d'infortune. Éric !

Le Thérianthrope ne paraissait pas en meilleur état que lui, et était également crucifié sur une énorme croix chromée.

— Eh bien, je me demande par quel miracle ils ont réussi à nous maîtriser, ces crétins ! grogna-t-il en remuant sa mâchoire sur laquelle s’étalait un énorme hématome.

— Sais-tu depuis combien de temps nous sommes ici ? demanda le vampire en crachant une autre gerbe de sang noir.

Le loup-garou secoua la tête.

— Je suppose que cela doit faire quelques heures. Difficile à dire puisqu'ils m'ont piqué ma Rolex, s'esclaffa le Thérianthrope.

Liam réussit à esquisser un sourire.

— Que veux-tu ! Les véritables valeurs se perdent...

— Je suis ravi que votre situation vous amuse ! ricana Gillian.

Le vampire regarda le chasseur de la fraternité se tenant devant eux, en fanfaronnant.

— J'aurai ta peau, sale morveux... susurra Liam d'une voix affable.

— Laisse-m’en un bout, tout de même, ajouta joyeusement Éric.

Gillian secoua la tête d'un air navré.

— Je ne crois pas que vous réalisiez que j'aurai la vôtre bien avant.

Liam allait répliquer lorsqu’un cri lui parvint. Ses yeux s'agrandirent sous le choc, ce timbre... il l'aurait reconnu entre mille.

Le vampire se mit à chercher frénétiquement des yeux où se trouvait Anae.

Il la vit, accrochée à la rambarde de l'escalier menant à la sorte d'arène où il se trouvait avec le loup-garou. Elle avait le teint pâle et les traits défaits. Un homme vêtu d'une cape pourpre lui parlait tout en se penchant sur elle.

Liam poussa un véritable rugissement de fureur, se débattant soudain contre ses entraves d'acier. Ils avaient Anae ! Il les tuerait tous, un par un, les saignant comme des porcs.

Il posa son regard rougeoyant sur Gillian qui eut un mouvement de recul, subitement inquiet.

Anae se mit à courir comme une dératée vers lui.

 

***

 

- Anae -

 

Liam était couvert de sang noir, attaché à une énorme croix en métal, sa peau était presque translucide, je dus me retenir à la rambarde de l'escalier donnant sur cette espèce d'arène antique pour éviter de m'effondrer totalement.

— Très bien, je vous dirai ce que vous voudrez, laissez-moi juste le voir, s'il vous plaît... dis-je dans un souffle.

L'Imperator se pencha vers moi.

— Je me doutais que vous sauriez vous montrer raisonnable.

Je fermai les yeux le temps d'évacuer le flot de bile me montant dans la gorge. Entre lui et Liam, aucun doute possible, c'était cet homme le monstre !

J'entendis mon vampire pousser le plus terrifiant des cris, en soulevant mes paupières, je le vis s'arc-bouter sur la croix.

Puis je courus le plus vite possible vers lui, manquant de trébucher à plusieurs reprises. Lorsque je fus à ses pieds, il posa son regard enflammé sur moi. Il tenta d'esquisser un sourire rassurant, mais je n'étais pas dupe.

— Dégage ! persiflai-je à Gillian qui restait prudemment en arrière.

— Non, je ne vais pas vous laisser seuls... commença à protester le jeune homme d'une voix faiblarde.

— Si tu ne pars pas dans la seconde qui suit, je jure devant Dieu que je te tue de mes propres mains ! hurlai-je.

Interloqué, le chasseur fit quelques pas en arrière avant de rebrousser chemin vers l'Imperator. Son chef surveillait la scène du haut de l'escalier.

— Liam... murmurai-je en tendant la main vers ses jambes.

Je dus relever la tête, il était trop haut pour que je puisse toucher son visage.

— Ne pleure pas, chuchota-t-il.

Je me rendis compte que, effectivement, des larmes inondaient mes joues.

— Qu'est-ce que... qu'est-ce que je peux faire ?

J'avais besoin de savoir comment l'aider, même si je n'avais aucune idée de la façon miraculeuse dont on pourrait tous se sortir de cette situation.

Liam secoua lentement la tête sans me quitter des yeux.

— Essaye juste de rester en vie, fais ce qu'il faut pour cela, c'est tout ce que je te demande.

Je posai mon visage contre ses genoux.

— Impossible n'est pas français, hein... reniflai-je. Ce soir, ils vont vous faire combattre l'un contre l'autre, ils enverront une vidéo au clan de celui qui...

Éric poussa un juron, je sursautai en me tournant vers le Thérianthrope. Je ne l'avais même pas remarqué, trop préoccupée par Liam.

Il n'avait pas l'air en meilleur état que mon vampire. Ensanglanté et épuisé, une lueur féroce brillait cependant dans ses prunelles azur.

— À celui qui y restera... terminai-je, sachant qu'ils avaient tous deux parfaitement compris le plan de la fraternité.

— Nous ferons en sorte que leur plan échoue... Ils ne pourront pas nous forcer à nous battre.

Je grimaçai tristement.

Liam me scruta du regard et un grognement sourd fit vibrer son torse.

— Je ne... peux pas lire dans tes pensées, ce qu'ils m'ont injecté... Dis-moi ce qu'il y a !

— Si tu refuses le combat... ces fous me tueront… devant toi.

Liam écarquilla les yeux et ils devinrent rouge sang sous l'effet de la rage.

— Bon, maintenant que nous le savons, nous allons leur donner du grand spectacle ! siffla le loup-garou.

— Gillian revient, annonça Liam d'une voix lugubre.

— Ce n'est pas tout, Liam, Keir... Keir est au courant, je ne sais pas s'il a un plan, je sais juste qu'il a dû nous suivre quand Gillian m'a forcée à venir avec lui... je suis sûre qu'il va nous aider, dis-je rapidement avant que le chasseur ne soit trop proche pour entendre notre conversation.

Mon vampire hocha la tête.

— Anae... Anae, quoi qu'il se passe ce soir, sache que... sache que...

— Moi aussi, Liam.

Gillian m'attrapa brutalement par le bras, provoquant un rugissement chez Liam.

— Ne la touche pas, vermine ! gronda MacDowen.

Gillian lui retourna un sourire méprisant.

— Tu es mal placé pour donner des ordres, sangsue !

Sur ce, il posa violemment sa bouche sur la mienne, mais s'écarta avant que j'eus le temps de le repousser.

Il se mit à ricaner en regardant Liam qui se contorsionnait.

— Je te tuerai ! Lentement et en te faisant tellement souffrir que tu me supplieras de t'achever !

Je giflai Gillian de toutes mes forces. Sa tête flancha sous le coup puis il me fixa, abasourdi. 

Éric se mit à rire.

— Si j'étais toi, je garderais mes mains dans mes poches ! s'exclama le loup-garou, visiblement ravi de mon geste.

— Sale catin de sangsues ! hurla Gillian.

— Et je préfère cent fois être la sienne ! rétorquai-je.

Je crus qu'il allait me frapper, mais il se contenta de me traîner brutalement derrière lui.

Ce ne fut qu'une fois devant l'Imperator qu'il me lâcha sans ménagement.

— Gillian, je vous prie de bien vouloir conduire l’Élue dans mes appartements jusqu'à l'heure du duel, demanda l'homme à la cape de sa voix étrange.

— Bien, grand Maître.

Toujours sans douceur, Gillian me poussa vers la porte et nous traversâmes la fameuse grande salle dorénavant vide.

Là encore, nous empruntâmes une porte dérobée s'ouvrant sur ce qui ressemblait à la suite luxueuse d'un hôtel huppé.

— Tu ne peux pas t'enfuir de cette pièce, annonça le chasseur de la fraternité, et inutile de crier également. Je vais t'apporter de quoi manger.

Je sentais toujours de la colère à travers sa voix sourde. Je lui jetai un regard mauvais.

— Tu peux la garder, ta sale nourriture, persiflai-je.

Gillian haussa les épaules.

— Libre à toi de mourir de faim.

— Ça ou autre chose... murmurai-je en entendant une clef verrouiller la serrure.

Je me laissai tomber sur le canapé, puis, enfouissant mon visage entre mes bras, je m'abandonnai à mon chagrin.

Comment allions-nous nous sortir de là ? Mais où était Keir ?

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre IX

 

– N'est pas super héros qui veut –

 

 

 

« Est-ce que j'ai l'air de ressembler à Batman, nom d'un chien ?! »

 

Keir MacDowen mi- vampire, mi- loup-garou

 

 

- Keir -

 

Je fis mine de flirter avec la serveuse, sans manquer une seule miette de la conversation menée à l'autre bout de la salle. Je faillis même briser mon verre en entendant l'être humain proférer ses menaces.

Alors comme ça la fraternité tueuse de vampires voulait provoquer une guerre entre les vampires et les Thérianthropes ? Et si mon frère ne souhaitait pas se battre, ils n'hésiteraient pas à se servir d'Anae pour l'y forcer ?

J'eus un mal de chien à décocher un sourire à la pulpeuse barmaid. Elle n'arrêtait pas de se pencher vers moi afin de m'offrir une meilleure vue sur son décolleté.

En temps normal, j'aurais goûté à cet appétissant repas... Mais là, visiblement, j'étais le seul à pouvoir tirer ce petit monde du pétrin. Notant au passage qu'Anae faisait extrêmement attention de ne pas lorgner dans ma direction : sage précaution. Il valait mieux que l'autre pingouin ne me remarque pas.

J'étouffai de justesse un grognement lorsque l'avorton força la jeune femme à se lever, en pointant une arme sur elle. J'aurais pu en cinq sept me transformer et le réduire en bouillie.

L'idée de lui écrabouiller la cervelle me procura un frisson de joie sans nom.

Discrètement, j'inscrivis mon numéro de téléphone sur la main de la serveuse en lui réglant l’addition... Oui, faut bien se nourrir, même après un sang aussi savoureux que celui de ma belle-sœur ! 

J'eus de nouveau un frisson à cette pensée, mais d'une toute autre nature. Et dus le réprimer rapidement avant de me laisser emporter par mes appétissantes divagations. Si jamais Liam apprenait l'offrande de sa généreuse et tendre moitié, inévitablement il éprouverait le besoin instinctif de m'écorcher vif.

Il serait même dans son bon droit pour m'éplucher façon oignon.

Avec agilité, je suivis l'humain collé à Anae, hors du café.

Ils se dirigèrent vers un 4X4, je grimaçai... Ce ne serait pas avec ma Porsche que je pourrai les pister discrètement. En jetant un coup d'œil circulaire autour de moi, je repérai très vite un véhicule plus « commun ». En deux temps trois mouvements, je m'appropriai une antique Renault 21 grise.

Je n'aurai aucune difficulté à les suivre, d'une : Anae roulait comme un escargot ; et de deux : cette mamie de la route avait l'air d'avoir du répondant.

Tout en les suivant dans un véritable jeu de labyrinthe routier, à distance raisonnable, je ne pus empêcher mon cerveau de me rappeler des images dont je me serais aisément passé.

Anae furieuse, Anae endormie, Anae m'offrant son poignet...

Un beau chapelet de jurons sortit de ma bouche.

Qu'avait donc cette humaine – hormis être une élue – pour m'embobiner le cerveau de la sorte ?

Son parfum capiteux ? Son sang divin ? Son corps très attractif... Ses lèvres d'une douceur exquise...

Une bouffée de chaleur me remua les entrailles. Crénom de nom ! Était-ce bien le moment de réveiller ce genre d'instinct ?!

Vraiment ! Je n'étais qu'un sale obsédé !

Oui, bon... Soit, mais j'étais un gentil obsédé alors.

Il fallait bien le reconnaître, si je m'embarquais à jouer les héros de prisunic, ce n'était pas par devoir fraternel. L'idée même qu'il arrive malheur à la tendre humaine m'était tout bonnement insupportable.

En avant Guingamp, allons combattre les chasseurs de vampires et sauver mon chanceux de frère !

Enfin, nous nous arrêtâmes... Je garai donc prudemment la voiture aux abords d'un bois.

Mes dents grincèrent lorsque je vis l'immonde crapaud bousculer Anae. Lui ne perdait rien pour attendre... Vivement que mes crocs lui arrachent la tête !

Je les suivis silencieusement jusqu'à une entrée souterraine.

Un bruit de pas étouffés me parvint et de justesse, je réussis à me fondre dans l'obscurité, contre la paroi.

Un humain, vêtu d'une cape noire, à peu près de ma taille me dépassa. D'un geste rapide et sûr, je lui rompis les cervicales sans qu'il me vît. Le sang chaud s'écroula sur le sol.

Je le délestai de sa cape et de son masque avant de les revêtir... POUAH ! Quelle odeur immonde... Ce type empestait le parfum bon marché !

Je pressai le pas pour rattraper le chasseur de vampires et Anae. Une fois derrière eux, le jeune homme me remarqua et d'un signe de la tête me demanda de passer devant.

Baissant au maximum mon visage, j'obéis.

Bon sang ! Je n'avais pas la moindre idée de ce que je devais faire, quoique pour l'instant, tout avait plutôt l'air de se dérouler en ma faveur.

Je pénétrai dans une pièce au luxe d'un autre temps, bondée d'humains, certains puants plus que d'autres, mais tous vêtus comme moi. 

Par déduction, je rejoignis celui portant une cape identique à la mienne. Vu sa posture rigide, nous devions jouer le rôle de garde-chiourmes. Je l'imitai donc, mais mon regard restait fixé sur l'unique être humain dont l'odeur était – très très – agréable. Elle ne m'avait pas du tout remarqué, j'en fus un peu déçu... Mais pourquoi donc ?

Crétin !

Oui mais un gentil crétin alors.

Ce qui devait arriver ben arriva, justement...

Vu la situation, j'aurais dû être hyper concentré , alors pourquoi je me retrouvais à lorgner méchamment les courbes de la petite amie de mon frère ?

Ce fut plus fort que moi, et je n'entendis plus rien du baragouinage du type à la cape rouge. 

Forcément, mes yeux étaient trop occupés à la détailler. J'adorais les jeans. Ce gars, là, comment il s'appelait déjà ? Truc-de-Nîmes ? Il faudrait que je me souvienne de le remercier pour cette fabuleuse invention. 

J'essayais vraiment de penser à autre chose. Sincèrement. 

Non. Absolument pas, soyons honnête.

Mes mirettes « salivaient » avec délectation sur le jean épousant joliment son postérieur... Mon sang se mit à bouillir et je vis le moment où j'allais tous les envoyer valdinguer afin d'assouvir une irrésistible pulsion.

Soudain, les humains sortirent de la pièce. L'autre singe en noir ne parut pas bouger d'un cil, je restai donc à ma place également.

Le regard d'Anae se posa sur nous deux, nous englobant. J'eus subitement envie qu'elle me reconnaisse et qu'elle se jette dans mes bras, genre pleine de reconnaissance.

Ces sentiments inconnus m'irritèrent, cela changeait du désir physique que je reconnaissais facilement.

Bon alors, on allait rester planté là longtemps ? Pas de pause pipi ?

Ce fut à cet instant que l'homme en rouge ordonna à Anae de le suivre et je vis mon compagnon d'infortune en faire autant.

Ah beh quand même !

Évidemment, tout en marchant, je reluquais sans m'en cacher, les délicieuses hanches dansant devant moi. L'humain garde-chiourme se trouvant à ma gauche, le remarqua et me fila un coup de coude. Non pas que je le sentis réellement, je notai plus son geste du coin de l’œil, en fait.

En guise de réponse, je haussai les épaules en lui faisant signe des mains qu’Anae était bien roulée. Son air horrifié me fit presque rire : il était aveugle ou quoi ? Gay peut-être ?

Nous traversâmes une pièce bondée de clampins vêtus comme nous. On allait loin comme ça ? Je commençais à perdre patience.

J'eus la réponse assez tôt.

C'était comme une grande arène, mais pour y parvenir, il fallait descendre un grand escalier en pierre.

Je me retins de grogner férocement quand Anae cria.

Qu'avait-elle vu pour qu'elle faiblisse au point de manquer de s'affaler sur le sol ?

Et là, je les aperçus.

Mon frère, dans un premier temps, dans un état très très moche, du sang de vampire maculant ses vêtements. Je vis ensuite celui se trouvant à sa gauche – que je présumai être le fameux chef des Thérianthropes – pas plus fringant que Liam.

Ces pécores les avaient attachés sur de grosses croix en acier.

Je perçus plus que je n'entendis le cri de mon frère. Le hurlement féroce de celui qui va vous arracher tripes et boyaux sans consultation préalable du mode d'emploi des anesthésiants. Mais comment ces humains étaient-ils parvenus à les maintenir scotchés telles des mouches sur un ruban adhésif ? Était-ce l'effet de ce fameux sérum dont avait parlé le jeune chasseur dans le bar ?

Je regardai Anae courir vers mon frère sans pouvoir réprimer un sentiment de... jalousie ? Bref, un sentiment désagréable me ravageait joyeusement l'estomac.

Pourquoi avait-il droit à tout, à l'amour de notre père, à sa confiance, droit à une relation privilégiée avec une élue, même mieux, droit à l'amour d'un être chaud et doux comme Anae ?

Et moi, qu’est-ce que j'avais ? Rien... Absolument rien et pourtant j'étais là, comme un imbécile, voulant jouer les super héros à sauver tout ce petit monde.

J'aurais quoi en retour ? Un « Merci d'être venu et bonjour chez toi » ?

Je ne voulais même pas entendre les mots dégoulinants d'amour qu'elle devait lui débiter.

Si je partais comme j'étais venu ? Incognito et basta la famille de vampires !

Non, même si je le voulais, je ne pourrais pas laisser Anae dans le pétrin.

Un soupir s’échappa de ma bouche tandis que j'observais la scène de loin. Genre, Anae qui posait sa tête sur les mollets de Liam... Non, mais ce n’était pas vrai !

En fait, je trouvais bien plus sage pour ma santé mentale de fixer mes chaussures... qui avaient un sérieux besoin d'un coup de brosse, soi-dit en passant. De petits amas boueux encerclaient leurs contours.

Je ne relevai la tête que lorsque j'entendis la jolie Élue s'approcher avec le chasseur.

Celui qui paraissait être le chef lui demanda de l’emmener dans ses appartements, d'un signe du menton, il me fit comprendre de le suivre discrètement.

Chouette !

J'allais peut-être enfin pouvoir lui décoller la tête du reste du corps.

Nous retraversâmes la grande salle… Tiens bizarre… Pas un seul sang chaud dans les environs... Ils étaient partis casser la croûte ?

Le jeune homme ouvrit une porte et une fois qu’Anae fut entrée dans la pièce, il la suivit en me la claquant au nez.

J'avais comme une grosse envie de l'enfoncer d'un coup de pied. J'hésitais toujours à le faire lorsqu'il ressortit brusquement puis la verrouilla avant de me coller un petit objet métallique dans la main.

Génial, ce débile venait de me donner la clef. Plus stupide que lui, tu crèves de mort cérébrale !

— Surveille-moi cette porte comme si ta vie en dépendait ! m'ordonna-t-il

Pas de problème, abruti !

Je hochai juste la tête façon robot en guise de réponse. Je trouvais cela encore mieux que de lui rétorquer qu'il avait été certainement bercé trop près du mur étant bébé. On n’imagine pas les séquelles que ça engendre.

À travers le panneau de bois, j'entendis Anae pleurer. Je n'aurais jamais cru que les larmes d'une nana, voire carrément d'une humaine, pourraient me bouleverser à ce point. Je me retins de justesse d'arracher la porte de ses gongs pour aller la consoler.

Non, mais quelle andouille, j'vous jure ! Voilà que je donnais dans le sentiment mièvre !

Il ne me manquait plus qu'un tartan, de la crème auto-bronzante, et j'étais fin prêt pour orner la couverture d'un roman à l'eau de rose ! Beurk !

Le chasseur de vampires qu’Anae avait appelé Gillian revint rapidement avec un plateau.

— Arrange-toi pour qu'elle mange, sinon tu auras à faire à moi ! persifla-t-il.

Euh… Là il me posait un gros dilemme. Non, mais parce que j'avais une terrible envie de lui montrer à quel point j'étais doué pour tricoter une écharpe avec la veine de la jugulaire... D'un autre côté, Anae n'avait rien d'autre qu’un bol de céréales à peine entamé dans l'estomac depuis le matin.

De nouveau, je me contentai d'opiner du menton.

Il parut satisfait et s'en alla.

Non sans une certaine frénésie, je sortis la clef et ouvris la porte, le plateau dans l'autre main.

La folie frappait à la porte de ma pauvre cervelle de monstre métissé. J'avais tout de l'amoureux transi boutonneux.

Quelle horreur ! C'était donc ça être amoureux ? Être obsédé par une personne nuit et jour, guetter le moindre signe de sa part ?

Ça se soignait ? Ou genre, il fallait m'achever désormais, comme les cow-boys avec les chevaux malades ?

Elle était là, assise sur un canapé datant de Mathusalem, la tête au creux de ses bras, à renifler bruyamment.

Que devais-je faire ?

Elle répondit à ma question en relevant son doux visage baigné de larmes vers moi. Pour peu, j'en aurais envoyé valser la nourriture pour la prendre dans mes bras et lui offrir un gros câlin. Au lieu de cela, je restai là, planté, droit comme un piquet. Le regard identique à celui du saumon faisant face au cuistot du bar à sushi. Celui qui exprime très bien la pensée « Je veux me barrer de là, juste par instinct de conservation ».

— J'ai dit que je n'avais pas faim ! marmonna-t-elle.

— Ben c'est ou tu manges, ou je suis condamné à porter cette tenue ridicule jusqu'à la fin de ma vie... ricanai-je, mal à l'aise. En même temps, je comprends... Vu la couleur de la bouffe, on peut se demander si le cuisinier n'a pas consommé une substance illicite avant de se mettre aux fourneaux. 

Ses yeux s'agrandirent de stupeur et d'un bond, elle se jeta sur moi.

— Keir !

Enfer et damnation !

Oui, tu peux rester contre moi, cela ne me dérange absolument pas, bien au contraire...

Un petit bisou peut-être ? Faudrait que je lui en demande un, au cas où... Qui ne tente rien n'a rien, non ?

— Tu as mis un sacré moment à me reconnaître, depuis que je te suis à travers ce bâtiment pourri ! grognai-je en prenant soin de ne pas céder à la tentation de la presser un peu plus contre moi.

Certes, j'avais un peu de mal avec le concept : situation critique non adaptée à un petit pelotage innocent.

Je me séparai à contrecœur d'Anae afin d'éviter que ma joie ne soit un peu trop visible à l’œil nu, manquait plus que je la choque en plus de tout le reste.

Cette idée me fit rire intérieurement.

Elle rougit sous ma remarque et le parfum de son sang en devenait hypnotique. Mais comment faisait Liam pour résister ?

— Je savais que tu viendrais nous aider !

Ben voyons, y a toujours un dindon de la farce, hein...

— Bon alors, c'est quoi le plan ?

— Tu n'as pas de plan ?! s'exclama-t-elle, horrifiée.

Euh... Oups... Pas fastoche d'être Batman, en fin de compte.

 

***

 

- Anae -

 

Je me massais les tempes, en proie au désespoir.

Keir était là, c'était déjà un énorme soulagement de ne plus être seule.

Je lui pris le plateau des mains, autant avaler quelque chose afin d'avoir mes capacités intellectuelles à un meilleur niveau... Avec des loups-garous, des vampires et une secte armée jusqu'aux dents, inutile de compter sur les physiques... alors autant miser sur mon cerveau.

— C'était toi tout le temps ? demandai-je, vraiment impressionnée.

Il fuit mon regard.

— Évidemment !

J'avalai plus que je ne mâchai.

— Comment va-t-on faire ?

— C'est la question à un euro ? De toute façon, je ne peux pas miser plus, je suis à sec.

Je levai les yeux au plafond, il n'y avait que le frère de Liam pour avoir une telle attitude dans un moment pareil.

— Il faut éviter qu'ils injectent ce fichu sérum pour que Liam et Éric puissent se libérer...

— Bien sûr... Les doigts dans le nez. Hop, hop, hop !

— Tu veux arrêter ?

— Mais quoi donc ?!

— De plaisanter à tout bout de champ ! m'énervai-je.

Keir me répondit par un vague grognement.

— De toute façon, l'autre singe ne va pas tarder à revenir... Je vais voir si je peux empêcher mon frère d'avoir sa dose de calmants vampirique.

Le vampire-loup remit son masque, mais s'arrêta avant d'ouvrir la porte et se tourna vers moi.

— Qu'y a-t-il ?

— Un petit bisou pour la route ? réclama-t-il en riant.

Je lui lançai un coussin du canapé en plein visage.

— Je risque ma peau et je n'ai même pas droit à une petite compensation ! railla-t-il en sortant.
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Chapitre X

 

– Vainqueur –

 

 

 

« On n'est jamais aussi vainqueur ni aussi vaincu qu'on se l'imagine... »

 

Charles de Montalembert

 

 

- Liam -

 

Liam jubilait.

Il entendait de nouveau les pensées des êtres présents dans l'arène... Quoi qu'ils aient pu lui injecter, l'effet s'estompait. Cependant, il prit soin de ne pas le montrer.

Supposant qu'il devait en être de même pour Éric, il lui jeta un regard en biais.

Rien ne transpirait du loup-garou également et ils ne pouvaient en discuter à haute voix.

Liam se concentra sur les pensées du Thérianthrope.

Oui ! Lui aussi semblait récupérer !

Le vampire plissa les yeux et se mit à observer les membres de la secte, arrivant peu à peu, surtout ceux qui ressemblaient à des gardes, plus imposants que les autres et vêtus d'une cape noire. D'ailleurs, l'un d'eux se dirigeait vers lui.

L'homme gardait la tête baissée, mais il y avait quelque chose dans sa démarche, trop souple, trop agile pour être celle d'un humain de cette taille, détail qui alerta le vampire.

Liam eut un choc en captant les images mentales du garde s'approchant de lui. Il y avait Anae dans la tête de ce type !

Vu ce qui défilait dans le crâne du garde, cela ne pouvait être que... son frère !

MacDowen grimaça.

Comment lui en vouloir ? Il s'était en quelque sorte amouraché d’Anae, une élue, après tout.

— Eh bien... comment vas-tu, frère ? chuchota Liam aussi doucement que possible.

Keir ne parut pas étonné, levant juste un regard narquois vers lui.

— Mieux que toi, visiblement. Bon, ce n’est pas une visite de courtoisie, qui vous injecte le machin « anti-force » ?

Éric fixa Keir avec effarement.

Liam capta rapidement ses pensées, deux interrogations ressortaient : la première à propos de l’existence du frère de Liam et la seconde, que Keir ne possédait pas une odeur « très vampirique ».

— Gillian, c'est lui qui a le sérum.

Keir eut un large sourire.

— Décidément, de mieux en mieux ! Je vais prendre plaisir à lui broyer les os à celui-là !

Le vampire fronça les sourcils ; qu'avait donc fait le chasseur pour que son frère éprouve une telle joie à l'idée de l'envoyer dans l'autre monde ? Avait-il malmené Anae ?

Les images mentales défilant dans l'esprit de Keir ne lui fournissaient aucune explication sur la raison de ce fort désir d'en découdre, et cela frustra énormément Liam de n'y voir seulement la fin que Keir réservait à Gillian : à la fois plaisante et sordide, néanmoins. 

Le vampire-loup feignit de vérifier les attaches de fer pour justifier sa présence.

— Je vais le trouver, bousiller ces sérums truc. Ensuite je reviens pour la grosse fiesta.

— Ne les détruis pas tous, je tiens à les analyser. Garde une seringue, dit Liam.

Keir grogna en guise d’assentiment.

— Comment va Anae ?

Le vampire-loup suspendit ses gestes deux secondes avant de reprendre.

— Elle va bien. Ta fiancée est dans une pièce et attend qu'on vienne la chercher pour assister au spectacle.

Liam renifla, son frère portait un peu trop l'odeur d’Anae sur lui...

— J'espère que tu t'es bien tenu avec elle... prévint le vampire d'une voix lourde de menaces.

Keir fut soudainement pressé de partir.

— Mouais mouais, marmonna-t-il vaguement.

Son frère s'éloigna trop vite à son goût. Malgré les pensées embrouillées de son cadet, Liam pressentait qu'il lui cachait beaucoup de choses...

 

***

 

- Anae -

 

Je sursautai lorsque la porte s'ouvrit sur un Gillian surexcité, l’œil brillant.

— C'est l'heure ! chantonna-t-il.

La joie qu'exprimaient ses traits juvéniles me provoqua une nausée.

Comment avais-je pu trouver ce jeune homme sympathique, voire attendrissant ?

Je me levai à contrecœur pour le suivre.

Tout se déroulait dans un ralenti surréaliste... Traverser les corridors au milieu d'une foule d'inconnus encapuchonnés, m'asseoir sur l'estrade au côté de L'Imperator... Mes yeux se fixèrent sur Liam, désormais enchaîné au sol avec à sa droite, le Thérianthrope.

— Eh bien, le moment de vérité s'annonce... chuchota L'Imperator.

— Quelle vérité... rétorquai-je, acide.

— Ne devinez-vous pas ? Qui est la race des vainqueurs ? Les loups ou les vampires ?

L'Imperator sourit cruellement avant de se lever.

— Gravons ce jour sur du marbre, mes amis ! C'est l'avènement de notre race ! Nous avons su survivre aux pires démons que la Terre ait engendrés ! s'exclama avec emphase, le chef de l'assemblée.

Puis il brandit une fiole emplie d'un liquide argenté.

— Ceci, poursuivit L'Imperator sur le même ton, est l'arme ultime contre les sangsues et les Thérianthropes ! Ils avaient la force... Nous la leur avons prise !

Des cris de joie et des applaudissements se répercutèrent dans l'arène.

Il me saisit violemment par le bras. Un des gardes, tenant un couteau de chasse, s'approcha de nous en dressant la lame à la vue de tous.

— Vampire ! Tu vas devoir combattre ton ennemi naturel ! Et si jamais tu refuses... Eh bien, ta bien-aimée mourra !

Sur ce, le garde découpa ma manche droite avant de planter la lame dans mon épaule, m'arrachant un cri de douleur auquel répondit un cri furieux.

Le couteau courut le long de mon bras et le sang coula telle une larme à l'odeur douceâtre.

 

***

 

- Liam -

 

Liam écumait de rage… Mais qu'attendait son frère pour secourir Anae ?!

Une lourde chaîne les entravait, Éric et lui. Attachée uniquement sur l'une de leurs chevilles, avec cependant assez de longueur pour qu'ils puissent s'étriper... pensa amèrement le vampire.

— Nous n'avons pas le choix, MacDowen. Nous sommes obligés de nous battre sinon ta belle prendra villégiature chez Hadès... marmonna le loup-garou.

— Si seulement Keir daignait se bouger...

— Pour qu'ils lui injectent aussi leur fameux sérum ? Il ne pourrait plus sauver ta tendre moitié.

Liam soupira. Oui, Éric avait raison.

— Tu sais bien faire le mort ? plaisanta MacDowen.

Le Thérianthrope afficha un air vexé.

— Pourquoi pas toi ? Tu as déjà l'air d'un macchabée.

Les deux adversaires se jaugèrent durant une interminable minute. Puis ils se mirent à échanger des coups, et des cris de joie secouèrent l'antique arène.

 

***

 

- Keir -

 

Keir ne quittait pas des yeux Gillian. Il en salivait presque de lui mettre la main dessus. Même si l'odeur délicieuse du sang d'Anae parfumait outrageusement ses narines.

Il vit le chasseur se pencher vers L'Imperator, ce dernier lui chuchota quelque chose à l'oreille.

Après un léger hochement de tête, le membre de la fraternité, dans la ligne de mire du vampire-loup, se faufila vers les couloirs.

Keir le suivit.

Lorsque Gillian entra dans une pièce, il s'approcha au maximum de lui, aussi silencieux qu'une ombre. Puis le vampire se glissa derrière le chasseur, de justesse avant que la porte ne se referme.

Gillian, totalement inconscient de ne pas être seul dans la pièce, s'acharna sur un coffre à code – là où se trouvaient les fioles – Keir eut un large sourire et s'avança jusqu'à frôler le dos de Gillian.

Ce dernier sursauta en sentant la présence de quelqu'un d'autre dans la pièce.

— Que faites-vous là ? aboya le jeune homme, furieux.

— J'ai comme un petit creux...

Keir rabattit son capuchon en arrière pour dévoiler son visage à moitié transformé à son ennemi, lequel poussa un hurlement de terreur.

 

***

 

- Anae -

 

Liam était à terre !

Il ne bougeait plus… Éric avait dû avoir raison de lui.

L'Imperator ricana.

— Je suis désolé, ma chère... Il semblerait que votre fiancé se soit fait terrasser par le Thérianthrope !

Je sentis mon cœur se broyer en un million de morceaux... Je sentais presque ses lambeaux s'égruger dans ma poitrine.

Un hurlement de douleur franchit mes lèvres, et à cet instant, je bénis l'obscurité qui m’enveloppa pour m'éloigner de cette souffrance.

 

***

 

- L'Imperator -

 

L'Imperator vit la jeune femme s'évanouir, sans satisfaction. Il avait espéré que le loup-garou eut le dernier mot. Il ne restait maintenant qu’à envoyer une vidéo avec un habile montage aux très impulsifs Thérianthropes afin de leur faire croire que leur chef était mort des mains d'un vampire. Ce dernier n'étant plus, il pouvait désormais utiliser son corps et le disséquer à souhait pour en découvrir le merveilleux fonctionnement. Un sang pur... cela ne se trouvait pas à tous les coins de rue.

Gillian se faisait désirer, Le Thérianthrope risquait de recouvrer ses forces si on ne lui injectait pas une nouvelle dose rapidement. Et le tuer par la suite se révélerait bien trop dangereux...

L'Imperator héla un garde pour l'envoyer à la recherche de son bras droit.

— Bien, envoyez un docteur pour vérifier que le vampire est proche de la mort, puis décapitez-le, qu’on en finisse une bonne fois pour toutes.

Tandis que le docteur s'avançait dans l'arène vers Liam, parfaitement immobile, le garde parti à la recherche de Gillian se présenta à nouveau affichant un visage blême, rongé par la peur.

Lorsque l'Imperator écouta ce que lui murmurait ce dernier, lui-même fut secoué d'une frayeur terrible. Son regard se dirigea lentement vers le centre de l'arène, Éric n'était plus là. À sa place se trouvait un gigantesque loup-garou aux crocs acérés tandis que Liam saignait à blanc le docteur et les gardes qui tentaient de l'attaquer.

Ce fut le commencement de la fin... Les membres de la fraternité se précipitèrent vers les portes de sortie en hurlant, se marchant les uns sur les autres, frappés d'une crise d’hystérie collective.

Soudain, un énorme loup-garou fit face à l'Imperator et un jet de salive tomba sur son épaule. Il releva la tête pour se retrouver nez à nez avec des crocs immenses. Ce n'était pas Éric, il se trouvait encore dans l'arène... Alors d'où venait ce monstre ?

Le loup allongea le bras pour saisir délicatement la jeune femme toujours sans connaissance à ses côtés.

L'Imperator profita de ce geste pour pousser le garde contre Keir afin de s'enfuir. Le loup grogna. Il voulait à tout prix éviter qu’Anae ne soit blessée dans tout ce tohu-bohu.

L'arène mit près d'une heure à se vider, il n'y restait qu'une centaine de corps ensanglantés gisant de part et d'autre.

 

***

 

- Liam -

 

Liam se précipita vers son frère tenant encore la jeune femme dans ses bras. Avec délicatesse, le vampire le délivra du précieux fardeau pour déposer Anae sur le sol terreux de cet antre dédié à la gloire du sang et du combat.

— Anae, Anae... C'est moi, s’il te plaît réveille-toi, c'est fini, la supplia-t-il avec une tendresse mêlée d’inquiétude.

 

***

 

- Anae -

 

Ce devait être un rêve.

Oui, je devais rêver ou alors j'avais atteint l'autre rive et Liam m'y attendait.

Il ne pouvait en être autrement car sa voix au timbre si unique m'appelait.

Tel un guide passant au travers du brouillard anesthésiant qui m'enveloppait, il me tira vers lui, plus vite et plus fort.

Mes paupières étaient si lourdes... Pourtant, après une longue inspiration, je réussis à les relever.

Je vis son sublime visage penché au-dessus de moi et mon cœur se mit à rebattre, il reprenait vie dans ma poitrine. De nouveau.

Cependant, Liam était couvert de sang, ses vêtements, son visage, ses mains... Que s'était-il passé ?

— Doucement, mon amour, ne te redresse pas trop vite... murmura Liam

— Que... que s'est-il...

— Tu t'es évanouie.

— Je t'ai cru mort... Et… et...

— Non, j'ai fait semblant... Les plans de la Fraternité ont échoué. Nous sommes tous vivants.

Je me relevai pour de bon, et le spectacle dévoilé à mes yeux me souleva le cœur.

Des corps jonchaient le sol... Et tout ce sang...

Je ne m'aperçus même pas que je pleurais, ce ne fut que lorsque Liam me serra dans ses bras, ma tête contre son épaule, que je me rendis compte que mon visage était inondé de larmes.

— Tout est fini... Anae, nous n'avons pas eu le choix... Crois-moi, ce carnage... nous aurions préféré l'éviter.

Même si je comprenais, même si je savais, mes nerfs me lâchèrent et je sanglotais à présent.

Éric s'approcha de nous et posa sa main sur l'épaule libre de Liam.

— Nous devrions y aller, avertir nos clans, et nettoyer tout ça pour éviter que les humains ne s'en mêlent.

Le vampire hocha la tête.

Mon regard tomba sur Keir qui attendait, un peu à l'écart.

Je me détachai de Liam qui, comprenant, me laissa faire. Je me précipitai pour entourer le loup vampire de mes bras.

— Merci Keir, merci de tout cœur, c'est grâce à toi si nous sommes tous vivants.

Non sans avoir d'abord jeté un regard à son frère, Keir me rendit mon étreinte en fermant les yeux.

— Ce fut une vraie partie de plaisir, j'ai toujours rêvé d'être un héros...

À travers mes larmes, je ne pus m'empêcher de laisser s'échapper un rire.

Alors que nous commencions à marcher lentement vers la sortie, j'entendis un horrible gargouillis, à mes côtés je sentis Liam se raidir, Keir se mit à grogner.

Sous nos yeux horrifiés, une flèche en argent traversait la gorge d'Éric, la pointe meurtrière pointée vers nous, le sang du Thérianthrope jaillissait à flots continus.

Liam se précipita vers lui tandis que le loup-garou s'effondrait, le regard écarquillé, se voilant rapidement.

Keir cherchait désespérément des yeux l'auteur du crime, mais en vain.

— C'est terminé... dit le vampire d'une voix morne. Il est mort, la flèche était en argent.

Son frère émit un sifflement rageur.

— Que va-t-il arriver... demandai-je fébrilement dans un souffle.

Liam leva vers moi un regard empreint d'une inquiétude inhabituelle chez ce vampire si arrogant.

— La guerre. C'est inévitable, la meute entière doit ressentir la perte de son chef.
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Chapitre XI

 

–  Le Passé –

 

 

 

« Si tu diffères de moi, mon frère, loin de me léser, tu m'enrichis... »

 

Antoine de Saint-Exupéry

 

 

- Liam et Keir -

 

— Non, je ne me battrai pas avec toi, alors cesse de m'importuner, je te prie, je souhaiterais terminer mon livre en paix.

— Arrête de faire ta mijaurée et viens t'entraîner !

Keir agita son épée au-dessus de la tête de son frère, les jambes légèrement arquées.

Sans même lever les yeux de son ouvrage, Liam haussa un sourcil.

— Je n'ai besoin d'aucun entraînement, de plus, je suis las de te battre à plate couture... C'est ennuyeux.

— Aujourd'hui, ça sera différent, j'ai seize ans ! Je suis un homme ! s'écria-t-il en se frappant la poitrine virilement de sa main libre.

Son aîné referma son livre d'un geste sec et le posa à ses côtés avant de planter son regard noir dans celui de son frère.

— L'âge ne fait pas de toi un homme. Ce sont tes actes, tes choix et la manière dont tu affrontes tes défis de vie qui te construiront.

Keir planta son épée dans le sol terreux du terrain d'entraînement du manoir.

— On dirait père qui parle.

— Merci du compliment.

— Cela n'en était pas un... ricana son cadet en se laissant tomber à côté de son frère. Penses-tu un jour te révolter contre ses décisions ?

— Pourquoi ferais-je une telle chose ?! Remettre en question les décisions du chef du clan reviendrait à dire qu'il est incompétent, je ne risque pas de lui faire un tel affront, de plus, cela risquerait de créer un déséquilibre au sein de notre famille. Ce n'est pas le moment, Yléonnore a ressenti la présence d'une élue, il règne toujours une étrange fébrilité lorsqu'on est proche d’en trouver une... Je mettrais le feu aux poudres en agissant de la sorte.

Un silence pesant s'installa entre les deux frères. Ce fut Keir qui le rompit le premier.

— Père t'a dit qu'il allait m'envoyer en Écosse ?

Liam ne répondit pas tout de suite, mais serra les poings. Rien ne transpirait sur son visage, seul ce geste laissait deviner ce qu'il en pensait.

— Si père a pris cette décision, c'est qu'elle est justifiée, Keir.

— Tu ne le contrediras pas, hein ?

— Non.

Keir bondit sur ses pieds, hors de lui.

— Me détestes-tu, frère !

— Cesse de faire le bébé, tu sais très bien que je donnerais ma vie pour toi.

— Alors pourquoi ?! Pourquoi m'envoyer loin de la famille !

— Je ne sais pas.

La voix de Liam n'était qu'un souffle. Le vampire ferma les yeux en s'adossant contre le tronc de l'arbre.

— Parce que je suis humain ?! C'est si mal ?!

— Keir... Tu n'es pas humain, je ne connais aucun être humain qui soit obligé de boire du sang pour vivre.

— Peut-être... N'empêche que je n'ai pas de crocs comme vous autres... Ma croissance aussi est différente... Moins rapide.

— On le sait, tout ça, pas besoin de revenir dessus.

— Pourquoi maintenant ?

— Pose la question directement à la source.

Keir laissa échapper un rire mauvais.

— Il ne te l'a pas dit, hein...

Liam pencha sa tête sur le côté, un sourire triste sur les lèvres.

— C'est vrai, il a refusé de me le dire. Il ne souhaite pas altérer nos derniers instants ensemble.

Le soleil se couchait, baignant l'horizon d'un halo chaleureux.

— Je reviendrai, frère.

— Je sais.

Keir eut un large sourire.

— Je serai plus fort que toi et tu mordras la poussière !

Liam sourit à son tour.

— Tu peux toujours rêver.
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Chapitre XII

 

– Première rencontre ? –

 

 

 

« On ne peut rien changer à son destin... »

 

ESOPE

 

 

- Anae et Keir -

 

— Ça vous dérange si je m'installe ici ? Ce foutu train est bondé comme ce n'est pas permis... une vraie flopée de mômes bruyants... Et...

— Je sais. J'en fais partie.

— Ah.

Anae regarda le jeune homme se tenant devant elle avec un énorme sac de voyage à ses pieds.

Il devait avoir le même âge qu'elle et portait une casquette noire de marque ainsi qu’un T-shirt noir sur un jean délavé faussement déchiré comme le voulait la mode.

Lorsque ses yeux rencontrèrent les siens, elle remarqua qu'il possédait un magnifique regard d'un vert profond. Quelques mèches brunes s’échappant de sa casquette lui donnaient l'air d'un gamin espiègle n'ayant pas froid aux yeux.

— Alors, c'est OK ?

— Hum.

La jeune fille se replongea aussitôt dans son esquisse tandis que le nouvel arrivant s'installait en face.

— Je peux te poser une question ?

— Hum.

— Pourquoi tu n'es pas avec les autres ?

— Pour les mêmes raisons qui font que tu te retrouves dans ce compartiment.

Anae tentait de se concentrer sur son dessin, mais avec ce type dont le regard restait verrouillé sur sa personne, elle n'arrivait plus à rien. La jeune fille releva la tête, puis le vit jouer négligemment avec une cigarette, la tapotant sur son Zippo argenté.

— C'est un voyage scolaire de combien de temps ?

— Quinze jours en Angleterre. On prend l'avion à Paris.

— Moi aussi je vais chez les British. Non... pas exactement chez eux... Je vais en Écosse, en fait.

— En vacances ?

Le jeune homme grimaça un rictus ironique.

— Ouais, on va dire ça. Je vais dans ma famille... La première femme de mon père.

Anae posa son carnet et son fusain à côté d'elle.

— Tu t'appelles comment ? demanda-t-elle, soudain curieuse.

— Ke... Kerlan.

— C'est la première fois que j'entends une personne hésiter sur son prénom.

Il sourit, nullement troublé.

— Appelle-moi tout de même Kerlan.

— T'es un fugueur ? s'enquit Anae, brusquement soupçonneuse.

Keir éclata de rire, le genre de rire franc qui sort de bon cœur.

— Naaan ! J'ai juste semé quelqu'un : le bras droit de mon père. D'ailleurs là, il doit être sacrément en rogne !

Puis, avec une rapidité surprenante, Keir attrapa le carnet de dessins d'Anae.

— Qu'est-ce que... Rends-moi ça !

Anae bondit de son siège afin de le récupérer. Si bien qu'elle atterrit contre son compagnon de voyage. Ce dernier l'avait rattrapée d'un bras en l'enlaçant, tandis que l'autre main maintenait le cahier hors de portée.

Les yeux rivés sur le torse du jeune homme, Anae n'osa pas relever les yeux immédiatement. Elle se contenta de se tortiller afin de tenter de se libérer de ses bras, en vain.

— Arrête de gigoter comme ça... grogna-t-il.

D'un geste brusque, il renvoya Anae à sa place. L'adolescente osa enfin affronter son regard.

Il la fixait de façon si intense... presque... fiévreuse ?

— Je voulais juste jeter un œil... n'en fais pas une crise ! Je...

Soudain, Keir se plia en deux et laissa tomber le carnet d'esquisses dont les feuillets s'éparpillèrent sur le sol du compartiment.

— Ça ne va pas ? s'inquiéta Anae.

— Si ! Je... Merde ! Faut que je me tire d'ici !

— Je peux t'aider ?

— Mau... mauvaise idée. Je crois que c'est d'ta faute.

— Moi ?! Je n'ai rien fait ! s'offusqua-t-elle.

Keir se redressa assez pour leur permettre d'échanger un regard. L'adolescente porta aussitôt une main à sa bouche afin d'étouffer un cri horrifié.

— Tes… tes yeux...

— Quoi ?! Qu'est-ce qu'ils ont mes yeux ?

— Ils… ils sont rouges !!

— Ohoo... C'est PAS VRAI ! Fallait que ça arrive maintenant !

Anae, complètement tétanisée par la peur, restait pétrifiée sur son siège.

Keir se jeta subitement sur elle en poussant un grognement animal. Ses crocs effleurèrent la peau fragile de son cou mais quelque chose le retint néanmoins de transpercer la chair tendre et palpitante. Mais quoi ?

Une paire de mains le tira sans ménagement en arrière. Ensuite, des doigts pressèrent les points vitaux de l'adolescente. Cette dernière s'endormit instantanément.

La personne qui venait d'intervenir portait une tenue traditionnelle chinoise noire à col Mao et ses traits confirmaient ses origines asiatiques.

— Tu as bien choisi ton moment pour développer tes crocs ! Étrange timing... marmonna le nouvel arrivant.

Il exécuta par la suite une série de mouvements fluides, ses mains s'agitaient dans une danse aérienne tout en touchant avec vivacité le jeune homme. Les prunelles de l'adolescent reprirent instantanément leur couleur d'origine après cette manipulation.

— Merci Yui. Je... J'allais lui faire du mal.

— La prochaine fois, évite de me fausser compagnie. Je déteste perdre mon temps. Quant à cette demoiselle... Je vais devoir effacer sa mémoire... À cause de ton comportement irresponsable, je suis obligé d'influer sur sa vie.

— Je... Je suis désolé.

Yui fixa de ses yeux noirs Keir dont la mine penaude lorgnait piteusement ses chaussures.

— Ce ne sont pas tes excuses qui vont changer en quoi que ce soit les conséquences de tes actes. Chaque fois que tu choisis une voie, il y a une répercussion. Songes-y dorénavant. Anticipe l'effet de tes décisions. Cela évite bien souvent les désastres.

Le bras droit de son père procéda à l'effacement de l'esprit de la jeune fille. Keir essaya de graver un souvenir photographique de son visage dans sa mémoire.

Une chose chez elle avait déclenché sa mutation physiologique... Cela avait fait naître "ses" crocs... sa nature vampirique !

Était-elle spéciale ?

Tout à coup, Yui remua ses longs doigts devant lui.

— Qu'est-ce que tu fabriques ? s'agaça le jeune vampire.

Yui sourit mais d'un sourire sec, sans être véritablement inamical.

— Je remets les compteurs à zéro pour toi également. Il FAUT changer le destin.
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 – Seconde partie –

 

 

« Soulèvement »

 

Définition :

 Mouvement de révolte.

 

« La parole soulève plus de terre que le fossoyeur ne le peut.»

 

René Char

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre I

 

– LUC-LA-BETE –

 

 

 

« L’homme est une bête – l'animal n'est qu'une facette.»

 

 

- Luc -

 

Luc sentit monter en lui une fureur incommensurable.

Un raz-de-marée émotionnel dont la puissance poussait chaque molécule de son corps vers la transformation animale.

Son frère venait de mourir. Cette terrible nouvelle avait anéanti son humanité.

Un hurlement gronda depuis ses entrailles puis explosa dans l'air humide.

Chaque créature des environs cessa immédiatement son activité, probablement terrorisée, pétrifiée, guettant la terrible présence du « monstre » à l'origine de ce cri effroyable.

Des lambeaux de vêtements voletèrent un peu partout sur le lit tendre de la forêt. Dernier vestige humain... à présent, seule la bête foulait le tapis de mousse moite.

Et c'est sur ses quatre pattes que Luc-La-Bête décida de courir. Maître absolu de sa peine... de sa colère et sa rage. Il réclamait vengeance ! 

Non, il ne tuerait pas l'assassin. 

Du moins, pas tout de suite. 

Il détruirait ce à quoi il tenait le plus. Une fois cette tâche accomplie, alors seulement là, il extirperait le cœur de la poitrine de l'odieux criminel.

Luc-La-Bête s'arrêta, prit le temps de se nourrir : tant de kilomètres le séparaient encore du lieu où il souhaitait se rendre... de son but.

Après plusieurs journées passées à galoper à travers bois, un matin elle se matérialisa devant ses yeux. 

Cette petite ville qui renfermait trop de secrets et beaucoup de monstres...

Au prix d'un énorme effort – La Bête refusait de céder sa place – il redevint Luc Lejoillier : un charmant jeune homme blond au physique séduisant, mais désespérément... nu comme un ver.

Ennuyeux.

Son ouïe particulièrement fine perçut des sons non loin de lui, une poignée de mètres, à peine. Il se concentra afin de mieux les identifier : des gloussements féminins ?

Luc sourit. 

Certainement un jeune couple faisant des galipettes champêtres...

Il s'approcha doucement puis repéra les deux jeunes gens tendrement enlacés sur une couverture à même le sol. Le jeune Thérianthrope jaugea d'un rapide coup d’œil l'homme. Ce dernier faisait à peu près sa taille, ça conviendrait. 

Il s'avança avec une assurance dénuée de toute pudeur.

Ce fut la femme qui le vit en premier. Elle étouffa un cri effrayé, croyant se trouver devant un pervers. L'homme, lui aussi, afficha un air terrorisé. Son manque flagrant de courage écœura Luc.

— Je ne vous veux aucun mal. Je veux juste tes vêtements à toi ! Annonça-t-il en désignant d'un bref mouvement du menton, le compagnon de la jeune fille.

Il ne put s'empêcher d'offrir un sourire prédateur à la demoiselle qui, une fois la terreur passée, ne se gêna pas pour le détailler d'un air appréciateur.

Même s’il n'en mourait pas d'envie, le petit ami se rebiffa. Quelque chose de primitif lui insuffla certainement un sursaut d'énergie... Même si cet instinct lui affirmait également que l'homme blond entièrement nu était très dangereux. 

Et surtout qu'il ne devait pas chercher à se mesurer à lui ! Cependant, sous la férule d'une poussée d'hormone masculine, le fiancé refusa de perdre trop vite la face devant sa compagne.

— Non, mais ça ne va pas ! Je ne sais pas pourquoi vous êtes à poil, d'ailleurs je m'en contrefous, mais je ne vais certainement pas vous passer mes fringues !

Luc éclata de rire. 

Allons donc, ce n'était pas le moment opportun pour jouer les petits mâles dominants ! Ce type était-il stupide ou simplement inconscient ?

Le Thérianthrope s'approcha lentement du jeune homme et, avant que ce dernier n'ait pu esquisser le moindre geste, il le saisit par le cou pour le soulever de terre. Sa « prise » se mit à gigoter dans tous les sens dans l'espoir de se défaire de la poigne d'acier de l'inconnu.

— Ne me force pas à m'énerver... je le suis déjà bien assez comme ça. Me mettre réellement en colère signerait ton certificat de décès, crétin. File-moi tes vêtements et basta ! grogna Luc entre ses dents.

— Oui... oui, c'est bon, capitula le jeune homme d'une voix étranglée.

Tandis que le pauvre garçon se déshabillait fébrilement, Luc sentait le regard appuyé de l'humaine. Il tourna lentement la tête dans sa direction, puis plongea ses yeux azur dans les siens.

Elle était mignonne, sans plus.

Ses lèvres s'étirèrent lentement en une moue narquoise. 

Le Thérianthrope n'allait pas lui ravir sa petite fiancée. Les humaines n'étaient pas ses partenaires de prédilection pour l’accouplement : trop fragile, rien ne valait les griffes d'une louve.

Non, il souhaitait juste s'amuser pendant que son mec abandonnait ses frusques contre son gré.

Luc se redressa en faisant rouler ses muscles sous sa peau, exposant ainsi son corps aux yeux de la demoiselle. Cette dernière se troubla illico.

Peut-être que finalement...

— Tenez ! persifla le jeune homme en remarquant le manège de Luc.

Lejoillier arqua ses sourcils tout en prenant les habits. 

L'autre n'avait gardé que son caleçon, ses chaussettes et la paire de baskets. Le Thérianthrope darda son regard sur ces dernières.

— Je veux aussi les chaussures, gardez les chaussettes et le caleçon, déclara-t-il en appuyant sur ce dernier mot avec amusement.

Luc se vêtit avec des mouvements emplis de grâce animale, en sachant pertinemment que la jeune fille n'en perdait pas une miette. Cela le divertissait un peu. 

Mettre un autre mâle en position de soumission était toujours jouissif, surtout pour un Thérianthrope.

— Inutile de vous dire qu'avertir les flics serait une grave erreur, surtout quand on a consommé de l'herbe...

Luc jeta un regard goguenard au couple interloqué.

Il descendit le chemin menant à la ville en sifflotant, laissant derrière lui les jeunes gens sans voix.

Même s’il avait l'air maître de lui, une part de La Bête restait là, proche, prête à s'accaparer de son être à la moindre fissure de son self-control.

« Bientôt, bientôt... »

Le Thérianthrope devait d'abord se rendre à la banque et s'acheter des vêtements.

Après, il pourrait mettre son plan à exécution.

 

***

 

Il l'avait découverte.

Il savait parfaitement où s'était rendu son frère avant son rendez-vous avec le vampire. Et il avait bien senti l'odeur répugnante sur elle.

La source vampire informant les Thérianthropes avait bien parlé d'une jeune femme qui partageait la vie du fils du chef de clan.

Tranquillement installé à la terrasse du bistrot en face de la galerie, il dégustait un café assez corsé pour lui convenir, tout en la détaillant au travers de ses lunettes fumées.

Elle discutait avec animation avec une humaine plus âgée qu'elle, dont les cheveux blonds étaient relevés en un chignon sophistiqué.

Bien que la jeune femme fût vêtue simplement d'un jean slim noir et d'un T-shirt blanc, ses longs cheveux châtains cascadaient en une masse soyeuse dans son dos, chatoyante de reflets miel sous les rayons doucereux du soleil.

Elle semblait belle, mais d'une beauté naturelle, de celle qui n’a pas besoin d'artifice. Elle ressemblait d'ailleurs à une actrice dont Luc n'arrivait pas, pour l'instant, à retrouver le nom.

Le Thérianthrope se demanda de quelle couleur étaient ses yeux. Bleus, verts... noisette ?

Quand il vit les humaines pénétrer dans le conservatoire, il se leva en laissant un généreux pourboire à la serveuse, celle qui n'arrêtait pas de le reluquer depuis son comptoir.

Lorsque Luc entra, il fut assailli par les effluves – fort nombreux – empestant l'air confiné de la galerie. Son regard erra sur les diverses peintures jusqu'à ce qu'une voix douce lui parvienne.

— Bonjour, je peux vous aider ?

C'était elle.

Il s'approcha lentement du petit comptoir d'accueil derrière lequel elle se trouvait.

Ils étaient donc noisette... pailletés d'or.

— Oui, je voudrais rencontrer le directeur.

Un sourire charmeur se dessina sur ses lèvres. Il pensait que son attraction animale suffirait à séduire la jeune femme. Eh bien, l’indifférence qu'elle affichait le ramena à la réalité.

— Avez-vous rendez-vous ? Si c'est le cas, son assistante vous recevra...

— Non, l'interrompit Luc, contrarié de constater que son charme habituel n'opérait pas. Je n'ai pas de rendez-vous, mais je suis certain qu'il sera ravi de ma visite, c'est un vieil ami de la famille...

La jeune femme perdit contenance quelques instants, une lueur inquiète traversa fugacement ses beaux yeux fauves.

Savait-elle qui il était ?

— Excusez-moi, mais votre visage m'est familier... Est-ce que nous nous serions déjà rencontrés ?

Luc tenta de contenir sa colère : la ressemblance avec son frère aîné pouvait la mener sur la piste de son identité.

— Je ne crois pas, je pense que je me serais souvenu de vous ainsi que de votre très joli minois, mademoiselle...

Luc retira ses lunettes et planta son regard azur dans le sien.

Le choc qu'il lut sur le visage de l'humaine le renseigna sur ses pensées. Elle venait de faire le rapprochement avec son frère. Il devrait la jouer autrement. Tant pis.

Il répugnait à la tuer si vite, mais si elle découvrait le pot aux roses, il n'aurait pas d'autre choix... Lui qui comptait s'amuser un peu... voire peut-être même la mettre dans son lit afin d'enrager le vampire.

— Se... Seriez-vous de la famille d’Éric Lejoillier ?

Elle savait.

— Je suis son frère. Je me présente, Luc Lejoillier. Et vous êtes....?

— Anae Leffroy… Je… j'ai connu votre frère.

— Ah ?

Luc était fou de douleur d'être obligé de jouer à ce petit jeu.

Elle sortit de derrière son comptoir pour se rapprocher de lui et lorsqu'elle lui saisit les mains dans les siennes, en lui adressant un regard empli de chagrin, il cilla. Oh pas longtemps, à peine une seconde ou deux.

— C'est terrible ce qui est arrivé...

— Et vous, vous savez ce qui est arrivé ? demanda sèchement le Thérianthrope.

— J'y étais... C'est une longue histoire, mais ce n'est pas l'endroit idéal pour en discuter.

Luc fronça les sourcils.

Il fixa les doigts fins de la jeune femme entourant toujours les siens. Ses ongles étaient coupés courts, il n'y avait aucune trace de nicotine. Non, ils avaient une jolie couleur de porcelaine... Ils paraissaient si fragiles.

Quelle étrange humaine !

Le jeune homme retira prestement ses mains, celles d'Anae Leffroy lui brûlaient l'épiderme.

Comment aurait-il pu en supporter le contact ?

— Je ne pense pas avoir besoin d'explication, je sais tout.

Anae secoua doucement la tête, de ce fait, la masse lisse encadrant son visage délicat laissa échapper un parfum doux et floral.

Luc eut un mouvement de recul, à peine perceptible, certes, mais juste assez pour qu'il se rende compte lui-même d'une chose : il n'était pas insensible au charme de la jeune femme et cela le mettait hors de lui.

C'était la « femelle » d'un vampire.

C'était la « femelle » consentante de l'assassin de son frère.

Il devait cesser de discuter avec elle, juste se contenter de la tuer rapidement. À ce rythme, il n'en aurait plus le courage. Pourtant, pour respecter son plan, il fallait l'éliminer. La sangsue lui servant d'amant se consumerait de souffrance d’avoir perdu à jamais un être cher... et n’aspirerait qu'à le rejoindre dans les flammes de l'enfer.

— Je ne crois pas, monsieur Lejoillier.

— Appelez-moi Luc.

À quoi jouait-il, bon sang ?!

Elle hocha la tête puis rougit. Une légère teinte rosée colora ses joues.

Pourquoi rougissait-elle ?

Est-ce qu'il ne lui était pas indifférent, finalement ?

Tant mieux !

Cela n'en aurait que plus de saveur.

— Auriez-vous un endroit où je puisse me rafraîchir ? Mon voyage a été long et plutôt… pénible.

— Ou… oui, oui, bien sûr... allez tout droit, c'est la première porte à gauche, je vous attends. Nous irons au parc... pour discuter, si vous le souhaitez, bien sûr.

— Très bien, merci.

L’intonation rude de sa propre voix le surprit.

Il avait chaud et c'était sûrement dû à la colère. Il n'allait tout de même pas se transformer au milieu de la galerie !

Luc entra dans le petit cabinet de toilette possédant une vasque et un miroir. Le tout était dans des tons chaleureux de rouge, de jaune et d'orangé. Il plaça ses mains sous l'eau froide, cette dernière lui fit l'effet d'être sortie tout droit d'Alaska.

Ce ne fut que lorsqu'il voulut en asperger sur son visage qu’il remarqua la couleur de ses prunelles.

Luc poussa un juron, tout en reculant.

Ce n'était pas de la fureur qu'il lisait dans son regard habituellement bleu clair... Non, c'était autre chose... une chose inacceptable : du désir.

Voilà la raison du rougissement d'Anae Leffroy ! Ces yeux brûlants de convoitise ! 

Il se connaissait parfaitement. Pas un instant il n'avait reconnu la morsure du désir physique. Était-ce la Bête tapie en lui ? Réclamait-elle sa part du gâteau ?

Luc prit une profonde inspiration en s'agrippant au lavabo, puis calma son loup. Ce dernier retourna aux tréfonds de son âme, dans un recoin obscur, impatient.

Pour ne plus se laisser trahir par sa nature animale, il remit ses lunettes avant de retrouver la fiancée du vampire.

Lorsqu'il revint, elle était occupée avec un client. Anae Leffroy arborait un sourire engageant tout en discutant avec un homme d'une cinquantaine d'années.

Le Thérianthrope décida donc de s'asseoir sur l'un des bancs, en se perdant dans la contemplation de ses rangers rutilants.

Autant son frère aimait se vêtir de costumes trois pièces de marque, autant Luc, lui, était différent et préférait un look un peu plus « noir ». Même sur la question musicale... Éric avait passé des heures à écouter des morceaux de musique des années soixante, ce qui avait été un régal pour le taquiner, Luc écoutait du rock plus actuel et jouait de la guitare.

Désormais, il ne pourrait plus charrier son frère.

La douleur crispa son visage, il se félicita d'avoir remis ses lunettes.

Qu'allait-il faire ?

L'égorger immédiatement... Ou écouter ce qu'elle avait à dire ?

Il avait prévu de la tourmenter durant plusieurs jours... Cependant, sa ressemblance physique avec Éric faisait échouer son plan initial.

Luc leva les yeux vers la jeune femme qui papotait toujours avec l'homme aux cheveux poivre et sel.

Ce fut plus fort que lui, ses yeux errèrent sur elle.

Comment avait-elle rencontré le vampire ?

L'avait-il mordue ?

L'avait-elle supplié de le faire... ou même pire, de la transformer ?

Pourquoi ne l'était-elle pas, d'ailleurs ?

Ne l'aimait-il pas... ou... l'aimait-il à ce point ?

Anae dut sentir le poids de son regard inquisiteur car elle se tourna vivement vers lui, un peu trop nerveusement.

Luc remarqua qu'une autre personne venait d'entrer, déduisant que celle-ci était à l'origine de la nervosité de la fiancée du vampire assassin. 

Le Thérianthrope huma l'air... Quelle odeur étrange ! Non caractéristique des vampires, mais assez familière, tout de même.

En tout cas, l'homme à la stature imposante et aux cheveux ébène n'était pas humain.

Anae lui fit signe de patienter puis se précipita dans une pièce pour en ressortir avec des vestes plein les bras qu'elle jeta sur lui !

— Je suis désolée, c'est uniquement pour camoufler votre odeur, souffla-t-elle avant de se diriger à grands pas vers le nouvel arrivant.

Luc s'étranglait de rage.

Qu'essayait-elle de faire ?! De protéger l'inconnu ?

Même si son loup, caché au fond de son être, rugissait pour apparaître, il lui sembla plus judicieux de se contenter d'observer afin d’évaluer la situation. 

Pour éventuellement agir en conséquence. Il tendit l'oreille, se prêtant au jeu du camouflage sous l'amoncellement de manteaux tandis que l'unique client de la galerie partait.

Anae se posta derrière son comptoir et après avoir écouté une dernière fois les propos de l'homme grisonnant, se tourna vers l'inconnu à l'étrange odeur.

— Je peux connaître la raison de ta présence sur mon lieu de travail, Keir ?

Anae Leffroy paraissait agacée.

Le prénommé Keir se contenta de hausser les épaules en souriant.

— Mon rôle de chien de garde, pardi !

— Liam n'est parti que pour quelques heures, je pense pouvoir survivre à ce laps de temps sans t'avoir dans mon sillage ! marmonna la jeune femme, excédée.

— Tu sens drôlement bon aujourd'hui... sifflota joyeusement Keir.

— Ne change pas de sujet !

— Un nouveau parfum ?

— Cesse de faire le gamin !

— Mhm… Un nouveau shampoing, alors ?

— Keir !

— Anae !

— Oh… Tu es impossible !

— Un nouveau savon ? Non, mais si ce n'est pas ça... Je te donne ma langue.

Le Thérianthrope ne put s'empêcher de trouver le fameux Keir énervant. Il n'y avait aucune raison. Non… vraiment aucune. Alors pourquoi était-il si irrité par sa façon de faire ?

— Si je te le dis, tu arrêtes tes sottises ?

— Faut voir... Alors ?

— Shampoing.

— Fleur d'oranger ?

Anae se contenta de grommeler.

— C'est bien de la fleur d'oranger. Cela te convient à merveille, une vraie friandise.

— Je dois faire quoi pour que tu déguerpisses et que je puisse enfin travailler ?

— Tu veux négocier ?

Keir affichait un air ressemblant fort à celui d'un chat devant un bol de lait. La jeune femme le toisa, les mains posées sur ses hanches.

— Le numéro du portable de Frances ?

L'homme brun feignit d'ôter une poussière sur son T-shirt noir.

— Ça, je peux l'obtenir tout seul. Tu n'as rien d'autre à proposer ?

— Mon DVD d'Opération Dragon ?

— Sur Ebay j'en trouve une quinzaine.

— Très bien, j'abandonne... Tu veux quoi ?

— Mhm... Un baiser ?

— Tu plaisantes ?!

Luc bondit de sa place en envoyant valdinguer les vestes au passage. Keir ne mit à peine qu’une seconde pour se tourner vers le Thérianthrope.

— Qu'est-ce que c'est que ce borde... commença à persifler le vampire-loup en identifiant l'odeur du jeune homme blond face à lui.

— Qui êtes-vous ? Vous n'êtes pas humain ! cracha Luc Lejoillier.

— J'en ai autant à ton service... Néo{1} ! ricana Keir.

Les lèvres pincées, le Thérianthrope s'approcha à pas lents de lui.

— Ne me cherche pas, gronda Luc à voix basse.

Keir se plaça subrepticement entre Anae et le frère d'Éric.

Il croisa alors les bras sur son large torse, un sourire goguenard étirant sa bouche.

— Wouhou… J'ai peur du grand méchant loup.

— Ce n'est pas après toi que j'en ai, qui que tu sois, je suis venu pour elle.

— Tu ne touches ne serait-ce qu'à un de ses cheveux, je te garantis que tu partiras d'ici les pieds devant.

Keir prononça ces mots d'un ton si froid et si calme qu'il ressemblait étrangement à Liam, en cet instant.

Ce détail fit réagir Anae, elle décida d'intervenir avant que les deux hommes ne se transforment en monstres mythiques pour s'étriper allègrement.

— Qui es-tu ? demanda encore Luc, s'avançant d'un pas supplémentaire.

— Je suis compliqué.

— STOP ! cria la jeune femme, au bord de la crise de nerfs, en agitant les mains au-dessus de sa tête.

— Reste en arrière, Anae ! grogna le vampire-loup.

— Et pourquoi donc ?

— Parce que ce Thérianthrope empeste la vengeance à des kilomètres.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre II

 

– La loi du Talion –

 

 

 

« Œil pour œil, dent pour dent. »

 

La Bible

 

 

- Anae -

 

« Parce que ce Thérianthrope empeste la vengeance à des kilomètres. »

Ce n'était pas Keir qui avait prononcé cette phrase.

Liam se tenait sur le seuil de l'entrée de la galerie, l'expression glaciale de son visage s'accordant à merveille à sa tenue : un costume noir sur chemise noire, une cravate noire également, au nœud impeccable. On aurait cru à une apparition du Diable en personne, tant il dégageait une aura ténébreuse.

Mon cœur s'emballa immédiatement, comme à chaque fois que je posais mes yeux sur lui.

Sans quitter Luc Lejoillier des yeux, mon vampire sortit son téléphone portable, en ouvrit le clapet métallisé d'un geste sec – ce qui en disait long sur son état d'esprit – puis appuya sur deux touches avant de le coller contre son oreille.

— Allô... Oui... J'aurai du retard... Je t'expliquerai... Un problème de dernière minute.

Il y eut un petit silence avant qu'il reprenne d'une voix irritée.

— Non, Emmery, je ne peux pas régler ce souci ultérieurement... C'est ça.

Liam ferma son téléphone encore plus sèchement que lorsqu'il l'avait ouvert, l'écho en fit crépiter l'électricité statique planant dans le conservatoire, subitement silencieux.

Mon amoureux vint me rejoindre lentement, près du comptoir d'accueil. Il fixait froidement le jeune loup-garou dont les poings se serrèrent convulsivement.

Quant à Keir, il surveillait la scène, tendu comme un arc s'apprêtant à lâcher une flèche mortelle. Dire que l'ambiance était à couteaux tirés eut été un doux euphémisme.

— Par respect pour ton frère, je te laisse partir sans une égratignure. Néanmoins... déclara Liam d'une voix coupante pour s'interrompre brusquement.

L'espace d'un battement de cil, il se retrouva face à Luc, son magnifique visage près de celui de son ennemi naturel. Le loup-garou cilla l'espace d'une seconde.

—... ne t'approche plus d'Anae. Jamais.

Il avait quasiment chuchoté ces mots, leur donnant ainsi une dimension terrifiante.

La colère brillait dans les yeux azur de Luc, mais il avait pâli sous la menace.

— Je n’en ai pas fini avec vous tous, Clan MacDowen ! Croyez-moi, vous regretterez d’avoir tué mon frère !

Liam recula et se retrouva à mes côtés tout aussi rapidement qu’il s'était approché du Thérianthrope.

— Nous ne sommes pas responsables de la mort d’Éric, le louveteau. À vrai dire, nous avons déjà envoyé un dossier concernant l’assassinat de son compagnon à Joana, votre femelle Alpha. Nous étions dans une situation similaire et seule la « Fraternitas » est coupable de la disparition de ton frère.

Liam parlait d’une voix grave, lente, en exagérant la prononciation de chaque syllabe comme s’il s’était adressé à un sombre idiot.

Je regardai Luc, il serrait ses poings de manière convulsive à s’en faire blanchir les phalanges. 

Le loup-garou dut le sentir car il me fixa subitement de ses prunelles assombries par la fureur. Je crus même apercevoir une lueur dorée dans le lac de ses yeux. Puis, le frère d’Éric esquissa un sourire mauvais, dévoilant une rangée blanche de dents régulières.

Sur ce, il pivota afin de sortir de la galerie, manquant de fracasser la porte d’entrée en la claquant.

Je réalisai alors avoir retenu ma respiration un peu trop longtemps. Quelle idée saugrenue que de se priver d’oxygène dans un moment pareil !

— Je ne suis pas sûr que le petit chiot veuille en rester là, Liam, grommela sombrement Keir.

Mon vampire se tourna vers moi puis replaça une mèche de cheveux derrière mon oreille. Il s’adressa à son frère :

— Je sais. Je ne peux pas tuer un mâle de la meute en guise de prévention. Emmery est assez à cran question relation diplomatique avec les divers clans de créatures non humaines. Il ne me pardonnerait pas d’ajouter ça à ses soucis.

— On ne peut pas faire genre... « Oups, désolé papa, je n’avais pas réfléchi à la question ? » proposa Keir, gamin.

C’était du Keir tout craché : agir d’abord et réfléchir ensuite. 

Je décidai d’aller chercher ma veste et de ranger les autres. Celles m'ayant servi à camoufler l’odeur du loup-garou.

J’entendis néanmoins la réponse de mon fiancé.

— C’est jouable, seulement pour toi. Emmery ne croira jamais que j'aie pu agir en connaissance de cause…

— Hey ! s’écria Keir, je dois prendre ça pour un compliment ou t’en coller une, là ?!

— Hors de question de tuer Luc ! intervins-je, en revenant vers les deux frères.

Ils se tournèrent vers moi comme un seul homme. Liam croisa les bras sur son torse en prenant soin d’arborer une expression neutre. Quant à Keir, il se contenta d’arquer son sourcil droit.

— Il se peut qu’on ne puisse échapper à une confrontation, Anae… expliqua sobrement Liam.

— Il faut qu’on le zigouille ! C’est lui ou nous, on dirait ! chantonna Keir, visiblement ravi de cette perspective.

— Non, mais ça ne va pas dans vos têtes ?! m’exclamai-je, en proie à une violente colère. Il vient de perdre son père, puis son frère par-dessus le marché ! Votre solution miracle pour régler le problème, c’est de lui faire sauter la tête comme à un bouchon d'une bouteille de champagne ? Vous n’avez rien de moins radical en réserve ?!

J’enfilai ma veste rageusement.

Liam allait me répondre, tout en s’avançant dans ma direction. Une démarche prudente qu'il aurait utilisée face à un chaton furieux, le dos rond de colère. 

La sonnerie de son téléphone l'interrompit, et, sans cesser de me regarder, il décrocha.

— Oui ? fit le vampire, irrité.

Petit silence.

— Est-ce vraiment urgent à la seconde, Emmery ? Parce que là…

De nouveau un petit silence.

Une expression d’exaspération grandissante se peignit sur son visage.

— Non, il n’est pas nécessaire de me rappeler mes priorités.

Je fronçai les sourcils. La relation entre Liam et son père ne s’améliorait visiblement pas. Surtout depuis que Liam avait décidé de faire de moi sa fiancée, au lieu de me refourguer à son père.

— Anae… commença le vampire avec un pauvre sourire. Je suis obligé d’aller voir Emmery pour un problème interne au clan.

— Quel genre de problème ?

— Du genre de celui que je ne peux pas t’expliquer maintenant.

— Parce qu’il me concerne ? demandai-je, soupçonneuse.

— Non. C'est la stricte vérité.

La réponse laconique de Liam me fit comprendre que je ne saurais rien de plus, du moins pas dans l’immédiat. Je pourrais toujours le travailler au corps plus tard. Sur cette excellente idée, je retrouvai instantanément ma bonne humeur.

— Très bien, de toute façon, j’ai fini ma journée à la galerie, tu me raccompagnes et je…

— Keir va te raccompagner. Mon père m’a expressément demandé de venir « illico », pour reprendre son expression.

Liam manifestait clairement son aversion à l’idée de laisser Keir me reconduire à l'appartement. Un large sourire scindait en deux le visage du vampire-loup. Lui, par contre, était franchement heureux de le faire.

Keir m’avait embrassée lors de son micro-kidnapping à mon encontre, et était soudainement devenu accro à mon côté « Élue ».

Après cela, il avait passé le plus clair de son temps à flirter avec moi. Restait à savoir si cela était dû à mes fabuleux gènes ou juste pour le plaisir de faire sortir Liam de ses gonds.

— Mais avec plaiiiiiiisir, susurra le vampire à moitié loup-garou.

Liam se raidit en entendant son frère, puis pencha son visage vers le mien afin de m’embrasser. Ses lèvres douces m'effleurèrent, avant de s’appuyer plus fermement. Ses bras m’encerclaient fermement la taille en une étreinte possessive sans équivoque. Mes doigts répondaient naturellement à cette approche en se glissant dans ses cheveux d’une douceur extraordinaire. Lorsque sa langue caressa sensuellement la mienne, je reconnus sans peine le feu du désir au creux de mon ventre.

Il n’y avait pas à dire... Liam possédait cette capacité extraordinaire de mettre mon sang en ébullition avec le plus simple des contacts amoureux.

Mon vampire releva la tête, interrompant bien trop vite les délicieux baisers que nous échangions. Un sourire chaud lui étirait la bouche.

— J’adore cette odeur sur toi, c’est bien plus affriolant que des dessous érotiques.

Je rougis. Il m’avait expliqué que chaque émotion possédait un parfum particulier, une sorte de phéromone. Les plus puissantes étaient la peur – qui excitait leur côté prédateur – et le désir.

Keir toussota, nous rappelant qu'il était là.

Le vampire soupira, s’écartant de moi à regret, sentiment amplement partagé.

Liam se dirigea vers la porte d’entrée, l'ouvrit, et se retourna vers nous.

— Si tu tiens à tes crocs, Keir, je te conseille de ne pas essayer de séduire ma femme, sinon…

Keir porta la main à son cœur, faussement blessé.

— Mais qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? Comme si c’était mon genre de flirter avec Anae !

Le vampire secoua la tête en riant silencieusement, puis me fit un clin d’œil coquin avant de sortir de la galerie.

Aussitôt son frère parti, le vampire moitié loup-garou saisit ma main qui disparut dans la sienne. Ou j’avais des mains vraiment très petites ou celles de Keir étaient hors norme !

— On se fait un chinois ? me proposa le frère de Liam.

Son sourire joyeux dévoila des canines, ayant certes leur charme, mais qui soulignait un peu trop son ascendance loup-garou à mon goût.

— Quand tu dis : « on se fait un chinois », tu ne penses pas à bouffer le livreur de nouilles, j’espère ?!

Là-dessus, Keir éclata de rire.

— Quelle idée !

Mouais. J’avais vu juste, j’en étais certaine.

 

***

 

— On t’a volé ta voiture ?!

— Que veux-tu que je te dise ? Il existe des gars qui n’ont aucune conscience des problèmes qu’ils peuvent se mettre à dos… lorsque je les retrouverai – et je le ferai –, ils vont passer un très, très mauvais quart d’heure.

— On t’a volé ta Porsche, soit. Voler la voiture de luxe d’une créature dans ton genre n’est pas vraiment malin, en effet. Mais pourquoi diable refuses-tu de faire marcher ton assurance et d’en prendre une autre ?

J’aurais juré voir Keir rougir sous ma question. Il baissa la tête tel un enfant dissimulant une bêtise.

— Eh bien… j’ai une très bonne raison, dit-il piteusement.

— Qui est… ? le questionnai-je en levant les mains, signe que j’en attendais un peu plus.

Le frère de Liam frotta le sol goudronneux du parking de la pointe de son pied. Geste très enfantin et typiquement « Keirien ».

— Si je te le dis, tu vas être fâchée contre moi.

— Dis toujours.

— Non.

— Keir !

— Anae !

J’inspirai lentement afin de m'aider à me calmer. Compter mentalement jusqu’à dix ne serait également pas du superflu.

— Crache le morceau, Keir.

— Tu promets de rester zen ?

Ce qu’il pouvait être gamin, parfois !

— Je promets, lui assurai-je solennellement.

— J’ai bouffé l’ancien propriétaire de la Porsche.

— Quoi !

— Ah ! Tu vois ! T'es en rogne ! s’écria le vampire mi loup-garou en agitant son index sous mon nez.

— Je… je ne suis pas en colère.

Ce n’était pas un mensonge. J'étais horrifiée, oui, mais pas en colère. Je me raclai la gorge pour éviter d’avoir la voix d’un chaton.

— Qu’est-ce… qu’est-ce qui t’a poussé à…

— Croquer le propriétaire de cette superbe Porsche noire ?

— C’est ça, acquiesçai-je, sentant arriver une migraine.

— Il avait une grosse dette de jeu envers moi, j’avais gagné sa bagnole au poker mais il refusait de me filer les clefs.

Comme si cela pouvait justifier le fait de dévorer quelqu’un… Seigneur !

— Porter plainte à la gendarmerie est très surfait. Manger les gens est plus efficace.

Je n'étais pas sûre que Keir saisisse bien la subtilité de mon sarcasme.

— Oui. Surtout dans cette situation : une salle de jeu pas très légale.

— Je vois. Mais le… dévorer de facto, n’était-ce pas un peu… excessif ?

Keir m’attrapa de nouveau la main et nous commençâmes à marcher en direction du parc offrant un agréable raccourci pour se rendre au nouvel appartement que Liam et moi partagions.

Oui, l’autre loft avait légèrement souffert du combat de Keir contre Arthem. Il existait une forte probabilité que mon ex-colocataire soit un loup-garou, et, en tant que petite amie de vampire, l’endroit n’était plus sûr.

D’un commun accord avec Liam, nous avions décidé de prendre ensemble un nouvel appartement.

Tandis que j’avançais, perdue dans mes pensées, je perçus comme un poids mort de l’autre côté de ma main. Keir s'était arrêté, le nez levé, le visage tendu.

— Tu crois que c’est le moment de humer le parfum local ? marmottai-je en lui tirant la main afin qu’il avance.

— Anae… Tu n’entends rien ? me chuchota-t-il.

Je tendis l’oreille – enfin, façon de parler – puis jetai un regard à la ronde.

Il n’y avait personne à part nous dans ce parc. Seuls, au beau milieu d'un petit chemin caillouteux. D'ailleurs, ce dernier plutôt redoutable pour tout talon aiguille osant s’aventurer dessus... Le tout entouré par des pins et de modestes espaces verts, néanmoins tondus régulièrement. Bref, je n’entendais rien.

— Rien à signaler, chef ! Silence radio ! plaisantai-je en me mettant au garde-à-vous.

Keir me dédia son regard ocre d’animal de film d’épouvante.

Croyez-le ou non, mais je n’avais plus du tout envie de rire.

— Justement… On n’entend rien et ce n’est pas normal ! grogna le vampire soudain secoué par des tremblements.

J’avais déjà vu ce genre de convulsion chez le frère de Liam ; cela ne présageait rien d'autre qu'une transformation en loup-garou ! Vous voyez les charmants monstres des films d’horreur ? Eh bien, c’est une approche très réaliste des vampires à moitié loup-garou.

J’avais deux raisons de paniquer : la première était celle provoquant la métamorphose de Keir. La deuxième... voir Keir sous sa forme de monstre aux dents longues comme mes avant-bras.

Je m’écartai prudemment de lui durant son étrange mutation. Il tomba à quatre pattes – oui, oui, à ce stade, c’était bien des pattes ! –, ses vêtements émirent le bruit du tissu subissant une forte traction, puis voletèrent en morceaux. Une véritable neige d’habits colorés dansait autour de lui. La peau s’effaça comme par magie, afin de laisser place à une fourrure drue de couleur brun foncé.

Dire que Keir était immense sous cette forme relevait de l’euphémisme. Il était géant... et féroce. Redoutable.

Dressé sur ses pattes arrière, le museau levé, il semblait chercher d’où provenaient les odeurs l'ayant mis dans cet état.

Je les vis à ce moment-là, dans la forêt de pin derrière Keir.

Une furieuse envie de hurler me saisit, néanmoins la terreur se déversant dans chaque atome de mon corps paralysait complètement mes cordes vocales.

Je vis d’abord leurs yeux... jaunes et luminescents. Puis, la forme gigantesque de leurs corps : ombre énorme autour de ces yeux d’animaux.

Keir pivota vivement vers « eux » avant de se remettre sur ses quatre pattes. Il recula dans ma direction, certainement afin de me protéger d’éventuelles attaques.

Ce fut un concert de grognements sourds.

Les ombres avançaient, Keir reculait. Une étrange danse macabre se jouait au ralenti, face à moi.

Le premier qui sortit des pins était gris foncé. Il ressemblait à Keir morphologiquement et pourtant, il était différent. Il avait l’air plus loup-humain que monstre de film. Juste un détail, mais non des moindres : il était beaucoup, beaucoup plus grand que Keir – comment diable cela pouvait-il être possible ?

Il se tint sur ses pattes arrière avant d’adopter la même posture que mon ami. Ses babines se relevèrent tandis qu'un grognement s’échappait de son énorme gueule.

Un autre sortit du bosquet d’arbres. De couleur caramel brûlé, plus petit que le gris, mais l’air tout aussi teigneux.

Un troisième se montra à la lueur des lampadaires du parc, aussi grand que le premier, d'un gris clair mêlé à du beige.

Les loups-garous nous encerclaient désormais.

Je pensais qu’il n’y en aurait pas d’autres, cependant, un énorme loup blanc apparut. Lorsque je dis « loup », c’est parce que contrairement à ses comparses, celui-là était un vrai loup. Très massif.

Il s’avança, majestueux. L’air vibrait autour de lui. Ses yeux n’étaient pas jaunes, mais d’or liquide. Le loup blanc me fixait. Soudain, il frappa de la patte le sol et ce fut comme un signal aux autres pour foncer sur Keir.

Le frère de Liam envoya valdinguer le plus petit d’entre eux avant qu’il ne lui saute à la gorge. Ses compagnons cherchaient à atteindre sa gorge et ses pattes, aussi.

Ne sachant que faire, je reculai, complètement terrifiée. Avertir Liam ! Je devais me cacher et l’appeler... pour aider son frère. Je me retournai, m’apprêtant à courir, et... me retrouvai nez à nez avec l’énorme loup blanc aux yeux dorés.

Ça, ce n’était pas bon du tout.

Il s’approchait lentement de moi, nullement dérangé par les grognements et la lutte se déroulant dans mon dos. Lorsqu’il fut tout près, il pointa sa gueule au niveau de mon visage : quasi-instinctivement, je fermai les yeux et priai pour qu’il ne me dévore pas.

Le loup blanc posa sa truffe humide sur ma joue puis me renifla. Je devrais remercier ma fâcheuse tendance à m’évanouir au moment où cela se corsait. Les ténèbres m’envahirent et me bercèrent dans leurs bras tendres.

 

***

 

Je percevais quelque chose de froid autour de mon cou.

— Et l’autre bestiole, son frangin, il est vivant ? s'enquit une voix masculine

— Oui. Nous n'avons aucune raison de le tuer, lui répondit une autre, vaguement familière.

J’étais vivante. Une bonne chose. Keir aussi. Encore une bonne chose. 

Je sentais que l'on me portait. Une odeur de musc, de pins et d’herbe fraîche flottait dans l'air ambiant. Le corps sur lequel ma joue reposait était chaud et les battements du cœur de cette personne, rapides.

J’entendis comme un bruit de portière et éprouvai la sensation de déplacement produite lorsqu'un véhicule roule.

Cependant, les ténèbres m'emportèrent à nouveau, me tirant plus profondément dans un néant de bien-être rassurant.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre III

 

– Séduction –

 

 

 

« La séduction est de l'ordre du rituel, le sexe et le désir de l'ordre du naturel. »

 

Jean Baudrillard

 

 

Le poids de son regard sur moi était presque palpable. Je gardais donc obstinément les yeux rivés sur mes genoux. Nous étions cinq dans ce petit bus dernier cri.

Je me trouvais face à Luc Lejoillier, harnachée comme un bagnard dangereux. Un lourd collier de fer relié par une chaîne, elle-même fixée aux anneaux encerclant mes poignets. 

Non pas parce que j'étais redoutable et que l'on me craignait, hein. J'imaginais que cela relevait simplement de l'humiliation sous couvert du « au cas où » je sois également un monstre mythique. 

D'après ce que j'avais compris en suivant leur discussion : nous avions donc le conducteur... Mike. Une montagne de muscles ne brillant pas particulièrement par sa conversation : elle se résumait à des grognements sourds.

Luc me fixait toujours, silencieusement.

À ma gauche : un adolescent – ayant certainement dans les seize printemps – à la tignasse châtaine et rebelle, vêtu d'un T-shirt noir moulant, d'un jean « baggy » à la mode, dévoilant ostensiblement l'élastique d'un caleçon Calvin Klein. Aux côtés de Luc se tenait un homme d'une quarantaine d'années, il ne devait pas dépasser les un mètre soixante-dix et semblait doté d'une musculature aussi impressionnante que le fameux Mike. Simplement habillé d'un jean droit et d'une chemise à carreaux, j'avais noté qu'il se prénommait Jérôme.

Je n'avais pas pu détailler leurs traits de manière franche, mais je le ferai peut-être plus tard. Lorsque je serai moins furieuse de me retrouver dans cette situation. Là, tout de suite, je ne voulais sympathiser avec personne, ne regarder personne, je voulais seulement les ignorer. Le van ralentit et le conducteur fit une manœuvre pour se garer.

— On est à la forêt des plaintes, Luc, grogna Mike en coupant le moteur.

— Bien, lui répondit le Thérianthrope d'une voix traînante.

Tous se levèrent pour sortir du van, un par un, comme de sages écoliers habitués à évoluer dans ce car miniature.

Tous sauf Luc.

Et moi je gardais la tête baissée.

J'entendis le frottement doux de son pantalon en cuir, preuve indéniable qu'il bougeait. 

Cependant, au lieu de sortir également, il s'accroupit à mes genoux. Les mains posées sur le plancher du véhicule, la jambe droite à demi-tendue dans une position plus animale qu'humaine.

Ce ne fut pas conscient de ma part – plutôt un réflexe –, mais mes yeux rencontrèrent les siens. Ses prunelles n'étaient plus bleues. Non, elles étaient dorées, comme si on y avait mis une mer d'or liquide à la place de deux lacs bleutés.

Un son doux, presque inaudible, semblait gronder depuis sa poitrine. Une espèce de ronronnement n'ayant pourtant rien de félin. Plus un grognement continu dont on aurait baissé le volume au minimum.

L'expression de son visage n’était pas agressive. Aucun mot n'aurait pu décrire ce qui se peignit sur les traits de Luc. Aucun être humain n'aurait pu être capable d'afficher cet air-là.

Brusquement, il colla son nez contre mon mollet en prenant une profonde inspiration, comme si... comme s’il me reniflait ! Puis il frotta ses joues, son cou, tout le long de ma jambe pour remonter jusqu'au genou.

Luc agrippa le siège de ses mains – main droite près de mon genou gauche, main gauche près de mon genou droit. Il frotta de nouveau, avec plus de vigueur, ses joues sur mes cuisses. Je cessai de respirer et commençai à avoir peur. Allait-il me dévorer toute crue dans ce petit bus ?

Et soudain, il planta son nez dans mon entrejambe.

Un cri de surprise m'échappa. Normal, non ? Un mec qui n'est pas votre petit ami se permet de coller son nez contre votre intimité, sans même demander votre permission ! Un cri, c'est le tarif minimum !

Il inspira longuement puis laissa échapper un grognement sourd, affamé.

Je rougis violemment.

Luc releva la tête et se remit à frictionner son visage : mon ventre, ma poitrine, mes bras. Tout y passait.

Lorsqu'il glissa sa tête dans mon cou, je sentis son souffle chaud sur mon épaule. Mon cœur battait de façon erratique. Il suffirait qu'il disjoncte d'une seconde à l'autre, et je me retrouverais avec de la chair en moins à cet endroit-là. Mais non. Visiblement, ce n'était pas ce qu'il avait en tête, vu qu'il se mit à me lécher la peau jusqu'à la mâchoire.

Une fois. Deuxième passage. Troisième essai. Je frissonnai. Ce n'était pas désagréable... seulement bizarre.

Il était pratiquement allongé sur moi. Seuls mes poignets entravés, ramenés auprès contre ma poitrine, empêchaient son torse de me coller encore plus. J'éprouvais l'étrange sensation de percevoir le cœur de Luc, ce dernier paraissait battre aussi rapidement que le mien, en écho. Mais certainement pas pour la même raison.

J'aurais pu m'enflammer face à ce pelotage intensif. Oui, j'avoue, Luc était un homme très séduisant... seulement voilà, pas une seule seconde l'idée qu'il puisse m'attaquer à tout moment ne m'avait quittée. Même si Lokham m'avait expliqué que les loups-garous ne mangeaient pas la chair humaine, j'étais sûre que d'en croquer un bout ou deux, à l'occasion, ne devaient pas les déranger outre mesure.

Tandis que mon kidnappeur passait du léchage au mordillement, je remarquai que nous avions un spectateur : Jérôme. Le plus âgé, certainement revenu vérifier ce que fabriquait Luc. Nos regards se croisèrent. Le mien exprimait ma terreur, le sien uniquement de la surprise.

Jérôme me prit en pitié ; il interpella Luc en s'adressant dans une langue ressemblant à du roumain.

Luc cessa de me mordiller le cou pour s'écarter brutalement de moi. Ses yeux gardaient leur teinte dorée, cependant, une expression plus humaine revenait sur son visage : la colère et la haine. 

Il répondit à Jérôme dans le même dialecte, en serrant les dents – du moins, c'est l'impression qu'il donnait – puis sortit rapidement du mini car.

Jérôme prit sa place. Cet homme dégageait une aura protectrice, sereine. Ce Thérianthrope possédait un regard brun chaleureux bienveillant, bref, le « bon père de famille ».

— Tu as bien fait de ne pas te débattre.

Que voulait-il dire ?

— Comment ça ? Si je m'étais débattue, il se serait passé quoi ?

Jérôme croisa les bras sur son torse, se calant au fond du siège. Le loup-garou esquissa un sourire enjoué.

— Tu aurais excité le mauvais instinct de la bête. Le côté prédateur : de femelle potentielle, tu serais devenue proie.

Hein ?!

— Femelle potentielle ?!

Jérôme eut un petit rire.

— Luc vient de te gratifier d'un câlin et d'un marquage dans les règles de l'art, m'expliqua-t-il avec un détestable accent joyeux.

Si l'on m'avait jeté un seau d'eau glacée à la figure, ma réaction n'aurait pas été différente.

— Que voulez-vous dire... Que... Là, il voulait me... me...

— Nous sommes en mars. Chez les Thérianthropes loups, c'est la saison où les couples se forment. Luc vient de te marquer de son odeur, acte signalant au reste de la meute que tu es sa femelle. D’où les frottements ! Sous notre forme animale, nous marquons notre territoire en nous frottant sur les arbres ou... autres.

Il m’enveloppa de haut en bas d'un geste de la main, afin d'appuyer ses propos.

— Quant au léchage et mordillement, c'est juste une façon de te séduire, de te câliner. Te montrer de l'affection.

Jérôme me souriait de toutes ses dents, très content.

J'étais sciée. Si je n'avais pas déjà été assise, je serais tombée à la renverse. Je venais donc de me faire câliner par un loup-garou. 

Magnifique. 

Et maintenant les autres loups me sentiraient comme sa compagne potentielle. 

Splendide.

Devais-je être soulagée de ne pas avoir à subir les avances des autres mâles de la meute, ou devais-je m'inquiéter d'une éventuelle suite à ces « préliminaires » ?

— Par contre, poursuivit-il sans même se préoccuper de mes états d'âme, si tu t'étais débattue, son instinct aurait changé de cap... Tu serais devenue une proie à chasser.

Je lui jetai un regard mauvais. Dans tous les cas, j'avais failli être mangé, seule la sauce différait...

— Billy va rester avec toi. Moi, je vais chasser avec les autres.

— Billy ? demandai-je, surprise.

— Le plus jeune. Nous lui rapporterons du gibier.

Sur ce, Jérôme se leva et se dirigea vers l'avant du bus. Je le suivis machinalement des yeux.

Il se tourna vivement vers moi, un large sourire fendant son visage.

— Je me demande comment Kathy va réagir en sentant son odeur sur toi.

Le loup-garou sortit en s'esclaffant bruyamment.

Finalement, il n'avait rien du papa gâteau, ce métamorphose, malgré son physique jovial.

Kathy ?

Ça, ça sentait les problèmes. Pas besoin de marquage pour le deviner.

 

***

 

Je ne me rappelais pas m'être endormie.

Ce ne fut qu'en ouvrant les yeux que je réalisai avoir la tête posée sur une veste en cuir roulée en boule contre la vitre. 

J'avais donc réussi à m'endormir dans des conditions pareilles. Parfois, je m'étonnais moi-même.

Autre chose.

Le fameux Billy était en train de me renifler.

Bon d'accord, pas de la façon suggestive de Luc, juste son visage près du mien et le bruit distinctif du reniflement.

Passaient-ils tous leur temps à renifler les gens ?

Billy possédait les mêmes yeux que Jérôme. Nul doute que ces deux-là avaient des liens de parenté.

— Woooooooow ! s'exclama-t-il en s'asseyant en face de moi.

Je me redressai, raide et pas franchement de bonne humeur.

— Quoi « wow » ? fis-je, agressive.

Billy leva les mains en l'air afin de me montrer qu'il ne cherchait pas la bagarre.

— Je suis juste surpris que tu portes l'odeur de Luc.

L'adolescent eut une moue boudeuse.

— Moi qui pensais pouvoir t'avoir pour première femelle.

Incroyable ! Ce gamin avait imaginé me « réclamer » pour assouvir ses pulsions ! Il n'avait pas de petite copine ou quoi ?! C'était la pénurie de femelles dans cette meute ?!

— Et en quel honneur ? Tu n'arrives pas à trouver une gentille petite louve ?

Billy souriait de toutes ses dents. Oui, alors là, il avait vraiment un air de famille avec Jérôme ! Celui-là n'était pas du facteur, assurément.

— C'est la saison des amours qui commence. Toutes nos femelles ont un prétendant. Les deux seules célibataires sont Maguy, qui a presque quatre-vingts ans... et Lucille qui en a huit. C'est dur pendant la saison quand on n’a pas de copine.

Oh pauvre chou ! Comme je te plains.... C'est ça, oui.

Je collai mon nez à la vitre du van et laissai errer mon regard sur la nature environnante. Il y avait des arbres à perte de vue, tous enveloppés par l'obscurité... cela donnait une ambiance ténébreuse, voire inquiétante.

— Du coup... je suis en âge de participer à la saison, mais bon... je ne peux pas ramener une humaine pour... enfin... tu vois quoi, j'vais pas te faire un dessin, ricana l'adolescent, un tantinet gêné.

Oui évite de me faire un dessin, je ne voudrais pas rendre mon dernier repas sans savoir à quelle heure sera le prochain !

Soudain, des hurlements déchirèrent le silence. Des cris de loups – et celui d'un autre animal – hérissèrent les poils de mes avant-bras. Sûrement la victime des membres de la meute. Pauvre bête. Elle avait gagné sa soirée, apparemment.

— C'était quoi, ça ? soufflai-je tout en cherchant à apercevoir quelque chose d'anormal.

Billy se releva se retrouvant subitement à mes côtés. Ses yeux luisaient. Ils avaient de légers reflets jaunes : rien à voir avec les lacs dorés de Luc, terriblement fauve.

— Ils ont attrapé un cerf... Wow.

Nous étions tous deux en train de scruter les alentours. Rien. Pas une seule ombre humaine ou animale ne se profilait à l'horizon.

Je ne sus pas comment, mais je sentis une drôle de tension émanant de mon voisin, m'avertissant qu'un truc n'allait pas.

Effectivement, il était secoué par de petits tremblements discrets, les mains crispées sur la vitre.

Mon instinct de survie, très doué pour signaler des problèmes que l'on ne peut ignorer vu leur degré de dangerosité, m’avertissait que cette convulsion n'était pas bonne pour moi. Alors mon esprit, loin d'être en reste, me dit aussi que cette petite chasse avait des effets indésirables sur cet ado.

Je retenais mon souffle en l'observant. Si jamais je bougeais et qu'il se rendait compte de ma présence, je risquais d'être une proie de substitution. Jérôme avait parlé de deux instincts... l'accouplement et la bouffe. Là, c'était clairement la bouffe qui excitait le jeune homme.

Puis, comme s'il avait voulu me prouver qu'il ne m'avait pas oublié... Billy se tourna vers moi.

Merde.

Non, désolée, aucun autre mot ne me venait à l'esprit.

Le regard chaleureux, identique à celui de son père, déserta l'adolescent. Deux yeux jaune vif me fixaient avec la plus grande attention. Je savais qu'en esquissant un seul geste, mon sort serait scellé. J'en avais l'intime conviction.

Brusquement, il saisit une mèche de mes cheveux avant d'enfouir son nez dedans.

Évidemment, Luc n'avait pas touché à mes cheveux. Était-ce pour cette raison que le petit Billy avait choisi de les humer ?

Non, je ne lui poserai pas la question.

Reconnaissez-le... Il n'y avait que moi pour se faire enlever par un vampire à moitié loup-garou n’ayant qu’un seul objectif : m'engrosser. Et là, rebelote encore kidnappée... mais cette fois-ci par des Thérianthropes loups, en pleine saison des chaleurs ! On n’invente pas un karma, on le subit.

Billy poussa un petit gémissement plaintif en frottant ma mèche sur son nez, il avait les yeux fermés et semblait en transe. Ses paupières se soulevèrent et j'eus droit au regard jaune typique des loups. L'adolescent s'empara d'un bout de mon T-shirt pour tirer dessus comme un enfant réclamant votre attention. Il voulait quelque chose, seulement j'étais trop concentrée à retenir mon hurlement voire à refouler mon désir pressant de me débattre, pour chercher à savoir ce qu'il convoitait.

Il poussa encore ce gémissement plaintif de chiot avant de... voler vers l'avant du mini car ! Oui... oui, « voler » je ne vois pas d'autre façon de le dire.

Luc était à demi nu face à moi, le regard braqué sur le petit Billy. Il avait du sang sur le torse et s'était certainement nettoyé la figure puis les cheveux avec beaucoup d'eau car il dégoulinait entièrement. Le frère d'Éric grogna quelques mots en langue étrangère, résultat ? Billy s'aplatit sur le plancher du véhicule. Je me demandais si un être humain normal pouvait s'aplatir de la sorte. Eh bien, franchement, j'avais des doutes.

Jérôme apparut, évalua la situation d'un seul coup d'œil et ordonna également quelque chose à Billy. J'aurais aimé comprendre quoi, mais tout ce que je pouvais dire, c'était que cela ressemblait à du roumain – là, on dit merci aux chaînes de documentaires pour savoir que cela pouvait être « éventuellement » du roumain ! L'adolescent sortit à reculons en rampant, sans regarder Luc. Mes yeux revinrent à Luc qui me fixait intensément. Sans me lâcher du regard, il sortit une petite clef de la poche de son pantalon en cuir. 

Il ouvrit le collier de fer et les bracelets avant de m'en débarrasser adroitement sans aucune brutalité. Une fois ces chaînes posées dans le coffre du bus derrière les sièges arrière, il en sortit un sac de sport noir qu'il posa à côté de moi. Après quelques minutes de recherche, il en extirpa un T-shirt noir plié, puis une serviette. Luc me la jeta.

— Sèche-moi, m'ordonna-t-il d'une voix bourrue.

— Pardon ?!

Luc plissa les yeux.

— Tu es sourde ? Je t'ai demandé de me sécher. Tu vois bien que je suis trempé.

J'agitai la serviette sous son nez, hésitant entre la colère et le fou rire – signes précurseurs d'une belle crise d'hystérie.

— Tu n'es pas capable de le faire tout seul comme un grand ?! raillai-je.

Luc prit cet air furieux, reconnaissable entre mille, et ouvrit la bouche comme s’il s'apprêtait à me dire quelque chose de très désagréable, voire d'insultant – mon sixième sens le devinait sans difficulté. Mais ce fut Jérôme qui parla, tout en venant lui aussi, récupérer des sacs de sport.

— Tu es sa femelle. C'est une façon de le... câliner. À moins que tu ne préfères le lécher pour le nettoyer et lui montrer ton affection... ?

Le loup-garou éclata de rire en voyant mon expression ébahie, ensuite il ressortit du petit bus, chargé de sacs. 

Je fixais encore la serviette avant de remarquer que Luc s'était assis sur le siège en face du mien : la tête penchée, il attendait que je lui sèche les cheveux.

Crénom de nom ! Je n’étais pas une louve ! Pourquoi devais-je jouer à ce petit jeu ridicule ?

— Tu attends le déluge ou quoi ? Je mets de l'eau partout ! s'énerva Luc.

J'entrepris donc de frictionner sa crinière blonde. Bon d'accord, ce n'était pas désagréable à faire. Ses cheveux sentaient la forêt, voire même le pin. Et l'herbe fraîche.

Le Thérianthrope laissa échapper quelques grognements de plaisir. Vous savez, ceux qu'on lâche quand on vous masse ou vous gratte le dos... ces grognements de bien-être là. Je devais avouer qu'être à l'origine de cette satisfaction me troubla plus que je ne voulais me l'avouer.

Sans prévenir, il se redressa. Non sans m'avoir gratifié du sourire du chat venant de se taper un bol de lait. Luc se cala au fond du siège puis désigna de l'index son torse, maculé de sang, d'eau et de terre.

Je me levai en soupirant pour me pencher du mieux que je pus afin d'éviter tout contact physique inutile dans l'accomplissement de cette tâche.

Il grogna – oui, décidément, les loups-garous passaient leur temps à grogner et renifler... ou à parler roumain – et m'attrapa par la taille pour m'installer sur ses cuisses. Je me retrouvai donc dans une position pas très catholique. Je posai alors mon postérieur au plus près de ses genoux avec la ferme intention de ne pas toucher ce qui se trouvait à l'opposé, avec cette partie de mon anatomie. Cela le fit rire. Pas le rire bruyant et graveleux : le rire étouffé en réponse à une réaction qu'il juge charmante voire délectable.

J'en fronçai les sourcils. Un truc m'échappait, mais quoi ? Je me concentrai sur mon devoir, à savoir effacer les stigmates de sa « chasse ». Tout en prenant bien soin de ne pas le regarder dans les yeux. On ne pouvait être troublé par ce que l'on ne voyait pas.

— Il faut que tu t'habitues à notre comportement social, tu vas passer un bout de temps dans la meute.

Sa voix était neutre, juste un peu plus grave que la normale.

— Anae, je t'ai marquée en tant que ma femelle afin de t'éviter des ennuis à la tanière. Ton... voyage forcé...

— On appelle ça un kidnapping, ou un enlèvement... un rapt aussi, dis-je, un brin ironique sans m'arrêter d'essuyer les taches de sang.

— Appelle ça comme tu veux. Ton rapt a eu lieu au mauvais moment. Je n'ai pas réfléchi à la situation actuelle à la tanière. La saison amoureuse est une période délicate. Les mâles sont plus agressifs, ils n'ont qu'une chose en tête... trouver une femelle.

Je levai de grands yeux faussement innocents vers lui.

— Eh bien, ramène-moi chez moi.

La colère brûlait dans ses prunelles redevenues bleues.

— Estime-toi heureuse que j’aie choisi de t'enlever plutôt que de te tuer.

Je lui retournai également un regard empli de fureur froide.

— Si le sort qui m'attend est pire que la mort, permets-moi d'en douter !

En guise de réponse, Luc esquissa un sourire mauvais. Il m'arracha la serviette des mains pour la jeter loin à l'avant du car. Il n'avait pas visé, c'était un mouvement anodin d'une personne possédant une force hors du commun. Une serviette ne va pas aussi loin avec un simple petit mouvement du poignet !

Je déglutis.

Luc posa ensuite ses mains sur mon postérieur afin de m'amener tout contre lui – précisément au-dessus de l'endroit « stratégique » à éviter désespérément : son entrejambe. Je posai mes deux mains sur son torse dans l'idée de ne pas m’écrouler contre lui, sous la brusquerie du geste. 

D'un mouvement gracieux du dos, il se redressa, nos visages n'étant plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre.

— Je te promets que tu vas adorer le sort que je te réserve, murmura Luc en plissant les yeux.

Instinctivement, je tentai de me relever, mais il affermit sa prise. Je sentis ses doigts pincer ma chair même à travers le jean.

Se débattre était une mauvaise idée. J'en étais parfaitement consciente. Mais l'éventualité de passer à la casserole ne m'attirait absolument pas.

Il me fallait une intervention divine. N'importe quoi.

— On peut rentrer à la maison ! chantonna Jérôme en grimpant dans le mini bus.

Voilà, je demandais une intervention divine, et c'est le Diable qui sonnait à ma porte. C'était tout moi, ça !

 

***

 

La route devenait franchement chaotique. Limite nous aurions eu besoin d'un 4X4.

Je jetai un coup d’œil agacé à Luc, endormi et avachi sur moi.

Ses bras enserraient ma taille ; la tête posée au-dessous de mon ventre, les jambes allongées sur les trois derniers sièges arrière.

Jérôme se tourna face à moi. Il souriait, mais son regard restait grave.

— Tu ne sembles pas très à l'aise, gamine.

Oui, maintenant j'étais passée de « toi, là » à « gamine ». Encore quelques heures et j'aurais droit à être appelée par mon prénom.

— Sans blague, marmonnai-je entre mes dents.

Jérôme secoua la tête en arborant toujours sa grimace joyeuse.

— Tu sais, tu devrais être honorée que le mâle Gamma de la meute t'ait choisie pour compagne, cela va t'éviter beaucoup de problèmes à la tanière.

Il fit une pause en savourant mon expression furibonde.

— Bon, d'accord, Kathy va te haïr et te mener la vie dure. Mais de tous les maux, c'est sûrement le moindre.

Il désigna Luc du menton qui ronflait légèrement.

— Connaissant Luc, tu dois être la première humaine qui a droit à ses faveurs. Il prendra soin de toi, vu comme il t'a câlinée. – Jérôme gloussa. – Je suis certain qu'il sera doux, pas comme Ronin. Parce que Ronin se serait jeté sur toi, pour sûr ! Il raffole des humaines qu'il peut terrifier... Tu n'as pas idée à quoi tu échappes, crois-moi ! Je suis le mâle Delta, Mike le mâle Epsilon, Raven le mâle Bêta, Jasper le mâle Dzêta et Billy le mâle Oméga. Je ne te citerai pas les autres vu que tu ne feras que les croiser, même pour Ronin je doute que Luc le laisse t'approcher... Pour les femelles, Joana est notre femelle Alpha, ma fille Kathy est la femelle Gamma. Sonja la femelle Bêta. Maguy est notre chamane.

Je contemplais le loup-garou. J'avais bien envie de lui dire que mon grec étant plutôt limité, je n’en avais que de vagues notions. Mais d'une, j'étais complètement crevée... Et de deux, je ne souhaitais pas lui faire la conversation. Ça n'eut pas l'air de le déranger puisqu'il poursuivit sa leçon de « comment bien vivre dans une meute de loups-garous ».

— Lorsque nous arriverons à la tanière, je suppose que Luc te mènera à sa chambre pour que tu t'y reposes. Il te présentera à Joana, Raven et Maguy avant que nous partions à la chasse. On chasse plus souvent pendant la saison des amours, cela évite les bagarres et baisse un peu le taux d'agressivité entre mâles... Une sorte de défouloir.

Luc s'agita dans son sommeil. Il se mit à frotter son visage sur mon ventre en grognant, puis resserra sa prise, me coupant brutalement le souffle. Ce type ne sentait pas sa force.

Sans ouvrir les yeux, sa main gauche tira ma jambe droite, celle maintenant mon équilibre « presque assise ». La gauche était déjà sous le corps du Thérianthrope. Ensuite il colla ma cuisse contre lui et se mit à la pétrir... en émettant ce son sourd comparable à un ronronnement. Je dus m'agripper au siège pour ne pas retrouver la partie supérieure de mon corps à même le plancher.

Et je rougis, surtout parce que Jérôme ne perdait pas une miette du spectacle.

— On dirait qu'il y a des émotions qui ne se contrôlent pas, gamine, ricana le loup-garou.

— On dirait, répétai-je d'une voix morne.

— S’il ne nous pète pas les plombs dans les pattes, on sera content !

Je plantai mes yeux dans les siens.

— Comment ça, « s'il nous pète pas les plombs dans les pattes » ?

— Imagine le dilemme : il te hait au point de vouloir ta mort, souhaitant se servir de toi comme instrument de sa vengeance... mais il ne peut pas maîtriser sa bête qui voit en toi sa moitié. Luc t'a marquée de son odeur, t'a fait des papouilles séductrices, même dans son sommeil il continue à te montrer son affection... Et sa partie humaine, lorsqu'elle a le dessus, voudrait te voir souffrir voire passer dans l'autre monde. C'est un coup à devenir schizophrène.

J'étais horrifiée. Je n'avais pas vu les choses sous cet angle. Cette situation allait de mal en pis.

 

***

 

Luc ouvrit brusquement les yeux. Du moins, je m'en doutais puisque je perçus une soudaine raideur dans son corps. Cette dernière signifiait en clair qu’il détestait autant que moi ses propres réactions vis-à-vis de ma personne.

Alors que je m'attendais à ce qu'il bondisse subitement très loin, je fus vraiment surprise de percevoir sa main fraîche glisser subrepticement sous mon T-shirt.

Ses doigts ne s'aventurèrent pas plus haut, ils restèrent sur ma hanche, comme s'ils cherchaient juste à se réchauffer.

J'étais tendue comme un arc. Il allait se redresser furieux en m'incendiant du regard... Le tout était de savoir quand. 

Je m'apprêtai donc à affronter la tempête. Si jamais Liam venait à apprendre ne serait-ce que le centième du pelotage de Luc, il tuerait le Thérianthrope.

Le loup-garou se redressait lentement. J'aurais pourtant parié mon salaire qu'il l'aurait fait de manière brutale, haineuse. En fait, il ne se relevait pas vraiment... il rampait sur moi, ne s'arrêtant que lorsque son visage fut au même niveau que le mien.

Ses paupières à demi baissées, je ne voyais qu'un filet d'or liquide de son regard. Luc approcha ses lèvres de ma bouche et je sentis son souffle chaud la caresser à intervalles réguliers.

— Tu es à moi, chuchota-t-il, tu n'appartiens plus au cadavre puant... Quelle meilleure vengeance que celle de lui ravir sa fiancée ?

— Je ne serai jamais à toi, répliquai-je si faiblement que je me maudis immédiatement.

Luc sourit.

— Tu l'es déjà, tu ne veux pas l'admettre, c'est tout. J’entends les battements de ton cœur qui s'affole quand je te touche...

— C'est de la peur.

Le Thérianthrope fit claquer sa mâchoire.

— Je connais le goût et l'odeur de la peur, et crois-moi, ce n'est pas de la peur que je flaire sur toi.

Luc retira sa main, désormais réchauffée, de dessous mon T-shirt : cela me soulagea illico d'une partie de cette étrange tension. Soudain, il la posa directement sur mon entrejambe. Je hoquetai sous le choc. Qu'est-ce qui me heurtait le plus ? L'intimité du geste, déclenchant en moi un trouble indécent ou le fait même que Liam ne s'était jamais permis un contact aussi... direct ?

— Sache que j'ai un odorat très développé et que cet endroit-là ne ment pas.

Je devais avoir le visage en feu ! Et peu importait les propos de ce loup-garou ! 

Mon cœur connaissait la vérité : Luc bluffait. Tandis que ses lèvres s'apprêtaient à effleurer les miennes, je fus encore sauvée par la dernière personne à qui j'aurais demandé de l'aide...

— ON est à la maison ! chantonna Jérôme en me lançant un clin d'œil alors que je tournais la tête vers lui.

Luc lui jeta un regard agacé avant de s'asseoir correctement. Je remis de l'ordre dans ma tenue – bref, je tirai comme une malade sur mon T-shirt remonté jusqu'au nombril.

Nous étions perdus au beau milieu d’une forêt et seuls des arbres nous encerclaient. Billy sortit le premier, suivi de Jérôme puis de Mike. Je m'apprêtais également à sortir mais Luc m'en empêcha en attrapant mon poignet, pour finir par m'attirer violemment contre lui. Du coup, j'avais le nez dans son cou. Oui, Luc était bien moins grand que Liam ou Keir.

— Joana risque de te frapper, je ne pourrai pas intervenir, c'est la femelle Alpha de la meute, une femme qui vient de perdre l'homme qu'elle aime. Si jamais je vois qu'elle s'acharne, je l'arrêterai.

Que dire après ça ?

Je frissonnai d'appréhension.

Luc descendit du mini bus en m'entraînant à sa suite.

Je ne compris qu'en voyant l'entrée de la grotte que nous étions à la fameuse tanière.

— Une grotte ? m'exclamai-je.

Luc me jeta un regard furieux.

— Oui, nos ennemis ne peuvent entrer que par là, il n'y a aucun moyen pour eux de nous attaquer par surprise, ceux qui entrent ici sans y être invités sont sûrs de mourir.

— Je vois.

Nous entrâmes, après avoir passé quelques branchages censés camoufler un minium l’accès.

Il régnait une forte odeur de terre humide. Les murs de la grotte étaient constellés de petites bosselures lisses, usées par l’eau qui en suintait.

Il y avait des torches allumées tous les mètres, cela donnait un aspect très « jeu heroïc-fantasy ». Ou alors, cet endroit aurait fait un malheur dans un niveau de Tomb raider…

Dernièrement, il arrivait toujours un moment dans ma vie où je devais crapahuter dans des endroits sombres, peu éclairés et, à priori, qui pouvaient être le cauchemar des claustrophobes. J’allais finir par me lasser, c’était sûr.

Nous avançâmes quasiment les uns derrière les autres. Mike en tête, suivi de Billy puis Luc et moi. Jérôme fermait la marche.

Au bout de plusieurs minutes de balade souterraine, nous arrivâmes dans une immense pièce éclairée à l'électricité. Chouette ! Au moins, dans ce trou humide, il y avait un minimum de confort moderne…

Une femme nous faisait face.

Elle était assise avec un bébé sur un tapis rouge et épais qui semblait moelleux.

Elle avait de longs cheveux blond foncé, retenus par une tresse. Je la trouvais très belle, surtout quand elle leva son visage en forme de cœur vers nous. Elle esquissa un sourire, mais il s’effaça très vite lorsque la jeune femme posa son regard brun sur moi. 

Elle coucha sur le tapis le bébé qui gazouillait joyeusement, un adorable bambin aux boucles dorées. Un vrai poupon.

La jeune femme se releva d’un bond souple, mais totalement inhumain, un geste gracieusement animal.

Tous les mâles qui m’entouraient s’écartèrent de moi en un seul mouvement, tous sauf Luc, qui resta à mes côtés sans me regarder.

— Qu’est-ce qu’elle fiche ici, Elle ! cracha-t-elle, haineuse.

Tandis que la louve s’avançait vers moi d’un pas rageur, mon instinct de survie – toujours là quand il faut ! – me pria gentiment de déguerpir loin de ce canidé femelle à moitié humain.

— Kathy… grogna Luc en guise d’avertissement.

Visiblement, la fameuse Kathy se fichait comme de sa première culotte de la mise en garde de Luc. Elle me fixait à présent avec deux yeux jaunes, aussi magnifiques, qu’horrifiques.

Lorsqu’elle estima être assez proche de moi, elle m'asséna une superbe gifle qui m’envoya allègrement sur le sol.

N'ayant pas vu venir son geste, je ne pus que me contenter de le subir.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre IV

 

– Qui est le traître ? –

 

 

 

 

« C’est de la confiance que naît la trahison. »

 

Proverbe Arabe

 

 

- Liam -

 

— Comment va-t-il ?

Je refermai doucement la porte. Mon père se tenait devant la fenêtre au fond du couloir, comme à son habitude, altier même dans la plus banale des postures. Son costume bleu nuit renforçait son aura de chef, sa chemise et sa cravate d’un violet profond étaient assorties à la couleur peu commune de ses yeux.

Il m’avait posé la question doucement, presque un murmure. Un être humain ne l’aurait pas entendu. Mais je n’étais pas un être humain. J’étais un vampire Sang-Pur.

— Je dirais qu’il va mal. Pas physiquement... ses blessures guérissent comme elles le doivent étant donné sa nature, lui répondis-je en le rejoignant.

Emmery ne se retourna pas vers moi lorsque je me retrouvai à ses côtés. Il continuait à fixer la vue sur notre fontaine que lui offrait la fenêtre.

— C’est donc son moral… Il t’a dit quelque chose ?

À mon tour je laissai mes yeux errer sur le paysage extérieur.

— Pas vraiment. Mais je suis entré dans sa tête.

— Et ?

— Des Thérianthropes, trois ou quatre. Je suppose que c’était la meute de la Colline d’Ombre étant donné la visite surprise du frère d’Éric à la galerie. Keir se repasse la scène inlassablement… difficile de savoir ce qui s’est réellement passé vu le nombre de versions qu’il y a, d’autant qu’il garde le silence.

Je ne pouvais pas empêcher ma voix de trembler de colère. Je n’étais pas furieux contre Keir, je l’étais contre moi-même de ne pas avoir été là afin de protéger Anae.

— Je vois… Il rumine sur ce qu’il aurait dû faire pour la sauver. Nous devrons attendre que son état de choc passe.

Le ton d’Emmery était neutre, il y avait presque trop d’absence d’émotion dans sa voix. Cela m’irrita.

— Et si cet état ne passe pas ? On va en rester là et ne rien faire ?

Le chef des Ombres Brumeuses sentit ma colère car il se tourna vers moi pour planter ses yeux violets dans les miens.

— Liam, nous ne pouvons pas débarquer à leur tanière, trompettes sonnantes… Tu es un de nos guerriers, l'idée ne devrait même pas t'effleurer. Nous avons besoin d'un plan. S’il s’agit d’une simple vengeance de Luc Lejoillier, c’est gérable, il n’est pas le mâle Alpha actuel. Nous négocierons. Je ne suis pas certain que cette idée soit de Raven. Le frère d’Éric a dû agir seul et de manière impulsive.

Mes doigts se crispèrent sur les rebords de la fenêtre. Il avait raison. Mais c’était plus fort que moi, rien que d'imaginer Anae au milieu d’une meute de Thérianthropes loups me rendait fou de colère.

— Il… il se nourrit ?

La question était anodine, voire légitime. Mais le simple fait qu’Emmery la pose m'indiquait que son indifférence était feinte.

— Je lui ai brisé la mâchoire en le forçant à avaler du sang.

Mon père haussa un sourcil, un brin ironique.

— Il n’était pas assez amoché à ton goût ?

Je lui lançai un regard noir. Son humour mi-figue mi-raisin me tapait sur les nerfs.

— Keir a refusé de se nourrir sur l’humaine que je lui avais amenée, m'obligeant à manipuler son esprit pour rien. Même le sang en coupe a eu le temps de coaguler. Mon frère est déjà assez englué dans cette espèce de mélancolie coupable, si en plus la faim vient se greffer à cela, c’est la folie qui le guette.

Emmery me tapota l’épaule.

— Tu as bien fait, sa mâchoire a dû se ressouder, pas comme les morsures des loups-garous... Descendons à mon bureau, nous y poursuivrons cette discussion.

Je hochai la tête et le suivis dans les escaliers.

 

***

 

- Keir -

 

Était-il vraiment obligé de me péter les dents ?!

J’avais au moins deux molaires brisées ! Ouais bon d’accord, deux autres allaient pousser pour les remplacer… Non mais ce n’était quand même pas une raison !

Et si j’essayais de me lever pour voir ?

Tant bien que mal, je tentai de redresser mon buste. Une douleur fulgurante me traversa les entrailles et me fit lâcher un chapelet de jurons. Ce dernier, particulièrement « salé », aurait fait s’évanouir dans la seconde la première nonne venue. Ou l'aurait rendue sourde à vie.

Bon beh... autant laisser tomber mon désir d'apprendre le hip-hop pour l'instant. Je devrai me contenter de ruminer ma rage sur ce lit… ma foi assez confortable.

Je fermai les yeux.

Et voilà… Encore des images d’Anae passant en boucle dans ma cervelle de cabot inutile.

J’aurais dû l’attraper sous le bras comme un ballon de rugby et détaler tel un lapin devant une tripotée de chasseurs. Évidemment, j’avais voulu jouer les braves... Le combattant suprême !

Bravo !

Tu t’es débrouillé comme un chef pour te faire taillader façon puzzle. Résultat ? Thérianthropes loups : 20 000 ; Keir : 0.

Je tendis l’oreille, quelqu’un approchait. Ce n’était pas le frangin ramenant encore un en-cas. Non mais quelle idée de se radiner avec une humaine possédant la même couleur de cheveux qu’Anae… Et il se disait le plus futé de nous deux.... Des baffes, ouais !

Je reniflai.

Parfum typiquement féminin et « vampiresque ».

Des ennuis ?

Oh, un peu plus ou un peu moins... au diable l’avarice !

Trois coups furent frappés contre la porte.

Et puis quoi encore ? La « vampirette » désirait une invitation sur carton ? Que je lui ouvre galamment la porte peut-être ?

Yléonnore.

Comme à son habitude : superbe. Absolument flippante, mais beau brin de femme. 

Une robe en velours émeraude dans le pur style gothique, des yeux rubis atrocement hypnotiques et une chevelure noire lui tombant dans le dos. Une vraie bombe dans le genre avec tout ce qu’il faut là où il faut. Et surtout un poison. C’était tatoué sur son front façon gyrophare « Je suis aussi belle que pourrie jusqu'à la moelle ».

— Mais quel honneur ! ricanai-je en la regardant s’avancer vers moi…

J’aurais presque pu entendre la musique des dents de la mer à son approche !

Elle me sourit, en dévoilant ses canines rutilantes.

— Il est normal de rendre visite à un valeureux guerrier.

C’est ça, ouais, y’a pas marqué crétin sur mon C.V. ! 

Je savais qu’elle n’avait d’yeux que pour mon paternel et mon frère. Moi ? J’étais relégué au rang de torchon face aux serviettes de mon arbre généalogique...

— Si mes tripes ne risquaient pas de sortir par mes blessures, je rirais bien de cette blague, tiens !

Elle fit mine d’être chagrinée par ma remarque. 

Oh finaude, la donzelle ! J’aurais pu y croire si je ne connaissais pas le bestiau.

— Quelle image as-tu de moi ! susurra l’Oracle en s’approchant encore, jusqu’à ce que sa robe effleure les couvertures du lit que j’occupais.

— Allez zou, crache le morceau et qu’on en finisse ! soupirai-je en lorgnant quand même son décolleté.

Oui je sais, mais c’était juste un réflexe.

Elle avait vu mon regard.

Vu son expression carnassière, c’était clair qu’elle l’avait remarqué. Décidément, je n’apprendrais jamais de mes erreurs... jamais.

Elle promena sa main le long de mon bras, le touchant à peine.

Mais qu’est-ce qu’elle avait derrière la tête, cette furie ?

Je ne voyais qu’une manière de la déstabiliser.

— Quoi ? Tu veux t’envoyer en l’air avec un vampire à moitié loup-garou au plus bas de sa forme ? C’est le genre de truc qui te fait grimper aux rideaux ?

Voilà, mon attaque directe avait porté son coup. Son expression valait de l’or.

Elle retira sa main, irritée.

— Rends-toi utile, chérie, passe-moi une poche de sang qui se trouve sur le secrétaire. On verra après pour assouvir ton fantasme.

Non, là, je poussais le bouchon, mais fallait reconnaître que c’était jouissif de la voir aussi hésitante que Blanche Neige face à la pomme de la sorcière.

Elle alla tout de même chercher une poche du délicieux nectar avant de me la tendre.

— C’est ce que tu veux ?

— Mhm ?

Étant passablement occupé à déchiqueter un coin de la poche, je n’avais pas réellement compris sa phrase.

— Je t'ai demandé si c’est ce que tu voulais.

Je levai les yeux vers la vampire, suçotant joyeusement mon quatre heures.

— Si je voulais quoi ? m'enquis-je, la bouche entravée par la poche de sang.

Yléonnore rejeta ses cheveux en arrière en un geste se voulant séducteur, à l'instar de la moue qu’elle arborait.

Nom d’un chien ! Elle me faisait quel genre de plan, là ?!

Je la regardai crapahuter sur le lit avec l'étrange impression d'être tombé dans une autre dimension... plus cauchemardesque que la précédente.

Le message était clair.

Elle croyait sincèrement que j'acceptais l'éventualité de me taper une sieste crapuleuse en sa compagnie ! 

Cette nana était trop fêlée pour moi. 

Même en « manque », hors de question que je tombe entre ses griffes. 

La mante religieuse aussi devait être super sexy aux yeux du mâle... avant qu'il ne devienne l'acteur principal d'un mauvais remake de Sleepy Hollow{2}.

J’aspirai la dernière goutte de liquide rougeâtre puis pris mon temps pour poser la poche, désormais vide, sur la table de nuit.

Elle en avait profité pour se frayer un chemin entre mes jambes et jouait avec les bandages de mon torse.

— Tu me proposes ton corps en échange de quoi, Yléonnore ? demandai-je, abrupt, en repoussant ses mains.

La vampire plissa ses yeux rubis, passa sa langue sur ses canines,  afin d’y faire perler une larme de sang.

— J’ai perdu un ami de confiance… J’en veux juste un autre.

Qui donc ? Le blondinet à qui j’avais décapsulé la tête ?

Je lui attrapai les poignets.

— Tu veux un copain de baise ?

Ses yeux devinrent presque noirs sous la colère, mais elle ne bougea pas d’un millimètre.

— Es-tu obligé d’être aussi vulgaire ! cracha-t-elle.

— La vulgarité, j’aime ça. Si tu savais ce que je peux dire comme cochonneries au pieu !

Je faillis m’étrangler de rire en la voyant bondir hors du lit. J’avais donc trouvé un moyen efficace pour qu'elle décampe : le rentre-dedans super masculin et sa drague à deux balles. 

Oh, cette blague ! J’allais breveter le truc et le revendre à Liam !

— Je pensais que tu serais de mon côté après ce que tu as subi ! Mais tu n’es qu’un sombre idiot ! Keir MacDowen !

Je l’observai soudain entre mes paupières baissées.

— Que sais-tu de ce que j’ai subi ? Rien. Tu croyais vraiment m'avoir en agitant du croupion ? Si c'est le cas, c’est toi l’idiote.

Je n’aurais jamais songé qu’un vampire sang-pur puisse pâlir. Non vraiment. Eh bien oui, un vampire de naissance se prenant un vent possédait la capacité de devenir encore plus blanc que de la craie. Des marques de lessive tueraient pour obtenir ce résultat !

— Si tu n’es pas avec moi, Keir, tu es contre moi ! grogna l’Oracle.

— Tu mijotes quoi au juste ?

Yléonnore se déplaça en arrière, vitesse vampire incluse, jusqu’à la porte.

Puis, elle esquissa un sourire aussi mauvais que sa véritable personnalité.

— Tu le sauras bien assez tôt, erreur de la nature !

— Tu es née garce ou tu prends des cours ? lui lançai-je, ironique

Un son strident sortit entre ses canines et elle disparut en l’espace d’un battement de cil.

Je m’affalai sur les oreillers moelleux de ce lit d’un luxe « kitchissime », même pour des vampires. Emmery avait réellement des goûts d’une autre époque.

Bon sang ! J’allais avoir des problèmes ! Sûr !

— Anae… Anae… Tu vas bien ? soufflai-je pour moi-même.

 

***

 

- Liam -

 

Comme à son habitude, mon père n’avait pour seule lumière, dans son bureau, que l’âtre de la cheminée. Cela faisait onduler les ombres sur les murs dans une sorte de danse macabre.

J’attendis qu’il s’asseye en premier pour faire de même dans le fauteuil en cuir, face à lui.

Il croisa élégamment les jambes, se calant au fond de son siège digne d’un PDG en se caressant pensivement le menton.

De mon côté, j’attendais sagement, le dos droit et les bras croisés sur mon torse.

— Nous avons un traître, Liam.

Je haussai un sourcil.

— Eh bien, je crois qu’il se trouve dans le boudoir d’Hadès… commençai-je.

Emmery esquissa un sourire avec l’art consommé de ne pas montrer ses canines.

— Arthem n’était qu’un pion. La meute de la Colline d’Ombre dispose d'une autre source de renseignements… Ne trouves-tu pas étrange que les deux fois où Anae ait été enlevée, tu n’étais pas présent… ?

— Ma foi… Cela m’a intrigué, oui, je dois l’avouer, acquiesçai-je.

Je préférai attendre de voir où notre chef de clan voulait en venir.

Emmery se mit à fixer les ombres s’étirant sur le plafond du bureau, balançant légèrement son siège de gauche à droite, à l'aide de son pied au sol.

— Ce n’est pas une coïncidence, fils. Une personne de notre demeure avertit un Thérianthrope lorsqu'elle est seule. Avec l’histoire de Keir, c’était évident de penser à Arthem... la suite des événements nous a donné raison ultérieurement. Mais je ne suis pas certain que la petite équipe de cabots aurait osé s’attaquer à toi et ton frère ensemble. Mais lui tout seul…

— Je vois, et… tu penses à quelqu’un en particulier ?

Je m’attendais au pire.

— Le reste du clan désigne Keir comme le second traître depuis l’enlèvement d’Anae.

Je me levai d’un bond, hors de moi.

— C’est n’importe quoi ! Il a failli perdre la vie en la défendant ! hurlai-je en serrant les poings.

Mon père cessa brusquement de bouger son fauteuil, dardant sur moi un regard violet d’une froideur à plier une armée.

— Le problème est qu’ils l’ont laissé en vie.

J’étais stupéfait.

— Pardon ? Parce qu’il n’est pas mort, c’est un traître ? Quand les membres du clan ont-ils pu tramer cette théorie fumeuse ? C’est arrivé hier soir !

— Les bruits de couloirs se propagent plus vite que la lumière ou le son, Liam.

Emmery avait appuyé exagérément sur chaque syllabe afin que je saisisse la gravité de la situation.

Sous le choc, je me laissai tomber sur mon siège. Je défis ma cravate noire, non pas que j’étouffais, pur réflexe de ma part, venant d’un long apprentissage de la vie parmi les humains.

— Je ne peux pas intervenir, Liam, il y a conflit d’intérêts, c’est mon fils. Néanmoins, je te conseille vivement de mettre au point un plan pour sauver ton frère… Demande de l’aide à Lokham. S’il passe en jugement, je crains le pire. De mon côté, je vais négocier une rencontre avec Raven Lantard, l’actuel Alpha de la meute de la Colline d’Ombre…

Des coups discrets à la porte interrompirent mon père.

Yléonnore entra, majestueuse dans une robe de velours prune… Prune ? Il me semblait l’avoir vu ce matin avec une robe verte… Qu’avait-elle fait qui implique un changement de tenue aussi rapide ?

— Emmery… susurra l’Oracle en ondulant des hanches jusqu’au bureau de mon père.

Je lui lançai un regard irrité. Son jeu de séduction me laissait entièrement froid, voire même m’insupportait.

Elle se tourna vers moi, avec une expression de fausse innocence qui me déplut profondément.

— Liam… je dois parler à ton père à propos d’un sujet important… Pourrais-tu… dit-elle en agitant sa main droite comme si elle me laissait deviner la suite de sa phrase.

— Je ne crois pas non, si cela concerne… Mhm, par exemple mon frère ? Dis-le devant moi et ne le fais pas tel un serpent sournois.

La vampire posa ses mains à l’endroit où était supposé être son cœur, l’air offusqué.

— Pourquoi ton frère ? Je ne comprends pas…

Je m’apprêtais à lui fondre dessus, mu par une rage aveugle. Je sentais les pouvoirs déferler en moi : de puissantes vagues furieuses.

Emmery s’interposa, m’intimant du regard de me calmer dans la seconde, ou il me l’ordonna mentalement, plutôt. Puis, se retournant vers l’Oracle du clan, ses yeux avaient la couleur de la lave. C’était extrêmement rare de voir mon père avec un tel regard. Je supposai qu’il était vraiment hors de lui. On ne touche pas à la descendance d’Emmery impunément sans provoquer son courroux.

— Yléonnore… Dois-je comprendre que tu es venue officiellement au nom des membres du clan ?

La vampire recula de quelques pas, probablement effrayée par la rage contenue de notre chef, exultant de lui en une onde de pouvoir.

Emmery était une Ombre Brumeuse, l’un des premiers descendants directs de la source. Même s’il se mettait rarement dans un état violent à faire virer la couleur de ses yeux, on ne devait pas l’oublier.

Yléonnore se sentait sûrement minuscule en cet instant.

Je savourai méchamment sa peur, pire je m’en délectai, la faisant rouler sur ma langue.

— Je… Je… Je suis désolée, Emmery, je n'ai fait que me ranger à la majorité des gens du clan jugeant Keir coupable de traîtrise. J’ai reçu des missives de tous, signées de leur sang. Quatre-vingt-deux vampires sur quatre-vingt-quinze… Pour eux, la preuve flagrante est qu’il se soit sorti vivant de cette attaque… Les Thérianthropes ne sont pas connus pour leur pitié sous leur forme animale, encore plus envers nous… Ils… Nous pensons que les loups-garous avaient un accord avec Keir. Il est de notoriété publique que votre fils a déjà essayé de kidnapper l’Élue afin de créer un clan rival au nôtre… Son amitié avec le félon Arthem… Et là…

— Suffit ! rugit mon père de sa voix vampirique.

Yléonnore se tassa sur elle-même, prête à déguerpir d’un bond.

Sa terreur n’était pas feinte.

La rage d’Emmery aiguisait la mienne qui lui faisait écho, des ondulations de pouvoirs émanaient de nous deux, formant des vaguelettes de chaleur transparentes mais troublant la perception de notre environnement.

Le chef de notre clan approcha son visage près de celui de l’Oracle, les crocs en avant.

— Voilà donc le plan… Une révolte dont Keir est le bouc-émissaire. Fort bien. Je donne mon accord pour enfermer Keir MacDowen en cellule « V », en attendant son jugement par ses pairs.

La vampire bondit loin d’Emmery, ses longs cheveux ébène lui couvraient presque entièrement le visage, le corps aplatit sur le sol.

— Bien, Maître Emmery. Je vais donner les ordres en ce sens et prévenir les membres du clan de votre décision.

Mon père fit un geste de la main, comme s’il balayait une mouche gênante et l’Oracle se trouva projetée contre la porte en poussant un cri de douleur.

— Hors de ma vue, femelle, dit-il d’une voix sourde.

J’avais le sang qui bouillonnait, la soif me torturait également. La colère de mon père, qui était aussi mon chef, attisait mes besoins primaires de guerrier du Clan.

S’il y avait eu un humain ou un Thérianthrope dans son bureau, je n’aurais pas donné cher de sa peau.

Sentant que j’expulsais mon pouvoir par chaque pore de ma peau, mon père dut prendre sur lui-même afin de se calmer et m’apaiser en retour.

— Liam, m’appela-t-il doucement, va chez Lokham, nous devons régler cette situation. Mais avant tout, nourris-toi… Je sais que tu n’es pas friand du sang en coupe, mais j’ai bien peur que dans ton état tu ne vides le premier humain venu…

Je me tournai vers lui, moins enragé que tantôt.

Emmery avait raison, je devais me nourrir, quitte à boire du sang en bouteille, avant d’aller chez le seul vampire du clan en qui nous avions une confiance absolue.

Nous sauverons Keir et Anae. Et nous tuerons les traîtres.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre V

 

– Première Nuit –

 

 

 

« Il n’y a pas de longue journée qui ne se termine par une nuit. »

 

Ahmadou Kourouma

 

 

- Anae -

 

Mes paupières pesaient une tonne. J’avais un léger élancement du côté gauche, et quelque chose de froid posé sur ma joue semblait calmer ce dernier.

Je décidai d’ouvrir quand même mes yeux, histoire de savoir où j'étais exactement et qui faisait ce bruit distinct de cintres glissant sur un tube de fer.

Il y avait une femme.

Une superbe rousse plantureuse vêtue d’un short vert amande et d’un top noir. Sa crinière était relevée en une queue de cheval et des boucles folles s’échappaient pour encadrer son visage ovale. Elle se tenait devant une gigantesque armoire, agitant devant elle des tenues diverses et colorées en les tenant par le crochet des cintres.

Ce n’était pas Kathy.

J’en éprouvai un soulagement incommensurable.

Me retrouver encore face à cette furie m’aurait franchement déplu.

— Tu es enfin réveillée ?

Sa voix était douce, musicale. Et il n’y avait pas une once d’animosité.

Malgré moi, je poussai un soupir. Je n’avais pas fini d’être un funambule sur la corde raide dans cette tanière.

Je me redressai lentement.

Là, un objet tomba faiblement avec un petit bruit sourd.

Mes yeux se baissèrent vers le sol.

C’était un linge blanc, hésitant entre la serviette éponge et le torchon.

Je le ramassai mollement, des courbatures tiraillaient chaque parcelle de mon corps. J’étais sur un vieux sofa orange, usé jusqu’à la corde.

Quelle heure était-il ?

— Tiens ! lança la rouquine en me tendant un cintre avec un jean et un long pull noir.

— Merci, murmurai-je en prenant les vêtements.

— Je m’appelle Sonja, je suis la femelle Bêta de la meute de la Colline d'Ombre. Je suis la compagne de Raven, actuel mâle Alpha.

La jeune femme avait dit cela avec un sourire amical gagnant presque son regard vert.

Quasiment la même couleur d'yeux que Keir… Keir. Allait-il bien ?

— Je suis…

— Je sais qui tu es ! Tu es la femelle du vampire guerrier des Ombres Brumeuses. Enfin, tu étais… rectifia Sonja avec un plaisir évident.

Comment ça « j’étais » ? La moutarde commençait à me monter au nez.

Et puis cette facilité à dire « femelle » pour désigner d’autres femmes réveillait la féministe en moi.

— Je le suis toujours, jusqu’à preuve du contraire !

Mon ton colérique ne parut pas le moins du monde impressionner la louve, cette dernière se pencha vers moi tout en reniflant bruyamment.

J’eus un mouvement de recul.

Non mais, ils n’en avaient pas marre de me renifler !

— Eh bien, pourtant tu portes l’odeur de Luc.

Cela me hérissa.

— Il ne m’a pas demandé mon autorisation pour me la coller si tu veux savoir, grognai-je.

Sonja éclata de rire.

— Tu sais que cela fait de toi ma deuxième meilleure amie ?

Je la regardai comme s’il venait de lui pousser une deuxième tête.

La louve me fit un clin d’œil avant de se diriger vers la porte.

— Kathy est hors d’elle, elle comptait bien sur cette saison pour mettre la main sur Luc... tu ne peux pas t’imaginer à quel point c’est hilarant pour moi de voir sa place de compagne lui passer sous le nez ! Bon, je te laisse te changer avant de t’emmener à la chambre de Luc, je t’attends devant la porte !

Sur ce, elle sortit joyeusement en souriant.

Je jetai un coup d’œil circulaire à la pièce.

Les murs étaient comme les autres que j'avais aperçus : des parois bosselées et suintantes. Ici, il y avait juste le sofa où je me trouvais, une grande armoire en pin, une psyché émaillée. C’était peut-être l’endroit où la louve Bêta se changeait. On ne pouvait certainement pas y dormir, ou alors à la limite une sieste sur ce canapé ayant vécu des jours meilleurs.

J’ôtai mes vêtements de la veille, j’aurais aimé me doucher avant de changer d’habits.

Le jean m’allait, par contre le pull… Je n’avais visiblement pas le même tour de poitrine que la Thérianthrope loup. Il ne cessait de descendre sur mon épaule droite. 

Je ne pus m’empêcher de regarder mon reflet dans la psyché.

Seigneur !

Mes cheveux étaient emmêlés, mon teint trop pâle... et j’avais gardé en souvenir de Kathy, une belle marque rouge sur ma joue gauche. Le jean et le pull me donnaient un air d’adolescente version Kate Moss.

C’est en soupirant que j’ouvris la porte d’entrée. Sonja m’attendait adossée contre le chambranle. Elle me détailla quelques secondes avant de hocher la tête, un sourire narquois sur les lèvres.

Je la remerciai mentalement de ne faire aucune remarque sur notre « légère » différence de taille de bonnet.

— Bon, allons dans les appartements de Luc. Tu pourras y prendre une douche et… te familiariser avec son antre !

La louve gloussa, amusée par ses propres dires.

Je désirais frapper quelqu’un. N’importe qui aurait fait l’affaire pour me défouler. Enfin presque… n'étant pas assez téméraire pour cogner sur des loups-garous.

Je la suivis dans les méandres de couloirs obscurs de la grotte. C’était vraiment suffocant d’évoluer dans leur tanière ; pratiquement aucune lumière ni fenêtre – logique, dans une grotte... n'empêche que j’aurais donné n’importe quoi pour voir le soleil.

— Quelle heure est-il ?

J’avais posé la question tout en continuant de la suivre dans l’étroit couloir.

— Presque dix-sept heures.

Elle m’avait répondu sans même se retourner.

— Hein ?! J’ai dormi autant de…

— Tu n’as pas dormi, tu as hiberné !

Oui, en même temps, ce n’était pas faux. Pour ma défense, on m'avait offert une sacrée gifle et la force d'un Thérianthrope n'était en rien comparable à l'effleurement d'une mouche.

— Nous y voilà.

Sonja désigna d’un geste gracieux une porte en bois puis l’ouvrit.

— Je ne peux pas t’accompagner à l’intérieur. Luc est un mâle Gamma, cela pourrait être pris comme une avance de ma part, sous-entendant que Raven ne remplit pas correctement son devoir conjugal.

D’accord… Encore une subtilité du comportement social des Thérianthropes loups.

Je n’avais pas envie d’entrer dans la chambre de Luc. Je voulais partir d’ici. Je voulais Liam.

Sonja patientait en tapotant du pied le sol terreux. Visiblement elle ne partirait qu’une fois moi à l’intérieur. Très bien, je redressai les épaules, prête à affronter le grand méchant loup. Enfin, quand je dis « affronter »… c’est un bien grand mot lorsqu'on est une humaine.

 

***

 

La porte refermée, j’eus le brusque réflexe de me retourner et d'en saisir la poignée dans l'idée de fuir.

— Si j’étais toi, j’éviterais de faire une chose aussi stupide que d’errer seule dans la tanière.

C’était Luc.

Sa voix semblait lointaine, comme s’il se trouvait dans une autre pièce.

Je lâchai à contrecœur la clenche puis inspectai l'endroit, avançant à petits pas hésitants. Il y avait un grand lit, juste un sommier, un matelas et une couette marine chiffonnée dessus.

Des vêtements jonchaient le sol, ainsi que des tas de feuilles éparpillées partout. J’en ramassai une. C’était une partition griffonnée avec des annotations illisibles. Je cherchai donc du regard un instrument. Dans un angle, il y avait une guitare sèche et une guitare électrique avec un ampli. 

Sur les murs étaient affichés des posters de groupes de rock, mais aussi des femmes dans des pauses très suggestives et relativement peu vêtues.

Pas de doute : c’était bien la chambre d’un gars qui ne partageait pas le lieu avec une femme. Je m’approchai de l’une d’elles, une brune exposant ses attributs féminins, à peine cachés par des bouts de dentelles.

« Miss janvier »

Oui beh si on se trimbalait dans ce genre de tenue en janvier, je me demande ce que ces filles portaient en août…

— La déco te plaît ?

Je sursautai.

Le Thérianthrope loup se tenait devant moi, vêtu seulement d’un bas de jogging gris, les cheveux gouttant sur son torse nu. Il était musclé et la peau dorée habituée aux rayons du soleil.

Luc tenait une serviette éponge blanche tout en me fixant de son regard bleuté.

Je réalisai, dans la seconde, avoir encore dans la main la feuille de partition quand ses yeux s'arrêtèrent dessus.

Alors que je m’attendais à me faire houspiller pour avoir osé toucher ses sacro-saintes affaires, il se contenta d’avancer vers moi d’un pas souple. Une fois assez proche, il m'enleva le papier d'un geste sec sans même y jeter un œil.

— Tu peux prendre une douche avant le souper.

Je n’allais certainement pas rechigner : le besoin de me laver se faisait réellement sentir, au sens littéral du terme.

— Dans la salle de bain, il y a aussi des WC… Par contre…

Il s’interrompit, soudain l’air mal à l’aise.

— Par contre, si tu… les utilises, je te prierai de ne pas… – Il se racla la gorge – ne pas tirer la chasse d’eau, finit-il dans un souffle en détournant les yeux.

Ma parole ! Il venait de... rougir  ?!

Quelque chose me disait que Luc n’était pas du genre à éprouver de la gêne en évoquant les toilettes.

— Pourquoi ? demandai-je, curieuse.

Le Thérianthrope me lança un regard noir.

— Ce n'est pas tes oignons ! aboya-t-il.

Je croisai les bras sur ma poitrine, hors de question de laisser passer cette occasion de lui mettre la pression.

— Un peu que cela me regarde ! fis-je, un brin perfide.

Luc se détourna brusquement de moi.

— On économise l’eau.

J’aurais pu me contenter de cette réponse. Elle était pleine de bon sens. Seulement, l'embarras de Luc confirmait qu'il y avait plus que cette raison. Visiblement, il considérait cela comme une faiblesse.

Eh bien, nous allions voir cela illico !

— Merci d’aborder le sujet, j’ai justement un besoin pressant. Ma vessie est sur le point d’éclater.

Le frère d’Éric bondit comme s’il avait été brûlé, une expression horrifiée sur le visage.

— C’est pas vrai… se contenta-t-il de murmurer.

Raide comme un piquet, il me fit signe de le suivre. Je traversai donc la chambre afin de le rejoindre.

On pénétra dans une autre pièce, entièrement de pierre, avec juste un pommeau de douche sur le mur du fond et une évacuation au sol. Pas de rideau ou de panneau. Bonjour l’intimité !

Dans le coin opposé se trouvait l’objet du délit. Un WC d’un blanc immaculé.

Luc désigna d’un doigt furieux la cuvette.

— Je t’en prie ! grogna le loup-garou, acide.

J’eus l’impression qu’il s’enfuit plus qu’il ne sortit de la pièce, cela me donna envie de rire. Je me saisis du papier toilette vert et parfumé en souriant.

Une fois ma vessie soulagée et le rituel d’essuyage effectué, je me rhabillai. J’allais tirer la chasse d’eau par pur réflexe lorsque je me souvins de Luc. Autant se la jouer bête et disciplinée pour voir la suite des événements. Je sortis de la salle d’eau, guillerette.

Luc était assis sur le rebord du lit, la tête penchée entre ses mains. Un véritable condamné à mort.

— Voilà, voilà… chantonnai-je, sadique.

Le Thérianthrope m’assassina du regard. Il se leva et se dirigea vers la salle de bain.

J’entendis le bruit distinct de quelqu’un qui fait la petite commission, puis la chasse d’eau.

J’hallucinai !

Quoi ?!

C’était pour ça que je ne devais pas l’actionner ?

Pour qu’il passe derrière moi ?!

Je l’attendais de pied ferme, les mains sur ma taille.

Quand il réapparût, il avait toujours l’air aussi en colère.

— Tu peux m’expliquer ?

— J’imagine que je n’ai pas le choix, grogna le loup-garou.

J’opinai pour le lui confirmer.

Il soupira en ébouriffant ses cheveux blonds.

— Pendant… hum… Pendant la saison des amours, nous… les mâles je veux dire, nous… « passons » derrière nos femelles. Ce n’est pas quelque chose qu’on peut contrôler, alors faisons avec.

Je m'en décrochai la mâchoire sous le choc.

Sans rire ?

Luc me jeta une serviette.

— Pas besoin de faire cette tête ! Ne t’imagine pas que cela me plaise autant qu’à toi... va donc prendre ta douche.

 

***

 

Ladite douche avait été une bénédiction pour mes muscles endoloris. Je revins dans la chambre tout en finissant de me sécher énergiquement les cheveux.

Luc était assis en tailleur sur son lit toujours défait et écrivait sur l’une des feuilles que je supposais être ses partitions. Le Thérianthrope leva la tête vers moi, une expression indéchiffrable sur le visage. Comme si quelque chose l’agaçait.

— Quoi ! lançai-je, agressive.

Il ne prit pas la peine de me répondre, le loup-garou se contenta de tapoter le lit de sa main libre.

Non mais et puis quoi encore ? Je n’allais certainement pas me coucher dans ce lit avec lui !

Je pris un malin plaisir à m’asseoir à même le sol, puis tentai de démêler mes cheveux avec les doigts, la serviette sur mes cuisses. Je l’entendis soupirer et me forçai à ne pas le regarder.

D’après les bruits, le Thérianthrope paraissait chercher quelque chose dans un tiroir.

Aussi silencieux qu’un chat, je ne perçus sa présence que lorsqu’il me colla un peigne sous le nez.

J’allais le prendre mais Luc le retira prestement. Je levai vers lui un regard interrogateur.

Pour seule réponse il s’installa derrière moi et quand je compris ce qu’il s'apprêtait à faire, je bondis hors de sa portée.

Seul Liam était autorisé à me brosser les cheveux ! Pas question que mon kidnappeur entache ce souvenir ! 

— Même pas en rêve ! crachai-je.

Une vague dorée effaça le bleu de ses yeux.

— Pourquoi ? m'interrogea Luc d’une voix sourde.

— Ce geste intime est réservé à…

— Si tu ne t’assieds pas immédiatement, je te brise les os.

Cela avait le mérite d’être clair. Tant pis, qu’il me casse une jambe s’il le voulait, voire les deux ! Mais jamais je ne lui permettrai de me toucher les cheveux !

Sa réaction ne se fit pas attendre, ses paupières se plissèrent sur deux océans dorés, et d’un seul bond, il me plaqua sur le lit.

J’étais entièrement sous lui, le souffle coupé par l’attaque.

— Si je veux te brosser les cheveux, je le ferai. Si je veux me frotter contre toi afin que chaque centimètre de ton corps porte mon odeur, je le ferai. Si je veux te prendre ici et maintenant, rien ni personne ne m’en empêchera. Tu saisis ? Tu n’es plus sa femelle, tu es la mienne jusqu'à ce que j’en décide autrement. Il ne tient qu’à toi que cela se passe relativement bien ou dans la douleur.

Luc avait murmuré ses mots, sa bouche quasiment collée contre la mienne. J’avais le cœur qui faisait des ratés. De peur ? Je l’espérais presque.

Il s'ôta de moi d'un saut en arrière aussi gracieux que silencieux. Puis, d’un geste impérieux, il m'intima de me placer devant lui sur le sol.

J’obtempérai, la mort dans l’âme, en ayant l’impression que l'on salissait un précieux moment avec Liam.

Je le sentis prendre, hésitant, délicatement une mèche de ma chevelure. Était-ce la première fois qu’il faisait cela à une femme ?

Il entama le démêlage avec douceur et maladresse. J’aurais pourtant juré qu’il aurait besogné de manière plus rude.

Et soudain, je l’entendis.

Ce fameux ronronnement animal ténu. Le même que dans le van. Je me raidis. Je ne sais pas pourquoi ce son m’enveloppait de douceur, comme s’il avait des doigts invisibles et tendres.

Je me serais giflée.

Je sentis le loup-garou soulever mes cheveux, puis la caresse de sa langue sur ma nuque.

J'étais tétanisée.

Ce n’était pas bon du tout. Mais alors pas du tout. 

D’une, parce que cela signifiait que la bête de Luc avait pris le dessus et qu’il pouvait arriver n’importe quoi. De deux, parce que nous étions seuls dans sa chambre. Et de trois, c’était une zone particulièrement érogène chez moi. Cela me déclenchait des frissons qui n’étaient pas de dégoût. Je m’horrifiais de posséder un corps aussi déloyal.

Il réitéra son geste. Cette fois-ci sa langue profita que mon pull soit trop grand pour partir d'un peu plus bas, entre les omoplates, puis remonta dans le creux de mon cou. 

Seigneur !

Je commençais à me liquéfier. Son souffle devenait de plus en plus rapide, son ronronnement plus fort, et ma respiration semblait lui faire écho, à mon grand désespoir. Je fermai les yeux, tentant de reprendre le contrôle de mon être qui répondait aux avances du Thérianthrope.

Il me saisit la taille de ses deux mains pour me coller contre lui. Je me crispai. Comment me sortir de cette situation ?

Luc commença par me mordiller l’épaule. Même si je ne voulais pas le savoir, force m’était de constater que c’était son endroit favori pour pratiquer ce genre de démonstration d’affection… ou de préliminaire.

Puis, il se mit à onduler : un mouvement très explicite sur ce qu’il souhaitait faire.

J’avais les joues en feu.

Le grondement très bruyant et soudain de mon estomac le figea.

C’est ce qui s’appelait « être sauvée par le gong ».

Soudain, je le sentis secoué par de petits tremblements.

Et lorsque je l’entendis rire franchement, je me retournai vers le loup-garou, méfiante.

Il venait de s'allonger sur le sol, un avant-bras cachant ses yeux, l’autre posé sur son torse, laissant libre cours à son hilarité.

J’en profitai pour m’éloigner lentement de lui.

Mon ventre se remit à gargouiller, plus furieusement, cette fois-ci. Par réflexe, je mis une main dessus, comme si cela pouvait le calmer.

Luc se redressa, joyeux. Émotion jamais vue chez lui jusqu'à présent. Assez choquant pour me couper la parole, et tomber pratiquement sous le charme de ce doux visage brusquement juvénile.

— J’hésite entre te nourrir des biscuits traînant ici afin de poursuivre ce que nous avons commencé... sans passer par la case présentation à la meute, ou bien te permettre d’avoir un vrai repas, histoire d’éviter de me sentir coupable. Quel dilemme !

Le Thérianthrope avait accompagné ses paroles d’un sourire tendre, non dénué d’humour.

Je grimpai rapidement sur le lit, geste n'ayant que pour objectif de mettre une plus grande distance entre lui et moi. Grave erreur.

Il se mit sur ses pieds et ses mains, s’aplatissant de manière indéniablement animale. Luc rampa souplement jusqu’à se retrouver également sur le matelas. Quant à moi, je reculai jusqu'à buter contre le mur.

— Je choisis la meute, soufflai-je, les yeux écarquillés de crainte.

— Mhm.

Il frotta ses joues sur mes jambes, y prenant un plaisir évident. Chaque millimètre de mes vêtements passa soit sous son cou, soit sous ses joues.

Lorsqu’il me lécha le creux de l’oreille, une boule de désir explosa dans mon ventre.

Je me débattis. Luc se contenta, en réponse à ma rébellion, de s’écarter de moi, un sourire carnassier sur les lèvres et le regard doré.

— Je commence à connaître tes points sensibles.

Il jubilait que mon corps réagisse à ses caresses.

Le loup-garou me prit le poignet afin de coller ma main sur son torse. J’évitai soigneusement de le regarder en face mais j'étais malgré tout hypnotisée par mes doigts sur la poitrine glabre du Thérianthrope. Il m’obligea à caresser une partie de ses abdominaux.

J’étais choquée.

Soudain, il y eut un crépitement. Si je devais décrire cet étrange phénomène, je le dirais ainsi : comme si sa peau vibrait à mon contact. Comme si… une fourrure invisible se froissait sous mon toucher en émettant un bruit de tissu qu'on frotte. Cela picotait également. Tout bonnement fascinant. La peau de Luc répondait de façon totalement inhumaine à ma main. Je ne me rendis pas compte qu’il avait lâché mon poignet, j’étais subjuguée par la réaction du corps du loup-garou. 

Je repris mes esprits quand le visage de Luc se trouva contre le mien. Quelque chose me disait que je ne pourrais pas échapper à ce qui allait suivre. Il me saisit le menton entre l'index et le pouce, puis frôla ma bouche de la sienne. À ce simple contact, il y eut une sorte d’électricité statique, je crus même voir des étincelles. 

Luc siffla entre ses dents avant de s’écarter de moi à nouveau.

Il semblait à la fois, effrayé, émerveillé et furieux.

Pour ma part, même si mon cerveau paraissait fonctionner encore, mon corps, lui, était devenu mou et sans vie. Vidé de toute énergie.

Que venait-il de se passer ?

 

***

 

De retour dans l’immense salle à manger où Kathy m’avait gentiment envoyé valser d’une baffe.

J’étais nerveuse. Horriblement et terriblement nerveuse.

Ne sachant pas quoi faire de mes bras, je triturais mon pull feignant de me perdre dans la contemplation des mailles, trop larges pour être un vêtement industriel.

Luc était à mes côtés, totalement détendu, vêtu d’un pantalon en cuir marron et d’un débardeur noir sans manche. Et d’une paire de bottes qui aurait fait fureur dans le film Matrix. Ce qui me rappela Keir, lorsqu'il avait comparé le Thérianthrope au héros, Néo.

Je me mis à sourire au souvenir de l’adorable vampire moitié loup-garou.

Des mouvements attirèrent mon regard. Je reconnus Sonja, habillée d’une robe mauve tout aussi courte que le short qu’elle portait lors de notre première rencontre. Elle était accrochée au bras d’une montagne de muscles au visage taillé à coup de serpe. Il avait des cheveux noir corbeau et bouclés lui tombant sur sa nuque de taureau.

Voici donc le fameux Raven. Revêtu d'un gilet en cuir noir sans rien dessous et d'un jean délavé. Ses mains, si énormes, auraient pu facilement me broyer la tête.

Il me fixait froidement de ses yeux sombres, comme on observe un vulgaire insecte. Très loin d'être un canon de beauté, il inspirait uniquement la violence à l’état pur.

Le couple alla s’installer à l’énorme table se trouvant au fond de la pièce.

Kathy arriva. Oh, elle, par contre, avait tout misé sur sa tenue. Des talons aiguilles vertigineux assortis à une robe rouge scandaleusement indécente qui faisait d’elle une créature invoquant la luxure. Un décolleté aussi plongeant devant que derrière… À se demander comment cette robe ne lui tombait pas sur les chevilles à chacun de ses mouvements. Elle ondula des hanches en nous passant devant, non sans avoir gratifié Luc d’un sourire aguicheur. 

Je notai un vif intérêt dans le regard de ce dernier. Mais au lieu d’être jalouse, j’espérais récupérer le lit de la louve et qu’elle aille dans celui de mon kidnappeur.

Mes pensées durent se lire sur mon visage, car elle dardait sur moi un regard surpris. J'y répondis par un large sourire. Si elle souhaitait attiser ma jalousie, elle en était pour ses frais. C’est avec un air pincé qu’elle rejoignit le couple dominant à la tablée. Mike entra à son tour, se contentant d'un signe de tête en guise de salutation. Puis ce fut Jérôme, toujours avec cet air jovial sur le visage. Il m'adressa un clin d’œil tout en s’inclinant cérémonieusement. Billy le suivit de près, avec d’autres loups-garous, hommes et femmes, de tout âge.

Il vint directement vers moi, esquissant un sourire maladroit. Habillé d’un pantacourt militaire extra large et d’un sweat noir à capuche, apparemment sa tenue de prédilection. L’adolescent paraissait content de me revoir. Cela faisait deux avec son père.

Il regarda prudemment Luc qui saluait d’autres Thérianthropes avant de me poser une rapide bise sur la joue.

— Avec un peu de chance, le plan de ma sœur marchera, me chuchota-t-il à l’oreille.

Il détala comme un lapin lorsque, alerté par une sorte de sixième sens, Luc le fusilla d'une œillade assassine.

Le plan de sa sœur, hein ? Oui, vu d’ici, son plan était on ne peut plus limpide... Remarquez, cela pouvait marcher si on pensait au calendrier scabreux ornant les murs de la chambre de Luc. J’allais même faciliter les choses, au besoin.

Tandis que j’observais l’organisation de la tablée, une vieille femme se planta devant moi. Son visage profondément ridé dévoilait largement son âge avancé, mais ses yeux bleu clair étaient aussi vifs que si elle avait eu vingt ans.

Ce devait être Maguy, la chamane.

Elle portait une longue robe grise et un châle noir. Accrochée à sa robe, une enfant aux boucles châtaines et aux prunelles noisette me fixait prudemment.

La vieille femme me saisit les mains et se concentra sur mes paumes avant de froncer les sourcils. Elle renifla doucement et, sans les lâcher, se tourna vers Luc pour s’adresser à ce dernier dans leur patois familial. C’était très frustrant de ne rien comprendre à ce charabia.

Le frère d’Éric lui répondit brièvement du bout des lèvres.

La chamane le questionna de nouveau, le loup-garou hocha la tête, perplexe.

La vieille femme partit en trottinant jusqu'à la table, suivie de près par la fillette. Ce devait être la petite Lucille dont m’avait parlé Billy.

Il restait deux places libres.

Juste entre Kathy et l’adolescent Thérianthrope.

Je priai afin que Luc s’asseye aux côtés de la fameuse louve. Soudain, il m'attrapa le poignet et me tira férocement derrière lui. 

Je m’assis rapidement sans prononcer un mot, sur la dernière chaise vacante, près du louveteau.

En face de moi se trouvait Jérôme, toujours le visage fendu par un sourire joyeux.

J’osai jeter un coup d'œil vers Kathy qui s’était penchée afin qu'un très grand nombre de paires d’yeux puissent profiter pleinement de l’échancrure de sa robe. Mon regard croisa le sien, un brin provocateur. Pour toute réponse, je lui dédiai mon plus beau sourire faux-jeton en levant mon pouce droit en l’air, lui signifiant ainsi : « vas-y ma cocotte ».

J’eus le bonheur de voir une expression étranglée se peindre sur son visage en forme de cœur. Pour peu, j’en aurais ri.

J’avais une faim de loup. Sans vouloir faire un mauvais jeu de mots... quand deux jeunes femmes apportèrent des dindes rôties accompagnées de patates vapeurs, j’en salivai. L'odeur émanant des volailles préalablement découpées en généreux morceaux fit gronder mon estomac.

Je rougis, certaine que toute la tablée de loups-garous avait entendu mon ventre crier famine. 

Au moins, ils eurent la délicatesse de l’ignorer. Enfin presque tous. Luc m'adressa un regard goguenard... Billy, lui, un sourire compatissant. Jérôme se retenait à peine d’éclater de rire.

Je quittai des yeux les appétissantes dindes pour remarquer que les hommes se laissaient servir par leur tendre moitié. Alors là, Luc pouvait se taper sur le ventre et boire de l'eau fraîche : je ne jouerai pas le rôle de la parfaite petite louve.

Je pouffai.

Pourquoi ?

Kathy s’était jetée sur la viande afin de servir Luc, ce dernier grogna un remerciement non sans avoir reluqué le décolleté de la Thérianthrope.

À mon gloussement, les deux se tournèrent vers moi en même temps. Je me raclai aussitôt la gorge, me mordant presque la lèvre inférieure au sang pour contenir cet accès d’hilarité. Je ne sais pas d’où il venait. Trop-plein d’émotion, ou hystérie latente ou encore le simple fait d'être spectatrice de cette ridicule mise en scène ayant certainement pour objectif d’aiguiser ma jalousie. Beh, mes enfants, c’était raté. Et pas qu'un peu !

Visiblement, Luc apprécia moyennement vu son air furieux. Quant à Kathy, elle semblait se demander si c’était du lard ou du cochon.

Le gentil Billy me servit, un petit sourire hésitant sur les lèvres.

Quand je vis mon assiette remplie de cette alléchante nourriture, je faillis l’étreindre de reconnaissance. Jamais je n'aurais osé me servir, et Luc paraissait vouloir me faire payer mon manque de possessivité.

Je lui offris mon plus beau sourire, pleine de gratitude.

L’adolescent rougit violemment.

Avant de devenir pâle comme la mort.

Je fronçai les sourcils, devinant aisément que le mâle Gamma se trouvant à ma gauche y était pour beaucoup dans le changement de teint du petit Thérianthrope.

Au moment où je me tournais vers lui afin d'exprimer ma façon de penser sur ses manières, j’entendis une mâchoire claquer dans l'air puis un grognement sourd. Luc s’adressa ensuite à Billy dans leur langue. Sa voix était dangereusement basse et ses yeux avaient leur couleur d’or liquide. Il était à moitié debout, dans une position très agressive.

Jérôme intervint.

— Luc, Billy a juste voulu être poli vu que tu n’as même pas pris la peine de servir ta femelle lors de son premier repas parmi nous. On a tous entendu son ventre gargouiller. Au lieu de batifoler avec Kathy, tu aurais dû la nourrir.

Les propos du loup-garou firent mouche.

Luc se rassit immédiatement en serrant les dents.

Je crus entendre Billy soupirer de soulagement, j’allais poser une main consolatrice sur celle de l’adolescent quand Jérôme interrompit mon geste d'un signe négatif de la tête. 

Je ramenai donc gentiment ma main près de moi. Pour dévorer le contenu de mon assiette.

 

***

 

Il y avait bien une personne que je n’avais pas encore rencontrée depuis mon arrivée à la tanière. C’était la compagne d’Éric. Joana. La femelle Alpha.

Je n’osais pas questionner franchement Luc. J’essaierai peut-être de me renseigner auprès de Billy...

— Que va-t-on faire d’elle, Luc ?

C’était Raven.

Un silence lourd s’installa dans la salle.

Tous les loups-garous baissèrent la tête.

Le frère d’Éric haussa les épaules avant de lui répondre.

— Eh bien, c'est très simple... Anae est désormais mienne.

— Tu es naïf si tu crois que les Ombres Brumeuses vont gentiment te la laisser sans rien tenter, continua le mâle Alpha, le visage dur.

Luc se tendit. J’en fis de même mais peut-être pas pour les mêmes raisons que lui. J’espérais une suite en ma faveur.

— Une vie pour une vie, Raven. Qu’ils s’estiment heureux que je ne l’aie pas tuée.

— Ce ne sont pas eux qui ont tué Éric, Luc.

Cette voix féminine n'appartenait à aucune des convives déjà présentes autour de la table. Une superbe femme blonde se tenait sur le seuil de l’entrée de la salle, portant dans ses bras le bébé gazouilleur entrevu avec Kathy. Elle s'avança gracieusement, telle une véritable reine vêtue d’une longue robe violette mais pieds nus.

— Joana… commença Luc, d’une voix douce.

Énormément de tendresse s'affichait sur le visage du Thérianthrope, tant, que cela m’émut malgré moi.

De près, Joana avait des yeux bleu clair, presque transparents.

Elle me gratifia d’un regard froid. Je ne pouvais pas lui en vouloir de ne pas m’aimer. Si j’avais perdu Liam, je n'étais pas sûre de pouvoir accueillir à bras ouverts une personne potentiellement responsable de son décès.

— Je t’en parlerai en privé, Luc.

Le ton de sa voix était celui d’une personne possédant une autorité naturelle.

— J’espère, ma chère Joana, que je pourrai profiter de vos lumières concernant cette affaire, susurra Raven, un sourire mauvais sur sa bouche fine.

La compagne d’Éric le lui rendit, en beaucoup plus glacial.

— C’est évident. Surtout que vos sources sont médiocres concernant le clan des Ombres Brumeuses.

Raven ne prit même plus la peine de cacher sa haine. Ses yeux étincelèrent d'une teinte animale, un jaune vif luisant.

— Luc, tu devrais ramener cette femelle dans ta chambre, chantonna Maguy en posant sur moi son regard bleuté.

Luc lança une phrase dans leur langue maternelle. Ce à quoi la chamane sourit avant de prononcer quelques mots à son tour.

Des gloussements secouèrent une partie des loups-garous femelles.

Je n’aimais pas ça du tout.

Billy et Kathy s’étaient simultanément renfrognés.

Non, ce n’était pas bon du tout, la tournure des événements.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre VI

 

- La Belle et La Nuit -

 

 

 

« La séduction suprême n'est pas d'exprimer ses sentiments. C'est de les faire soupçonner. »

 

Jules Barbey d’Aurevilly

 

 

- Anae -

 

Nous y étions.

Le loup-garou ouvrit la porte, pénétra à l’intérieur sans même m’y inviter. À sa place, Liam m’aurait certainement fait passer la première avec une galanterie désuète.

Je le suivis, la mort dans l’âme. En refermant, j’essayai de solutionner le problème du « coucher ». Pas moyen que je dorme dans son lit.

Le Thérianthrope ôta son débardeur, ainsi que ses chaussures, avant de les jeter dans un coin.

Encore une différence. Liam était maniaque. Une place pour chaque chose et chaque chose à sa place.

Je décidai de rester debout, à le regarder, les bras croisés. J’attendais qu’il réalise que nous avions un souci commun.

Lorsque je vis le frère d’Éric déboutonner son pantalon en cuir, je me détournai. Il ne fallait pas s’attendre à ce que ce genre d'individu soit un peu pudique ou du moins, songer que moi, je pouvais l’être.

Je l’entendis clairement s’affaler sur le lit. Je tentai alors un rapide coup d’œil sans me retourner complètement. Le Thérianthrope loup était allongé, vêtu de son bas de jogging gris, des partitions dans les mains. Il me fixait.

— Tu es comme les éléphants ?

— Pardon ? fis-je en clignant plusieurs fois des yeux.

— Tu comptes dormir debout ?

Oh, il commençait à me courir sur le haricot, comme on dit.

— Si je n’ai pas le choix, c'est fort possible que je dorme debout ou sur le sol. Effectivement.

J’avais dit cela en serrant les dents.

Il arqua les sourcils, lorgna la place libre à ses côtés, pour poser de nouveau ses deux lacs bleutés sur moi.

— Il me semble que le choix le plus confortable est assez évident. Tu as peur que je te saute dessus durant mon sommeil ?

— Il y a de ça.

Luc se redressa brusquement, son expression colérique habituelle sur le visage.

— Tu penses sérieusement que ça me plaît de partager mon lit ? Aucune femelle, et encore moins une humaine, n’a eu ce privilège. Et toi, tu chipotes, quitte à passer la nuit sur un sol froid et terreux ? Es-tu stupide ?

J’étais furieuse à mon tour.

— Sache que je préférerais dormir deux cents nuits sur ce fichu sol que de me retrouver avec toi sur ce matelas ! J’aime Liam et c’est le seul avec qui je souhaite partager une couette !

Le ton de ma voix était monté dans les aigus.

— C’est d’un niais ! ricana le Thérianthrope.

Mon expression ahurie provoqua chez lui un méchant gloussement.

— Si tu trouves niais le fait de vouloir rester fidèle à l’homme que j’aime même si cela m'oblige à me passer d'un certain confort… Je ne vais pas gaspiller ma salive à t’expliquer le pourquoi du comment.

Le loup-garou posa ses feuilles sur le lit puis bondit souplement hors de sa couche.

— Et d’un, je trouve ça niais parce qu’il s’est passé des choses entre nous qui feraient déjà grimper ton vampire au rideau de la jalousie.

Luc s’approchait lentement de moi.

— Et de deux, c’est un vampire et non un homme.

Le Thérianthrope effectua encore quelques pas supplémentaires dans ma direction.

— Et de trois, effectivement, ne gaspille pas ta salive à parler de ce type. Cela me met hors de moi.

Il était si proche que j’aurais pu plonger mon nez dans son cou d’un seul petit mouvement de tête.

— Tu t'entêtes à dormir sur le sol ? demanda-t-il doucement, avec une pointe d’ironie.

— Oui.

J’étais fière de ma voix ferme.

Luc se contenta de hausser les épaules avant de se diriger vers son armoire. D’où il sortit un coussin et une couverture verte. Cette dernière me donnait envie de me gratter rien qu'en la regardant.

Au fond de moi, j'éprouvai de la déception et ne souhaitai surtout pas en connaître la raison.

Il laissa tomber l’oreiller et l’immonde chose verdâtre sur le sol avec un sourire mauvais.

— Je t’en prie ! persifla le loup-garou.

Et c’est avec toute la fierté digne d’une reine que je les ramassai. Je décidai de m'installer dans un coin libre de la chambre. Je mis la couverture sur le sol de façon à pouvoir me coucher sur une moitié en me couvrant de l’autre, le coussin au bout, contre le mur.

Je sentais qu’il m'observait attentivement. Tout comme je percevais sa colère face à mon obstination, mais ni lui, ni moi n’étions décidés à céder.

En tentant de trouver le sommeil, je l’écoutais griffonner sur ses partitions. Je ne voulais pas vérifier franchement, je me contentais donc de tendre l’oreille.

Soudain, un son des cordes de sa guitare sèche résonna dans la pièce. Je me figeai, curieuse malgré moi. Allait-il en jouer ?

Le lit grinça, puis le bruit de boîtiers de CD qui s’entrechoquent me parvint.

Je luttais contre l’envie irrépressible de me relever, même un peu, pour l’espionner. Je me tétanisai brutalement quand le pan de la couverture censé être sur moi ne le fut plus.

Luc me dominait de sa hauteur, une petite télécommande dans une main, l’autre tendue vers moi.

— Debout, dit-il simplement.

Il affichait ce détestable sourire goguenard en parfaite contradiction avec l’expression sérieuse de ses yeux.

— Non, grognai-je, sans bouger d’un centimètre.

— J’ai dit : debout !

Un ordre rageur sous-entendant qu’il le ferait lui-même en ayant recours à la force si besoin. Pas la peine de jouer les dures à cuire face à une personne capable de se transformer en loup-garou.

— Quoi ! Qu’est-ce que tu me veux encore ! m'écriai-je en me relevant.

Là-dessus, il s'empara de ma main tandis que de l’autre, il appuyait simultanément sur la télécommande. Il la jeta ensuite sur le lit.

Une musique résonna dans la chambre. Plusieurs minutes s'écoulèrent avant que je comprenne ce qu'il désirait : danser.

La chanson ressemblait à un vieux tube des années soixante, et quand on regardait l’allure de Luc, on ne pouvait pas l'imaginer affectionnant ce genre de musique.

Sans m’en rendre compte, je le laissai m'entraîner sans me rebeller.

— C’est qui ?

Le Thérianthrope me sourit.

— Fat Domino, le titre est : « Ain’t that a shame ». Mon frère adorait la musique classique, mais aussi ces vieux tubes. Tu sais danser le rock ?

Je le regardai avec des yeux agrandis comme des soucoupes.

— Pourquoi, toi oui ?

Luc haussa les épaules. Un geste faussement blasé qu'il paraissait affectionner.

— Mes parents étaient des fans. Éric et moi savions parfaitement le danser.

J’étais sincèrement étonnée.

— Oui… euh… en fait un peu. Je veux dire, je me débrouille... ma mère adoptive aime également ce genre de musique. 

— Eh bien… Aurions-nous des points communs, l’humaine ?

Là-dessus il m’emporta dans un rock simple mais rythmé. C’était un peu comme le vélo : ça ne s’oubliait pas.

Luc s'en sortait avec brio. Il bougeait avec grâce, souplesse et fluidité, me ramenant parfois trop brusquement à lui. Ce qui avait pour effet de joindre brièvement nos deux corps.

Il semblait si détendu, voire presque heureux, que j’en oubliais qu’il m’avait tout bonnement kidnappé.

Le Thérianthrope s’amusait à mimer le chanteur en playback, me gratifiant de quelques grimaces comiques.

J’éclatai de rire. Cette soudaine bonne humeur était drôlement contagieuse.

Dans un étrange timing, nous percutâmes le lit à la fin de la chanson. Je faillis m’étaler dessus de tout mon long lorsque Luc me rattrapa in-extremis par la taille. Du coup, je tombai sur lui et non sur le lit. Nous étions tous deux essoufflés par ce petit rock improvisé, surtout moi.

Un éclat joyeux illuminait les yeux bleus du loup-garou. Le voir ainsi me procurait également une bouffée de joie. Ses mains se trouvaient encore sur mes hanches. J’en devins subitement très consciente.

— Tu te débrouilles... effectivement, dit-il en m’offrant un vrai sourire.

La musique changea. Je reconnus instantanément la chanson parce que j’étais une fan du groupe depuis toujours : « Every breath you take » de Police. Cependant une version acoustique à la guitare sèche, et ce n'était pas la voix de leur leader, Sting.

— Every breath you take ? Je ne connais pas cette reprise…

Luc posa sur moi un regard intense.

— Oui… Tu en penses quoi ? murmura le loup-garou.

J’essayai de m’extraire de ses mains, sans succès. Il resserra aussitôt sa prise. J’abandonnai l'idée de me débattre en songeant que j'allais finir avec une myriade de bleus à ce rythme. Je me concentrai donc sur la chanson tout en fermant les yeux. La voix était grave, un peu enrouée.

— J’adore, annonçai-je.

C’était la vérité, j’adorais. La voix sur la mélodie était juste, envoûtante, basse, empreinte de sensualité.

Luc s'écarta de moi afin de m’aider à me remettre debout. Une fois sur mes pieds, il m'attira contre lui pour un slow. Mon visage se nicha naturellement contre son épaule. Le loup-garou resserra son étreinte en posant sa joue contre ma tempe.

Le Thérianthrope chantonna doucement près de mon oreille, la caressant de son souffle chaud.

Je réalisai que la voix sur la guitare était la sienne.

Mon cœur eut des ratés.

Je me laissai bercer par la chanson et le balancement de nos deux corps serrés l’un contre l’autre. Combien de minutes nous restâmes ainsi, même après l'arrêt du morceau ?

— J’avais fait ce CD pour Éric. C’était mon cadeau afin de le remercier pour mon inscription dans une école de musique.

Un court silence s’installa.

Luc me serra plus fort. Je ne crois pas qu’il se rendit compte consciemment de ce besoin de réconfort. Tout son être appelait à une étreinte. Sa solitude me frappa en pleine face. Éric avait perdu toute sa famille, il se retrouvait seul... comme moi.

Lorsque je sentis ses larmes dans mon cou, mon cœur éclata en mille morceaux. Les miennes les accompagnèrent silencieusement. Je comprenais sa colère désormais. Ce n’était pas dû à un mauvais caractère, seulement de la douleur se cachant derrière une rage coutumière.

Sans savoir comment, je me retrouvai sur le lit avec le loup-garou. C'est avec une étonnante facilité que je m’endormis... un Thérianthrope dans le creux de mes bras.

Je n'appris que bien plus tard, qu'il avait passé la majeure partie de la nuit à me regarder dormir…

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre VII

 

- Traître -

 

 

 

«  Un direct dans la mâchoire est le meilleur moyen de régler un problème. »

 

Keir, mi-vampire, mi-loup-garou

 

 

- Keir -

 

La pauvre bestiole essayait de me mordre les doigts. Ses pattes arrière griffues battaient l’air de façon vraiment misérable. J’avais presque pitié d’elle. Enfin, presque.

Je plantai mes crocs dans le rat avec autant d’entrain qu’un gosse devant une purée d’épinards.

Mais à « rat donné, on ne renifle pas la puanteur ».

Comment m’étais-je retrouvé sur ce lit rongé par l’humidité, à bouffer du surmulot dégoûtant en guise de petit-déjeuner ? Comment avais-je obtenu ce superbe huit mètres carré avec vue sur… rien, puisque totalement dépourvu de fenêtre ?

Ça, c’était la question à mille euros.

Oui, fallait reconnaître que c’était l’endroit idéal pour quiconque désirait devenir ermite, ou complètement cinglé.

Le vrai mystère est : comment pouvait-on y séquestrer des vampires avec de super pouvoirs ? Surtout que personne n’avait pris la peine de verrouiller la porte en fer. Déjà rien que ce détail aurait dû me mettre la puce à l’oreille.

La réponse fut… percutante.

J’avais donc – très naïvement – cru pouvoir sortir tranquillement de cette jolie cellule décorée avec goût – oui à ce niveau, la moisissure relevait de l’art contemporain. J’eus juste l’immense plaisir de me recevoir une charge phénoménale d’électricité. Décharge m’ayant envoyé valdinguer avec empressement contre le mur.

Elle sortait d’où cette électricité ?

J’avais cherché, reniflé tous les coins… Pas moyen de savoir d’où venait cette protection.

Vu que je venais de bouffer mon unique colocataire, j’allais être désormais obligé de me faire la conversation tout seul.

En soupirant, je jetai le rat inerte qui alla se cogner mollement sur la pierre verdâtre et tomber sur le sol dans un bruit faible.

Une espèce de « scccchhhhhquiiick » écœurant.

Soudain, cela me démangea dans le cou.

Je me grattai donc sans vraiment y penser. Quand une démangeaison similaire se fit sentir dans mon dos.

En poussant un juron vraiment très laid, je bondis hors du lit.

Pas moyen ! Même sous ma forme loup-garou je n’avais jamais chopé de puce, ce n'est pas aujourd'hui que ces saletés me dévoreraient !

J’ôtai rapidement mon T-shirt afin de m’en frotter avec et le secouer au loin.

Puis je la vis.

Nom de Dieu !

Avais-je une hallucination ?!

Il avait becté quoi ce foutu rat pour me refiler des effets secondaires ?

Dans le mur de pierre envahi par une mousse verte et noire, une lumière blanche, faible, comme l’écran d’un rétroprojecteur à la luminosité au minimum. Je m’approchai, la main hésitante à toucher le truc, de peur de le faire disparaître.

Elle m'apparaissait aussi clairement que si elle était face à moi en chair et en os.

Anae.

— Bord… Qu’est-ce que… murmurai-je, complètement hypnotisé.

J’avais droit à une projection privée par le biais d'une caméra en train de la filmer. Question : Elle sortait d'où cette foutue caméra ?!

Elle dormait.

Sur un lit.

En soi, un détail banal. Seulement... la voir roupiller dans un lit et non dans un trou bourré de puces comme moi me rassurait.

C’était réel ? Mon cerveau débloquait ? C’était du direct ou une retransmission pour me torturer ? Je devenais cinglé ? Quoi, après juste quelques heures d'enfermement ?

Merde.

Je me croyais franchement plus solide.

J’en étais là de mes réflexions quand une autre personne pénétra dans le champ de la caméra cachée.

Le cabot gothique de la galerie ! 

Ce sale clébard se penchait au-dessus d’elle.

Je serrai les poings.

— Toi, je te jure que je vais t’épiler la tronche si tu la touches ! grognai-je.

Je le regardai s'abaisser inexorablement vers la jeune femme, complètement impuissant. Tout en retenant mon souffle, je fixais le Thérianthrope se retourner comme s’il avait été interpellé par une tierce personne au-delà de l'écran improvisé.

Je respirai de nouveau normalement en le voyant partir.

— Sauve-la !

L’ordre venait d’une voix masculine sortie de nulle part.

Je sursautai. Non, en fait, c’était bien plus qu’un simple sursaut, un peu comme un personnage de dessin animé à qui l’on aurait planté une fourche dans le postérieur !

Voilà, je devenais maboule. J’avais la vidéo, maintenant l’audio.

— Vous êtes qui vous ?! criai-je, tout en me sentant complètement idiot de m'adresser à cette voix.

— Aucune importance. Sauve-la ! m’ordonna la « voix ».

Je désignai d’un geste moqueur la porte, la seule issue de cette cellule.

— Peut-être êtes-vous juste une méga hallucination car je suis en train de péter les plombs… Seulement, je ne sais pas si vous avez remarqué : je ne peux pas sortir d’ici à moins de me transformer en ampoule pour survivre à la très sympathique décharge électrique. Ou en spectre, histoire de traverser le mur sans ressembler à un milk-shake. Mon frère est sans doute plus libre de ses mouvements, vous devriez l’appeler. Je vous donne son numéro ?

Ouais, le ton de ma voix était franchement ironique. Mais j’avais des circonstances atténuantes.

—… Peux pas... Liam… crachouilla la voix.

— Allô ? Vous passez sous un tunnel ? gloussai-je.

Fallait reconnaître que c’était super drôle.

Brusquement, la porte s’ouvrit toute seule comme par enchantement. J’en avais la mâchoire qui pendait tellement j’étais scié.

— Sans rire, vous êtes trop fort. Qui, ou quoi que vous soyez !

Je sortis de la cellule sans demander mon reste. Pour être immédiatement stoppé par le général en chef… Monsieur mon papa Ombre Brumeuse.

Il eut dans un premier temps, un air très choqué de me voir hors de ma cellule, porte grande ouverte.

J’aurais pu rire de son expression interloquée.

Oui, j’aurais pu.

Mais l’idée de retourner entre ces quatre murs me coupait franchement la chique.

— On peut savoir par quel miracle tu as réussi à t'évader ?

La voix d’Emmery était affable, comme s’il me demandait de lui passer le dernier Vamp’ magazine.

— C’est une excellente question, grimaçai-je.

Puis son visage, l’espace de quelques secondes, prit un air effrayé.

C’était très perturbant pour moi de lui voir faire une tête pareille.

Il se précipita dans ma cellule, laissant derrière lui deux vampires de sa garde personnelle et Yléonnore.

Je l’observai chercher quelque chose dans ma petite cellule parfumée à la moisissure. Soudain, il se tourna vers le mur où était apparu le petit film sur Anae.

Emmery s’approcha lentement en inspirant profondément. Le vampire n’osa pourtant pas le toucher directement, laissant sa main à quelques centimètres des pierres.

— Cela sent sa magie… ce n’est pas possible.

Il avait murmuré ces mots plus pour lui-même que pour nous autres.

— La magie de qui ? questionnai-je, curieux.

Le chef du clan sursauta, surpris que je l’aie entendu.

— Fais comme si je n’avais rien dit… Retourne dans ta cellule, Keir, nous te sortirons de là par les voies légales.

— Hein ?!

J’allais vraiment passer la nuit en compagnie des puces ?

 

***

 

- Liam -

 

— Liam ! Quel plaisir de te revoir !

Lokham m’enserra dans une étreinte qui aurait certainement brisé les côtes d’un être non surnaturel.

Je lui rendis l’accolade avec un sourire crispé sur les lèvres.

— J’aurais aimé qu’on se retrouve dans d’autres circonstances…

Le vampire en kilt poussa un soupir très humain.

— Oui, je sais. Les mauvaises nouvelles vont plus vite que les bonnes.

D’un geste de la main, mon ami m’invita à entrer dans sa demeure. L’ambiance chaleureuse de la ferme n’avait pas changé d’un iota depuis ma dernière visite avec Anae.

— Tu veux du sang en coupe ? me proposa Lokham en tapotant un fauteuil.

— Non merci, refusai-je en m’asseyant.

— J’imagine que tu es venu pour la situation de Keir.

La voix de Lokham était empreinte d’une gravité inhabituelle chez ce vampire plutôt enjoué.

Je hochai la tête en le regardant prendre place sur le fauteuil en face du mien.

Cela me rappela encore qu’Anae et moi étions dans cette pièce quelques mois auparavant.

Une douleur traversa mon corps.

— Oui. Mais avant toute chose, je souhaiterais connaître l’avancement des recherches de notre équipe sur le sérum de la Fraternitas récupéré par Keir lors de l’affrontement.

Mon ami vida d’un trait son verre de sang.

— Nous avons déterminé l’élément principal, qui est du mercure, cependant les autres restent un mystère. 

— Le mercure ?! m'exclamai-je, étonné.

Lokham se gratta pensivement le menton.

— Mhm. Il semblerait que sa propriété neurotoxique y soit pour beaucoup dans la paralysie de nos pouvoirs et l’affaiblissement de notre corps. Nous travaillons sur un antidote basé sur une oxime nommée le HI-6, le clan des vampires du Canada nous fournit les informations nécessaires.

— Bien.

Lokham se racla la gorge, la mine encore plus grave.

— Ce n’est pas tout. Outre le fait que nous soyons sensibles à la neurotoxicité du mercure, il semblerait qu’il ait un second effet et non des moindres.

Je me tendis.

— Il a une incidence sur la reproduction.

— Comment ça ?! 

— Il rend stérile, annonça Lokham d'une voix morne.

Je me statufiai.

— Tu veux… tu veux dire que je ne peux plus…

Mon ami secoua la tête, son visage attristé était plus éloquent que des mots.

— Ce n’est pas certain, après tout nous ne sommes pas humains. Les sangs-purs ne l’ont jamais été... Il faut pratiquer les tests adéquats. Nous connaissons désormais les plans de la Fraternitas nous concernant : nous stériliser.

Je me passai une main tremblante sur mon visage.

L’idée que je ne puisse plus mettre Anae enceinte me soulageait autant que cela m’était intolérable.

Ce sentiment paradoxal me rongeait de l’intérieur.

— Liam… commença-t-il, en esquissant vers moi un geste amical de réconfort.

Je le repoussai.

— Ça va. Qui sait, c’est peut-être mieux ainsi.

Un silence tendu s’installa entre nous.

Je décidai de le briser en me relevant.

— En ce qui concerne le traître… et le complot visant à renverser mon père ?

Lokham se redressa à son tour pour aller fouiller dans son bureau au fond du salon. Il revint avec un dossier protégé par une pochette carton de couleur crème.

— Je crois que tu as déjà ta petite idée sur son identité, il nous reste à découvrir la raison, me murmura le vampire en me tendant le dossier.

Je l’ouvris afin d’y lire rapidement les quelques lignes de la première page. Lorsque je soulevai cette dernière, des photos d’Yléonnore apparurent. Lokham ou mon père avait dû la faire suivre. Mais depuis quand ?

Mon ami dut lire dans mes pensées car il répondit machinalement à ma question.

— En fait, nous avons fait suivre Arthem et Yléonnore depuis la présentation de l’Élue lors du repas au manoir. Quand tu as informé ton père de l’attaque du vampire de notre clan, cela a éveillé notre méfiance. Yléonnore se comportait déjà étrangement depuis la découverte d’Anae.

Je haussai un sourcil. J’étais furieux.

— Personne n’a cru bon de m’en informer ?

Lokham semblait mal à l’aise.

— Tu connais Emmery… Il distille le moins d’informations possible, et ne le fait qu’en dernier recours.

— Et nous sommes en situation d’urgence, n'est-ce pas ? lançai-je, acide.

Mon ami baissa piteusement la tête.

Je soupirai, après tout ce n’était pas de sa faute, il ne faisait qu’obéir au chef du clan.

— Je ne t’en veux pas, Lokham. Je comprends.

Le vampire opina, acquiesçant ainsi à ma conclusion mentale.

— Regarde attentivement les photos, Liam.

Je lui renvoyai un regard interrogateur.

Mes yeux examinèrent plus consciencieusement les clichés de l’Oracle. Le premier détail frappant était la tenue on ne peut plus banale d’Yléonnore, jean, sweat à capuche… Elle qui adorait se pavaner dans des robes faites sur mesure dans le pur style gothique.

Le détective l’avait prise devant un hôtel miteux, on pouvait la sentir anxieuse à l’idée d’être suivie.

Mais qui allait-elle voir ?

Certains clichés la montraient dans une chambre discutant visiblement avec quelqu’un.

Même si le photographe espion avait essayé de prendre la chambre sous un maximum d’angle de vue différent, l’autre personne restait parfaitement invisible.

Je levai les yeux vers mon ami.

— Nous ne savons pas avec qui elle avait rendez-vous. Une seule chose est sûre, Arthem agissait sous ses ordres. Nous pensons qu’Yléonnore obéit à une autre personne. Tout porte à croire qu’Anae est le point central de l’histoire. Nous connaissons la dévotion d’Yléonnore pour Emmery, jamais elle ne se dresserait contre lui à moins d’en avoir reçu la directive d’une entité supérieure à ton père.

— Une entité supérieure à mon père ? Tu veux dire... Un « Puissant » ?!

Lokham acquiesça encore.

— Cela fait des années que nous n'avons pas eu à composer avec eux... Cela laisse présager que quelque chose se prépare.

Je lui rendis le dossier, anesthésié par la nouvelle.

— Donne-moi au moins un peu plus d’informations.

Mon ami plongea ses yeux gris dans les miens.

— Tout ce que je peux te dire, c’est que l’entité qui se trouvait dans cette chambre d’hôtel avec Yléonnore était l'un d'entre eux.

— Pardon ?! C'est impossible !

— Notre vampire-espion a senti une aura émanant de cette chambre… une aura puissante, non humaine qui lui était complètement inconnue et…

— Et… ?

Ma voix était sifflante.

— Et effrayante. Elle lui rampait dessus à lui coller la peur de sa vie. Notre détective n’est pas un simple vampire mordu, Liam, c’est un vampire sang-pur.

Du moment que l'on respectait les « règles », les Dieux nous laissaient tranquilles... du moins, c'était le cas depuis des centaines de décennies.

— Et Anae ? Que vient-elle faire dans cette histoire ?

Cette question m’avait brûlé les lèvres et le cœur.

Mon ami haussa les épaules.

— Comme je te le disais, Emmery ne distille que les informations qu'au compte-goutte. Il n’a pas jugé nécessaire de partager ce qu’il sait avec moi. Je te propose d’aller te coucher jusqu’à ce soir. Tu as besoin de toutes tes capacités physiques et mentales.

J’étais entièrement d’accord, même si l’envie furieuse d’aller voir mon père me taraudait.

— Où est Héléna ? m'enquis-je, étonné de son absence.

Il m’avait paru étrange que la vampire ne soit pas aux côtés de son compagnon.

Lokham retrouva son joyeux sourire.

— Shopping, Liam, le meilleur ami des humaines et des femelles vampires…

Cela me fit sourire, mais ce fut un sourire dénué de gaieté, parce que cela me rappelait que la mienne, d'humaine, était trop loin de mon cœur et de mes yeux.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Emmery

 

- Amour perdu -

 

 

 

« Même quand on l'a perdu, l'amour qu'on a connu vous laisse un goût de miel. L'amour, c'est éternel ! »

 

Edith Piaf

 

 

- Emmery -

 

Emmery prit le combiné du téléphone dans sa main.

Il préférait de loin ce vieux téléphone. Celui où l'on devait planter l'index afin de faire tourner le petit cercle de plastique jusqu’au bout de sa course pour composer un chiffre.

Ce rituel était reposant.

Il devait contacter Yui.

Yui n’étant pas le véritable prénom du vampire asiatique dont l’origine était Chinoise. Afin de le protéger et brouiller les pistes, le chef de clan lui avait donné un patronyme Japonais.

Son vrai prénom était Lu-Pan. Et seul Emmery le savait.

Le vampire composa lentement le numéro de son bras droit.

— Lu-Pan ?

Yui sut qu’il avait à faire à son chef.

— Maître.

— Nous avons un problème en France. Peux-tu venir avec Gloria de l’Écosse ? J’ai déjà réservé vos billets pour le vol de ce soir.

— Bien.

— Yui ?

— Oui, Maître ?

Emmery ferma les yeux avant de se caler au fond de son luxueux fauteuil.

— Comment va-t-elle ?

Un silence accueillit cette question.

Comme si le vampire asiatique prenait le soin de sélectionner les mots adéquats.

— Il y a des jours qui sont mieux que d’autres.

Une simple constatation dite sans émotion.

— Je vois, murmura le chef de clan. Ne prenez que le nécessaire.

— Cela sera fait ainsi.

— Yui ?

— Oui, Maître ?

— Le problème... c’est Yléonnore.

Emmery esquissa un sourire cruel. Yui ne supportait pas l’Oracle. Il la haïssait profondément pour d’excellentes raisons, connues d'eux seuls.

Le chef de clan savourait à distance le plaisir d’anticipation que l'annonce procurait à son plus fidèle serviteur. Pourtant le vampire asiatique ne laissa pas éclater sa joie sauvage.

— Nous prendrons le vol de ce soir, Maître.

Emmery raccrocha le téléphone avant de fixer pensivement le plafond.

L’idée de revoir la délicieuse créature blonde l'excitait sur de nombreux points.

Tant d’années s'étaient écoulées depuis la dernière fois où il avait pu contempler son visage d’ange.

Le détestait-elle toujours ?

Frissonnerait-elle encore à son contact ?

Emmery éclata de rire.

Voilà, il ne changerait jamais ! Il suffisait qu’une femelle lui résiste pour attiser sa convoitise.

Cela fonctionnait encore, même après plusieurs siècles !

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre VIII

 

- Rêve -

 

 

 

« Pour dormir tranquille, il faut n'avoir jamais fait certains rêves. »

 

Alfred de Musset

 

 

- Anae -

 

Quel endroit bizarre ! 

Déjà le fait de ne pas me souvenir de m’être endormie m’agaçait… mais là c’était franchement le bouquet.

Une jungle ?

Bien que je n’avais jamais vu de jungle de toute ma vie, ou peut-être dans des documentaires à la télévision, je pouvais dire sans trop me tromper que ce lieu y ressemblait.

Un air humide et chaud, presque étouffant.

Des plantes gigantesques, certaines comme d’énormes feuilles de bananiers, d’autres semblables à des toiles d’araignées se balançant devant moi.

Je ne voyais pas mes pieds. Très frustrant.

Autre chose, des bruits d’animaux... mon esprit priait pour ne pas rencontrer les protagonistes qui les poussaient… Drôle de rêve !

J’inspirai un grand coup.

Et si j’essayais d’avancer ?

Et puis c’était quoi cette luminosité ambiante ?

Aussi claire qu’une journée sans soleil, comme lorsque le temps se couvre brutalement... une sorte de pénombre anormale.

Je poussai de mes mains les feuillages divers, lisses, empreints de moiteur.

Là, je le vis.

Son énorme tête surgissant de la verdure environnante.

Blanche, striée de brun clair.

Des yeux gris.

Une truffe rosâtre.

Et surtout une gueule entrouverte qui laissait voir deux impressionnants crocs sur sa mâchoire inférieure.

Je portai la main à mon cœur. Juste par réflexe, afin de vérifier qu’il battait toujours, parce que là, je n’en étais plus certaine. 

Mon palpitant n’avait pas fait d’arrêt cardiaque. Je lui en sus gré.

L'animal n'affichait pas une attitude agressive… Non, j’aurais plutôt qualifié son air de « blasé ». Je ne sais pas si cela pouvait exister dans le monde réel, mais dans mon rêve, il me donnait l’impression d’être véritablement las.

Peut-être avait-il déjà dévoré son quota d’êtres vivants et me considérait comme un : « oh non, je ne peux pas, cela serait trop ».

Après tout, c’était mon rêve. Impossible de me faire manger dans les premières minutes… si ?

Il détourna la tête.

Je l’entendis plus que je ne le vis s’avancer dans cette jungle.

Devais-je le suivre ? Pas la moindre idée d’où me venait cette intuition. Oui, je devais suivre ce fauve mangeur d’hommes.

Après tout, ce n’était pas pour de vrai... je ne risquais rien.

Continuant à me fier à mon ouïe, je tentai tant bien que mal de me frayer un chemin dans ces immenses feuilles me giflant joyeusement le visage.

Soudain, il n’y eut plus de verdure.

Non. Devant moi s’étendait un lac de brume.

J’entendais bien un clapotis d’eau, oui mais voilà, il n’y avait que de la brume blanchâtre. Les battements de mon cœur s'accélérèrent. Rien qu'à ce son, mon hydrophobie resurgit immédiatement.

Je jetai un regard sur la gauche : rien. Puis sur la droite : le tigre s’affala en daignant seulement me jeter un rapide coup d’œil.

Il y eut un bruit distinct dans l’eau invisible.

Mes yeux fouillèrent les nuages denses qui la cachaient. Enfin, je supposais que c’était de l’eau mais je n’avais aucune preuve visuelle.

Il sortit.

Torse nu.

Splendide créature inhumaine.

La brume entourait sa taille de sorte que ma pudeur fut sauve. De longs cheveux de la couleur du sang tombaient dans son dos et des mèches caressaient ses épaules. Son visage était magnifique mais effrayant.

Magnifique dans sa perfection.

Effrayant… dans sa perfection.

On ne pouvait pas le décrire.

Il me fixait.

Puis il me sourit. Un sourire irréel, ni amical, ni mauvais.

Il leva son bras droit vers moi, avant de me faire signe d’approcher de l’index.

Mon corps refusait de bouger. Quelque chose au fond de moi me hurlait de fuir, de me sortir de là par n’importe quel moyen.

Brutalement, je me retrouvai face à lui dans le liquide insolite.

Mue par une soudaine curiosité, je plongeai la main dans l’épaisse brume.

C’était surprenant ! Ma main ressortie mouillée sans avoir eu la sensation d’être plongée dans un liquide.

Je paniquai. Je détestais l'eau... heureusement que je ne la voyais pas.

Puis je levai le visage vers l’inconnu aux cheveux de sang.

Je hoquetai.

Ses yeux étaient de couleur identique à sa chevelure.

Il était si beau… mais si… indéfinissable. À la fois d’une beauté féminine dans la délicatesse de ses traits, tout en étant virile. Comment ce prodige physiologique était-il possible ? Qui était cet être ?

— Tiens tiens… mais que nous a ramené Fadlan ?

Sa voix aussi était unique, à la fois basse et flûtée, grave et douce. Une combinaison fascinante.

— Qui êtes-vous ? demandai-je, curieuse.

Il pencha sa tête sur le côté, puis m’offrit de nouveau son étrange sourire.

— Et toi, sais-tu qui tu es ?

Je fronçai les sourcils.

— J’ai posé la question la première.

Il m’attrapa une mèche de cheveux pour la porter à sa bouche, je vis donc ses doigts fins agrémentés d’ongles si longs, qu'ils auraient fait pâlir d’envie bon nombre de manucures.

L’inconnu laissa s’échapper doucement les cheveux de sa main sans cesser de m'observer de ses yeux rouges.

— Rien ne m’oblige à te répondre. Cependant…

Il disparut dans la brume.

Comme s’il avait plongé à la verticale.

Un bruit de clapotis derrière moi me fit me retourner, mais mes yeux ne rencontrèrent que le vide.

— Cependant… continua-t-il sans que je puisse le voir, cesse impérativement de fricoter avec ces sous-créatures.

— Ces… sous-créatures ?!

Ma voix tremblait. Je commençais à douter que ce rêve en soit réellement un. Ou alors ma conscience me sermonnait d’une manière super effrayante.

L’inconnu réapparut contre moi.

Là, je réalisai être vêtue d’une espèce de chemise blanche, cette dernière me collait telle une seconde peau. Avec ça sur le dos, autant me promener toute nue ! D’où sortait-elle, cette chemise bizarre ?

Le nez contre son torse dépourvu de toute pilosité, je me forçai donc à relever la tête pour éviter de me perdre dans la contemplation de ses pectoraux.

Il pencha son visage au-dessus du mien, ce geste amena une longue mèche de sang contre mon oreille. Je frissonnai.

L’inconnu me saisit le menton entre l'index et le pouce, je perçus nettement ses longs ongles n'ayant rien de féminin. Plus... démoniaques.

— Tu es trop précieuse pour que je te laisse à ces bêtes.

Hein ?!

— Ce que je fais et avec qui… En quoi cela vous regarde ? Qui êtes-vous ? Pourquoi suis-je donc si... « précieuse » ?

Lorsqu’il approcha ses lèvres des miennes, je sentis l’air tournoyer autour de moi, un air brûlant et invisible.

L’inconnu fit un bond en arrière en sifflant, plus agacé que furieux.

— Fadlan ! cria-t-il, retiens-la !

Soudain deux bras à la musculature nerveuse m’encerclèrent. Et c’était bien un corps masculin, et entièrement nu à ce que je pouvais en juger, « tactilement » parlant.

Le fameux « Fadlan », supposai-je avec raison, était tout contre mon dos. Je n’avais donc aucun doute sur sa nature de « mâle ».

Je tentai de me débattre, ce fut pire : il resserra son étreinte.

Une longue mèche blanche zébrée de brun me tomba sur l’épaule. Je la regardai, horrifiée. 

Était-il possible que…

Non, cela ne pouvait être le tigre. Impossible.

Tigre ou pas tigre, je ne supportais pas qu’un homme que je ne connaissais ni d’Ève ni d’Adam me colle sans même porter une misérable feuille de vigne !

Je tentai à nouveau de me défaire des bras d’acier, en vain.

— Cesse donc de gigoter, Anae, Fadlan n’en veut pas à ta vertu.

Encore l’inconnu aux cheveux de sang, toujours face à moi.

— Ravie de l’apprendre ! sifflai-je.

— Il n’est pas très porté sur la « chose », les tigresses-garous sont rares…

L’être sublime avait dit cela d'un ton tendrement moqueur.

— Il faut juste que tu saches, reprit-il sérieusement, tiens le loup à distance, retiens bien ces mots : ne laisse pas le loup blanc te toucher… Je ne peux rester ici plus longtemps, mais nous allons très bientôt nous revoir.

Il disparut comme par magie.

— Fadlan… ramène-la… chuchota la voix déjà lointaine.

J’hallucinai.

C’était quoi ça ?

Les bras du tigre se desserraient légèrement, assez pour que je puisse respirer sans que cela soit douloureux. J’aurais encore de beaux hématomes. Des tout neufs, cela faisait si longtemps que je ne m’en étais pas offert…

Lorsque je sentis la main de monsieur Fadlan sur ma cuisse, la panique revint au galop.

— Dis donc, je croyais que tu n’étais pas porté sur la chose…

Ma voix avait l'accent pitoyable de la peur.

Je perçus son sourire contre mon oreille, comprenant subitement que son visage se trouvait bien plus près du mien que je ne l’aurais cru.

Il saisit ma main.

Je soupirai, c’était donc ça qu’il cherchait.

Fadlan la posa ensuite sur sa nuque puis me fit signe d’y mettre l’autre.

Je fronçai les sourcils.

Il désigna la rive d’un geste railleur mais le regard froid.

J'obéis et m'accrochai à lui à contrecœur. Mes doigts s’emmêlèrent dans ses longs cheveux blancs striés de bruns. Lorsque nos regards se croisèrent, le mien se figea sur ses beaux yeux bleu pâle, légèrement bridés. 

Le « tigre » se jeta subitement en arrière, surprise, je criai. 

Puis on se mit à flotter, enfin on avançait, comme si Fadlan nageait mystérieusement avec moi sur lui. Je tremblais de terreur.

Je ne suis pas dans l'eau, je ne suis pas dans l'eau...

Sur cette pensée, nous nous fixâmes l'un l'autre.

Rien ne transpirait sur son visage, ni de son regard. Pourtant, il fouillait tout aussi intensément le mien.

Ce que je supposais être, par déduction, un « tigre-garou » – comment le nommer autrement après avoir appris l'existence des loups-garous ? – s’arrêta brusquement de nager.

— Quoi ? hurlai-je, aussitôt inquiète d’un danger potentiel dans cet endroit plus que bizarre.

Fadlan ne répondit pas.

D’ailleurs je venais de m'apercevoir qu’il n’avait pas prononcé un seul mot depuis notre inconcevable rencontre.

Était-il muet ?

Je tentai de me redresser pour guetter les alentours. J’étais douée pour les gestes malencontreux pouvant être mal interprétés ou engendrer des situations impossibles, fallait au moins me reconnaître ça.

Comment je le savais ?

Il émit un sifflement rauque... résultat d'une addition très simple.

— Je… t’ai fait mal ? C’est ça, hein ? Pardon, je regardais si…

Son haussement de sourcil narquois m'indiqua que ce n’était pas cela qu’il s'agissait.

Puis il me lança une œillade insistante et clairement moqueuse au niveau de mon décolleté.

J'avais donc parfaitement saisi l'opération quasi mathématique.

Mon premier étant que ce mouvement, n’ayant à l'origine pour unique objectif que de m’offrir une meilleure vue des lieux, lui offrait à lui, un panorama non négligeable sur ma poitrine.

Ajouté à mon deuxième : mes hanches se trouvant de ce fait, contre les siennes... dépourvues de vêtements, je le rappelle.

Dieu merci, ni l’un, ni l’autre n’avaient réveillé sa « masculinité ».

Mais moi je fus bonne pour rougir. Les vieilles habitudes ont apparemment la vie dure.

Je repris sagement ma position initiale.

Sans émettre le moindre mot, nous continuâmes à avancer. Quant à moi, j’évitais soigneusement de l'affronter franchement.

Cet homme me troublait. Pas au sens d’attirance physique. Enfin, je crois...

On pouvait éprouver cette espèce de fascination pour les grands prédateurs, non ?

Fadlan dégageait une aura dangereuse, je ne percevais pas chez lui cette bonté, celle que possédait Liam ou même Keir. Il n’avait pas non plus la colère de Luc. Le Tigre-garou était froid comme la lame d’un couteau et tout aussi meurtrier. Une « chose » noire paraissait l'envelopper... La mort ?

Un long frisson d’effroi remonta le long de ma colonne vertébrale.

Une crispation brutale de ses muscles m'alerta.

Puis, avant que lui ou moi ne puissions réagir, une main surgie des brumes agrippa ma cheville avec probablement l'intention de m'attirer vers les profondeurs.

J’eus seulement le temps d’apercevoir l’expression furieuse du tigre, qui d’un geste rapide, posa fermement ses doigts sur mes avant-bras.

On nous entraînait vers le fond, le fond de quoi, je ne sais pas... à la fois insaisissable comme l’air mais aussi suffocant que l’eau.

Je retins ma respiration, j'accomplis l'exploit, sous l'effet de l'adrénaline, de ne pas céder à ma frayeur hydrophobe.

Fadlan approcha son visage afin de poser sa bouche sur la mienne. Je compris immédiatement qu’il souhaitait me donner de l'oxygène et je le laissai m’offrir cette goulée d’air salvatrice. Puis, il me fit signe qu’il allait descendre tuer notre attaquant.

J’avais bel et bien raison : il s’était arrêté de nager vers la rive car il avait senti qu’on nous tournait autour.

D’ailleurs qu’est-ce qui nous attaquait ?

Je baissai les yeux vers mes pieds.

Difficile d’y voir clair dans cette purée de pois blanche.

Je vis le visage d’un homme, mais le reste n’était pas humain.

Non, c’était… c’était impossible.

Le Tigre-garou métamorphosa une partie de sa main en semi-griffe pour taillader en pièces notre ennemi. À la vue d'un bout de nageoire caudale faisant une danse macabre autour de moi dans un nuage de sang, je hurlai. Libérant ainsi le peu d’air qu’il me restait.

Je sombrai dans l'épouvante la plus totale, m’ébrouant dans ce liquide nuageux.

Brusquement, deux bras m'accrochèrent par la taille afin de me faire remonter vers la surface. Lorsque ma tête sortit de la brume dense, je respirai par longues inspirations pour ramener un maximum d’air dans mes poumons.

Je toussai, une interminable quinte me brûlant la gorge, déjà irritée.

Nous n’étions pas loin du rivage puisque Fadlan me sortit de là en quelques minutes à peine.

Je toussais encore quand il me traîna sur un sol spongieux et humide.

Le Tigre-garou se laissa tomber à mes côtés, le souffle haletant.

Je tournai ma tête vers lui.

Ses cheveux entouraient son visage telle une auréole presque argentée et ses deux mains pressaient son ventre avec force. Sa jambe gauche était relevée, cachant à ma vue ce qui faisait de lui un homme.

Tant mieux.

Mon regard revint sur ses mains. Il saignait. Probablement blessé durant la lutte.

Je m’approchai de Fadlan avec l’idée de lui porter secours. J'avoue, je ne savais pas comment l'aider, mais il était inconcevable de me contenter de le regarder se vider de son sang. J'éprouvais sa douleur dans ma chair alors qu'il restait pour moi, un parfait étranger... Et pourtant.

Il feula en me repoussant violemment.

Le Tigre-garou me désigna la jungle dense de sa main couverte de sang.

Je secouai la tête.

— Tu es blessé, je ne peux pas… commençai-je.

Fadlan bondit sur ses pieds, me saisissant par le bras au passage.

Il me poussa brutalement devant lui.

Têtue, je revins à la charge. Je n'allais pas le laisser mourir après qu'il m’ait sauvé la vie !

Je m'approchai de lui d'un pas décidé tandis qu'il me fixait, les traits de son visage figés dans une expression subitement moins glaciale.

Le Tigre-garou entrouvrit légèrement les lèvres et je crus l'entendre chuchoter mon prénom, sans en être certaine.

Je me pétrifiai. Il plissa ses paupières pour m'étudier longuement entre ses cils, puis un sourire énigmatique se dessina sur sa bouche.

Finalement, Fadlan détacha d'un mouvement saccadé, à cause de sa blessure, quelque chose de sa cheville.

Une chaînette en argent.

Pour la mettre à la mienne.

D’un geste aussi prompt que rude, il me poussa dans les feuillages.

C’est en criant que je sombrai dans les ténèbres.

 

***

 

— Tu es réveillée ?

Billy.

Son visage se trouvait juste à quelques millimètres du mien.

Trop près, bien trop près.

— Que fais-tu ici ? l'agressai-je, l'esprit dans cette « jungle ».

Le sourire amical de l’adolescent se figea sous l’intonation sèche de ma voix.

— Eh bien, Luc m’a ordonné de t’amener à Maguy, après que tu aies déjeuné.

Son air piteux me culpabilisa pour l’avoir rabroué. Seulement je venais de faire un rêve très perturbant sans parvenir à en garder un souvenir clair.

Si j’essayais de me rappeler, j’avais la nausée, état me mettant de mauvaise humeur.

— Je suis curieuse de connaître la raison de son choix à la place de ta sœur Kathy ou de Sonja… Il n’a pas l’air de te porter dans son cœur.

Le jeune Loup-garou gloussa.

— Ils sont quasiment tous à la chasse. Et ma sœur doit partir faire une course en ville.

Je rejetai la couette… Et réalisai n’avoir pas dormi sur le sol mais dans le lit de Luc.

Cela me colla des sueurs froides.

Après m'être juré de ne pas partager le lit du Thérianthrope, voilà que je venais de passer la nuit enroulée dans ses draps. Béni soit le ciel de ne pas me rappeler la façon dont je m’étais endormie. Une chose de moins à cacher à Liam.

Au fond de moi, j'étais consciente que le mensonge par omission ne se trouvait pas être la meilleure des solutions. Cependant, je n’avais rien fait de répréhensible... jusqu'à présent, voulus-je me rassurer.

Quelles seraient les réactions de mon amoureux n'ayant rien d’un humain lambda ? Pourrions-nous sauter la case « effusions sanguinaires » ?

— Pousse-toi, que j’aille soulager ma vessie et prendre une douche ! grognai-je d’un ton bourru à l’adolescent.

— Euh… ouais, bien sûr, bredouilla-t-il, gêné.

En pénétrant dans la salle de bain, je repérai des vêtements propres et une serviette posés sur la cuvette rabaissée des toilettes.

Une touchante attention du loup-garou.

Instinctivement, je pris les vêtements et les portai à mon nez.

Ils portaient l’odeur de Luc.

Bien sûr.

Le Thérianthrope n’oubliait pas son petit rituel de marquage, même en son absence.

C’était un débardeur noir et un jean brut, modèle slim.

J’espérais, en m'activant le plus vite possible, que le haut ne serait pas aussi grand que le pull prêté par Sonja.

Discuter avec la chamane de la meute attisait ma curiosité. Peut-être découvrirai-je également un moyen de m’enfuir de cette fichue grotte avant de me retrouver pour de bon mariée à un loup-garou… Au sens biblique du terme.

Alors que je finissais de me savonner, j'effleurai soudain la chaînette se trouvant à ma cheville... Mon rêve... n’en était pas un !

Malgré la difficulté à m’en souvenir en détail, ce bijou provenait bel et bien de ma mésaventure « spirituelle ».

C’était une chaînette normale, sans petit médaillon ou autre ornement.

Hormis qu’il n’y avait aucun moyen de l’enlever.

Même en tirant dessus à m’en faire presque saigner les doigts.

En vain.

Peut-être qu’avec l’outil adéquat… Non pas que je la trouvais hideuse ou qu’elle me gênait outre mesure, cependant les conditions de l’acquisition du bijou me donnaient des sueurs froides.

Tout comme ignorer ce qu’il représentait. Pourquoi me forcer à le porter ? L'explication probablement surnaturelle était amplement suffisante pour souhaiter m’en débarrasser.

Je me trouvais déjà assez malchanceuse au vu de certains événements de ma vie, aucune raison de m’attirer encore plus le « mauvais œil ».

Ma toilette finie et vêtue de mes nouveaux vêtements parfumés « Luc Lejoillier n° 5 », je me démêlai les cheveux.

Lorsque je sortis de la pièce, enfin prête, je notai que Billy avait le nez dans la collection de CD de Luc. Pas sûre que le Thérianthrope apprécierait cette invasion dans son étagère musicale. Peut-être reluquer miss Février sur le mur, à la rigueur, mais pas de matage musical intempestif… cette idée me fit sourire.

Là, je me serais giflée.

Si je commençais à penser à Luc en souriant c’était très mauvais signe. Cela ne pouvait signifier que deux choses : un, je commençais à m’attacher au loup-garou – pas bon –, deux, je commençais à m’habituer à vivre dans cette grotte – pas bon non plus.

— On y va ? lançai-je à l’adolescent habillé d’un jean baggy et d’un T-shirt à l’effigie d’un rappeur.

 

***

 

— Tu vas en ville, frangine ?

Nous venions de tomber sur Kathy dans l’étroit couloir qui menait à la salle à manger.

— Oui.

Elle répondit à son frère en dardant sur moi un regard colérique. Je ne baissai pas les yeux et le soutins méchamment.

Quelque chose clochait mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus.

— Sans participer à la chasse avant ? demanda Billy, intrigué.

— Oui.

Je l’avais ! C’était sa tenue presque négligée !

Elle était toujours tirée à quatre épingles et voilà qu’elle arborait une tenue banale… un vieux jogging d’un gris passé et une queue de cheval lâche retenant faiblement ses longs cheveux blond foncé.

— Un rendez-vous ? questionnai-je à mon tour, curieuse.

— Ça ne te regarde pas, l’humaine ! cracha la jeune femme.

Je haussai les épaules. Dans le fond, peu m’importait ce qu’elle pouvait bien faire de ses journées.

Billy se tourna vers moi, mal à l’aise.

— Tu n’as pas encore déjeuné, Anae… Allons-y.

Tandis que Kathy prenait le chemin de la sortie de la grotte, avec l’adolescent nous pénétrâmes dans la grande salle où tous les Thérianthropes prenaient leur repas.

 

***

 

Je savourais mon café, observant du coin de l’œil le jeune loup-garou. Il tirait nerveusement sur la ficelle de sa capuche.

— Je dois t’amener aux appartements de Maguy dès que tu as terminé.

— Pourquoi la Chamane souhaite-t-elle me voir ?

— Je ne sais pas.

Cette femme âgée rencontrée la veille m’intriguait.

Billy se leva, puis enfourna les mains dans ses poches. C’était probablement le signal que nous devions y aller ; j’avalai rapidement le reste de mon café, avant de me redresser à mon tour.

Après avoir parcouru quelques mètres dans les méandres peu éclairés de l’antre de la meute,  nous nous retrouvâmes face à une porte en bois de pin sentant encore l’odeur du neuf.

L’adolescent frappa deux fois de son poing fermé afin d'annoncer notre présence.

Une voix étouffée de l’autre côté nous demanda de patienter quelques instants.

Le Thérianthrope m'adressa un sourire nerveux. Pour quelle raison était-il sur le qui-vive ?

La porte s’ouvrit enfin sur la Chamane. Ses cheveux gris blanc étaient ramenés en un sage chignon qui accentuait son aspect de gentille grand-mère. Ses yeux d’un bleu délavé me fixèrent brièvement pour se poser sur l’adolescent.

— Tu peux nous laisser, Billy... Entrez, mademoiselle.

La vieille dame possédait l’autorité naturelle que tous les anciens ont. Qui plus est, son statut de Chamane lui conférait une sorte d'aura particulière.

Je souris au jeune loup-garou en guise d’au revoir, il y répondit par un hochement de tête puis disparut dans le couloir.

J’entrai timidement dans les appartements de la Chamane.

Pour découvrir une décoration atypique, néanmoins l'endroit était d’une propreté irréprochable.

Beaucoup de plantes suspendues à l’envers au plafond. Probablement en train de sécher. Des livres empilés de-ci de-là, d'ailleurs mes yeux remarquèrent un ouvrage ayant certainement six fois mon âge. Sa couverture ne ressemblait en rien à celle des livres d’aujourd’hui : elle était en tissu. Aucun titre écrit dessus, un véritable mystère.

Au fond de la pièce, contre le mur, se trouvait un poêle et près de lui, un tapis réalisé avec plusieurs peaux de bête.

La Chamane m’invita à m’y asseoir.

Elle portait une robe gris pâle et un châle noir en laine lui couvrait ses frêles épaules.

Maguy amena une petite table en bois, sûrement artisanale vu les défauts du bois, rien à voir avec un meuble sorti de chez Ikea{3} !

Je la regardais s’affairer : elle déposa une vieille bouilloire sur le poêle, puis un bol en terre cuite sur la minuscule table. 

Ainsi que plusieurs feuilles de plantes séchées. Sur ce, elle s'installa sur un tabouret, me faisant face.

Tout cela dans un silence quasi-religieux.

— Tu te nommes Anae, n’est-ce pas ?

Sa voix était à la fois douce et rauque, empreinte d’une certaine gravité.

— Oui, répondis-je simplement en l’observant mettre quelques plantes dans le bol.

Elle hocha lentement la tête.

— J’ai fait un rêve la nuit de ton arrivée à la meute.

Une foule de questions se bousculèrent dans mon esprit, pourtant je n’en posai aucune, me contentant seulement d’un regard interrogateur.

— J’ai rêvé d’un loup blanc et d’un loup noir. Je suppose que tu sais que Luc est un loup blanc ?

Elle planta son regard vif dans le mien, comme si elle cherchait à fouiller mon âme.

— Je… Oui.

Maguy entreprit de piler les diverses herbes dans le bol grâce à une pierre d’une couleur étrange : d’un blanc crème, elle changeait de teinte, virant au bleu puis au orange.

— Dans ma tribu, il existe une vieille légende : la légende du loup blanc. C’était un loup solitaire. Un jour, alors qu’il rejoignait la grande réunion des loups, il rencontra une humaine perdue dans la forêt. Il savait qu’il ne devait pas s’en approcher, c’était la loi. Cependant, touché par les pleurs de la femme, il passa outre cette interdiction. Toutefois, il fut surpris que l’humaine ne le craignît pas ; elle lui parlait avec douceur, le regard empreint d’amour. Le cœur du loup céda et il aima l’humaine. Alors, bravant la grande loi, il décida de l’aider à retrouver son chemin. Après l’avoir laissée aux abords du village, le loup revint chaque jour pour apercevoir la femme, en vain.

Maguy se leva de son petit tabouret, récupéra la bouilloire qui sifflait, puis se rassit et versa l’eau fumante dans le bol.

Son regard s'accrocha de nouveau au mien.

— De son côté, une jeune louve noire se rendant également à la grande réunion rencontra un humain blessé. Elle non plus n'était pas autorisée à approcher l'homme. Pourtant, elle le couvrit de feuilles afin de le cacher, puis le nourrit jusqu’à ce qu’il soit guéri. Tout comme la femme, ses yeux possédaient beaucoup d’amour et il s'adressait à elle avec tant de douceur que le cœur de la louve céda. Elle resta autour de la forêt dans l’espoir de revoir l’humain, en vain. Le jour de la grande réunion des loups arriva. C’était à cette occasion qu'ils choisissaient leur moitié. La jeune louve noire se nommait Calypsone, en apercevant le loup blanc, elle s’avança en disant qu’elle le prenait pour compagnon ; il regarda Calypsone dans les yeux et reconnut en elle sa compagne. Ce fut comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Ils élevèrent leurs petits près de l’endroit où tous deux avaient pris soin des humains.

La Chamane saisit une minuscule passoire depuis un sac de toile et la déposa sur un autre bol de terre cuite. Ensuite, elle y versa l’étrange tisane qu’elle venait de préparer.

— Tu te demandes pourquoi je te raconte cette histoire.

Je me raclai la gorge.

— Bien qu’elle soit très belle, je ne suis pas sûre d’en comprendre le véritable sens. Je m'interroge surtout sur son lien avec moi.

Maguy poussa le bol fumant dans ma direction.

— Bois, Anae.

L’odeur de l’étrange tisane me fit plisser le nez de dégoût. Seulement, je ne pouvais décemment pas refuser, sous peine de vexer mon hôtesse s’étant donné tant de mal à l'élaboration de cette boisson « maison ».

Je pris le bol, hésitant encore à boire une gorgée, puis finalement le portai à mes lèvres et en avalai un petit peu. Ce n’était pas mauvais... avec un arrière-goût de menthe et de réglisse.

J’allais le reposer quand la chamane m'informa par gestes que je devais le vider.

Allons bon, on allait faire plaisir à cette étrange grand-mère.

— Dans mon rêve, Luc était le loup blanc, et toi, Anae, Calypsone.

À cette phrase, je m’étranglai avec le breuvage.

— Écoutez, je…

— Ne m’interrompt pas.

Le ton de la voix de la Chamane me coupa l’envie de me rebeller davantage.

— J’ai parlé aux esprits des anciens de la meute avant de prendre cette décision.

Je la regardai comme si elle avait perdu la tête.

— Quels esprits ? Quelle décision ?

Maguy se redressa avec une agilité surprenante pour une femme de son âge.

— Nous sommes des loups-garous, l’esprit de cet animal est en nous. À notre mort, nous libérons notre âme humaine, mais aussi l’âme du loup. C’est lui qui choisit l’humain avec qui il va vivre.

J’avais la tête qui tournait. Une sorte de bouffée de chaleur m’envahit. Que m’arrivait-il ?

— L’esprit de Calypsone t’a choisi afin de vivre avec son loup blanc. Je viens de te donner le breuvage cérémonial pour faire entrer l’âme de Calypsone en toi.

Je tentai de me mettre sur mes jambes mais m’effondrai lamentablement sur le sol. Mon corps me faisait terriblement souffrir : un million d’aiguilles invisibles traversaient chaque centimètre de ma peau. Je hurlai.

— Qu’est-ce que… souffla la vieille femme en soulevant le bas de mon débardeur.

Mon ventre me brûlait, une main paraissait s’amuser à y dessiner quelque chose avec un fer chauffé à blanc.

— Tu n’es pas humaine ! hurla la Chamane, c’est la marque du démon ! Que va-t-on faire ? Que va devenir Calypsone ? Pourquoi elle t’a choisie ? Billy ! Billy !

Je perdis connaissance.
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Chapitre IX

 

- La voix du Loup -

 

 

 

« La destinée... Personne ne peut lutter contre... Pas même les Dieux. »

 

Abaddon, Le Fléau

 

 

- Anae -

 

— Anae ? Anae ? Ça va ?

Je transpirais. Normal, j’étais emmitouflée dans une couette.

D’un geste rageur, je l'envoyai balader avec mes jambes.

J’ouvris péniblement les yeux.

Le visage de Luc était à quelques centimètres du mien, les traits anxieux.

— J’ai… j’ai mal, soufflai-je.

— Mal où ? Que s’est-il passé ? Explique-moi, je viens juste de rentrer de la chasse pour te trouver dans le lit dans cet état…

— La… Chamane… Boire.

— Quoi ? Maguy ? Elle t’a fait boire quelque chose ?

Je hochai la tête.

Seigneur, chaque parcelle de mon corps me faisait endurer mille morts.

Luc devint livide.

— Elle n’a pas fait ça… ce n’est pas possible. La décision doit être unanime dans la meute avant de… Non… Quel goût cela avait ? Un goût poivré sucré ?

— Oui.

Luc jura avant de se précipiter vers la porte.

Je voulus me redresser, mouvement qui me fit crier de douleur.

J’étais au supplice.

Le Thérianthrope s’acharna sur la poignée de la porte.

— Mais que se passe-t-il ?! Pourquoi cette porte ne s’ouvre plus ? Oh non. Ce n'est pas vrai ! Maguy… ne me dis pas que tu l’as scellée avec ta foutue magie !

Sans plus de cérémonie, Luc revint vers le lit, puis glissa ses bras sous moi afin de me porter dans la salle de bain. Le Thérianthrope me déposa sous le pommeau de douche et ouvrit l’eau froide.

Je vociférai une pléiade d'insultes.

— Je sais, je sais, murmura Luc en m'entourant.

Qui plantait des pics à glace au travers de mon corps ?!

— C’est la seule chose qui calme la souffrance, supporte ça quelques instants, chuchota le loup-garou tout en me berçant sous l’eau gelée.

Je ne sais pas combien de temps nous restâmes ainsi, sous l’eau froide se déversant sur nos deux êtres enlacés.

 

***

 

— Ton odeur a changé.

— Ahaaaa ? fis-je en claquant des dents.

— C’est encore subtil, mais tu as… une odeur de loup.

Je faillis me mordre la langue et lui lançai un regard noir.

Luc m’avait enroulée de nouveau dans la couette. Assise en tailleur sur le lit, je mourais toujours de froid.

— Ne… Ne… ne me dis pas que je vais devenir un… un…

J’essayais de serrer les dents afin de pouvoir aligner correctement au moins une phrase.

Pas moyen que je devienne un loup-garou.

— Sauf un miracle, je crains que oui. Je peux sentir d’ici les changements dans ton corps.

Il n’y avait aucune trace d’humour dans la voix du Thérianthrope.

Je le regardai attentivement, espérant un de ses fameux sourires goguenards qui m’aurait confirmé la blague douteuse... Hélas.

— Seigneur… murmurai-je.

Luc, à même le sol, était adossé contre le mur, les bras croisés sur le torse et les jambes légèrement pliées. Il me fixait intensément de ses yeux bleus.

— Raconte-moi exactement comment s’est déroulée ton entrevue avec Maguy.

Je lui expliquai donc, aussi bien que me le permettait le claquement incessant de ma mâchoire.

— Je vois. J’ai plusieurs mauvaises nouvelles pour toi, petite louve.

Je détestais le ton railleur de sa voix.

— La première est que cette porte restera close jusqu’à ce que Maguy vienne elle-même rompre le charme. Même pour moi. Visiblement, c’est un sort permettant d’entrer mais pas de sortir de la pièce. La deuxième, et non des moindres : ce soir c’est la pleine lune. As-tu une petite idée de ce que cela signifie ?

Je savais ce que pleine lune et loup-garou donnaient, même avec le cerveau sur le point d'exploser.

— Tu… tu vas te transformer en… Ô Seigneur !

Luc esquissa un sourire dur.

— Oui et toi aussi.

Je fis désespérément « non » de la tête.

Je ne voulais pas, en aucun cas c’était possible. Hors de question.

— Nous avons une solution, mais elle risque de ne pas te plaire.

Sa phrase eut le mérite de calmer trente secondes les spasmes me secouant.

Je plongeai mon regard dans celui du Thérianthrope.

— Qui est ?

Une vague dorée remplit les yeux du loup-garou, effaçant sa couleur bleutée en à peine une seconde.

— Que nous couchions ensemble.

— Rêve ! crachai-je.

Ce mot était sorti de façon étrange de ma gorge. Qu'était devenue ma voix ? J’avais… j’avais… grogné ?

Je plaçai une main sur ma bouche, complètement horrifiée.

Luc éclata d’un rire sinistre.

— Le soir de la pleine lune, y’a pas trente-six solutions pour éviter une transformation… – Luc leva le pouce – Un, c’est de chasser, malheureusement, on ne peut pas sortir de cette chambre. Aucune force, même herculéenne ne peut briser ce sort. – là, il leva l’index – Deux, c’est de... concentrer son énergie dans une activité sexuelle.

Je secouai la tête.

— Je ne peux pas faire ça.

— Tu n’auras pas le choix. Si Calypsone est effectivement ton âme loup, chérie, tu ne pourras pas la contrôler, qui plus est le soir de la pleine lune. Maguy a bien calculé son coup.

Luc se leva souplement et vint s’asseoir à mes côtés, sur le lit. Il me saisit le menton entre son pouce et son index, levant mon visage vers le sien.

Ses yeux d’or liquide m’observaient. Le sentiment que j'éprouvai alors était qu’il fouillait les tréfonds de mon âme. Pire, que quelque chose lui répondait. Une entité étrangère rampait sous ma peau.

Puis le loup-garou me lâcha afin de se pencher pour accéder au tiroir de sa table de nuit. Luc en sortit un minuscule miroir, avant de me le tendre.

Je retins mon souffle un instant, n’osant pas prendre la petite glace. Luc l’agita sous mon nez, impatient.

— Regarde tes yeux, chérie, tu comprendras.

— Cesse de m’appeler chérie !

Le Thérianthrope eut un rictus carnassier.

— J’ai fait ça ? dit-il avec un drôle d’accent traînant.

Un frisson d’appréhension me secoua l’échiné.

Après une profonde inspiration, j'osai affronter mon reflet dans le miroir. Ma bouche s'ouvrit pour expulser un hurlement, mais aucun son n’en sortit.

Mes yeux… mes yeux étaient identiques à ceux de Luc. Même si le doré y était plus vif.

Tout bonnement atroce.

Atrocement fascinant.

— Je… je ne veux pas devenir un loup-garou, Luc.

Sans prononcer un mot, le Thérianthrope ôta son T-shirt et l’envoya dans un coin de la chambre.

Au moment où j’allais protester, il se passa un étonnant phénomène.

Une odeur.

Son odeur.

Elle se réveilla avec son odeur à lui.

— Je sens ton odeur, Luc. C’est étrange.

Le froid ne m'atteignait plus, les tremblements avaient cessé : je me sentais curieusement bien.

Il tira gentiment sur la couette me couvrant et je le regardai faire, nullement choquée.

Complètement surréaliste.

Lui-même semblait surpris de ma passivité.

Luc, toujours près de moi, portait uniquement son pantalon de cuir noir qu’il affectionnait tant et je n’avais pas envie de m’enfuir en hurlant. Ni même de me rebeller.

Je levai un regard interrogateur vers le Thérianthrope.

— Explique-moi ce qu’il se passe.

— Maguy t’a raconté la légende du loup blanc... je crois que Calypsone est désormais en toi. Je suis le loup blanc de notre génération. Tu es Calypsone.

Luc s’approcha jusqu’à ce que nos deux visages se frôlent.

— Calypsone veut le loup blanc…

Puis se furent ses lèvres. Elles taquinèrent les miennes avec une extrême douceur.

— Le loup blanc veut Calypsone.

Jamais je n'aurais cru ce qu'il se passa ensuite, même si on me l'avait prédit.

Mes doigts agrippèrent violemment la nuque de Luc.

C’est moi qui embrassais le loup-garou. Et il y répondit avec une ferveur égale à la mienne.

Je ne pensais à rien, car rien ne m’importait plus en cet instant que lui.

Une sorte de ronronnement inhumain sortit de ma poitrine, il trouva immédiatement un écho en celui émis par Luc. Ses bras m’enserrèrent brutalement la taille pour me coller au maximum contre son corps.

Nous produisions chacun un étrange son, s'unissant afin de ne faire plus qu’un.

Chaque cellule de mon corps éclatait telle une bulle de savon que l'on touchait du bout du doigt.

 

***

 

Étais-je passée sous un train ?

Je souffrais tellement que je pensais réellement avoir percuté un TGV lancé à pleine vitesse.

Soudain, diverses émotions et pensées m'assaillirent.

La première étant le contact d'un bras sur ma hanche ainsi que sa main sur mon ventre : membres dont je n'étais pas la propriétaire.

La seconde, le souvenir de ma nuit me fouetta l'esprit et mes joues s’enflammèrent instantanément.

J'avais trahi Liam.

Comment avais-je pu ? Comment avais-je pu laisser des pulsions me contrôler ? Cette nuit venait de détruire ma relation avec le vampire. Il ne me pardonnerait jamais. Il me haïrait...

Une douleur déchiqueta de ses dents pointues mon cœur.

La troisième, l'horrible impression de ne pas être seule dans mon esprit me rendait nauséeuse. Comme pour le confirmer, mon estomac se rebiffa en une violente crampe.

La quatrième, l’odeur désormais particulière de Luc m’emplissait les narines et… m’apaisait.

Mon cœur, mon corps et mon âme étaient en parfaite contradiction les uns avec les autres.

Mon cœur se retrouvait déchiqueté par la culpabilité. 

Mon corps avait changé d'une façon obscure mais indéniable.

Mon âme… ne m’appartenait plus.

Bref, j'allais devenir dingue... dépressive... un gros chien ?

Luc remua dans son sommeil pour fourrer son nez dans ma nuque en grognant.

Je me raidis.

Quelle heure pouvait-il bien être ?

J’aurais voulu me jeter hors du lit en hurlant ma colère et ma frustration. Je ne désirais rien de ce qui m'arrivait. Cette nuit avec Luc n’aurait jamais dû exister. Tout cela relevait du cauchemar !

Et plus que tout, je me détestais d’aimer la chaleur du corps du loup-garou contre le mien.

Je ne savais plus que faire, ni quoi penser... Étais-je capable de regarder Liam en face après cela ? Méritais-je encore de poser mes yeux sur lui ?

La réponse fusa dans ma tête : non. Il venait de se passer bien plus qu'une relation physique entre le Thérianthrope et moi. Cette trahison s'élevait sur plusieurs niveaux : chacun d'eux avait brûlé les sentiments voire tout ce que nous avions construit, Liam et moi.

Quoi ? J’allais rester dans la meute et devenir une bonne « compagne » pour Luc ?

Impossible.

Je connaissais suffisamment le vampire pour savoir qu’il deviendrait fou de rage au point de vouloir massacrer la meute entière. Impossible de le laisser faire... sans détruire le peu d'estime qu'il me restait pour moi-même.

Je retirai doucement le bras de Luc afin de me redresser sur le lit sans le réveiller.

Au moment où je me levai, la main de Luc attrapa mon poignet. Par réflexe, je me retournai vers lui.

Ses prunelles animales luisaient encore plus dans la pénombre de la chambre.

— Je… commençai-je.

Le loup-garou m'attira brusquement contre lui.

Il tenait toujours fermement mon poignet quand son autre main atteignit ma nuque, emprisonnant mes cheveux de ses doigts au passage.

Je perçus nettement le souffle tiède de son haleine sur ma bouche.

— À quoi pense cette jolie tête ? Tu es dévorée par le remords, hein ?

Sa voix, plus douce qu’à l’ordinaire, possédait une intonation triste. Cela suffit à me bouleverser.

Non ! Pourquoi le destin s'acharnait-il ainsi ? Pourquoi arrivait-il à chambouler mon cœur avec autant de facilité ?

Puis, le Thérianthrope lâcha mon poignet, afin de prendre mon visage en coupe entre ses mains. Il sonda intensément mon regard de ses yeux dorés. Une espèce de fièvre désespérée y brillait.

— Je sais que tu ne veux pas m’aimer. J'en suis conscient... trop même. Je sais aussi que tu n’as jamais voulu ce qui vient d'arriver. Ne te torture pas l’esprit avec ça, okay ? Nous n’y pouvons rien ! Nous sommes liés par des forces qui nous dépassent… Ou peut-être trop de cœurs sont liés au tien dans cette vie... Je n’ai aucune idée de ce qui va advenir de nous, je dois même t’avouer que tu m’effrayes.

Voilà vraiment la dernière chose à laquelle je m’attendais de sa part. Comment ?! Je lui faisais peur ? Et lui, alors !

— Sais-tu pourquoi ? murmura-t-il.

Je fis un léger signe négatif de la tête, incapable de prononcer un mot.

— Parce que j'éprouve pour toi un sentiment incontrôlable. J’ai essayé très fort de te haïr. Crois-moi, j’ai vraiment essayé car je l’avais décidé bien avant de te rencontrer. Je n’ai pas pu. Je n’ai pas pu te détester. Je… je crois que j’ai eu ce qu’on appelle le coup de foudre… ou peut-être Calypsone était déjà près de toi… en toi. Je ne connais pas la raison exacte mais le fait est…

Il prit une profonde inspiration tout en abaissant les paupières, puis les rouvrit vivement.

— Le fait est... quand mes yeux se posent sur toi, je ne vois plus rien d’autre. Et quand ils ne le sont pas, mon esprit me rend fou à force d'imposer ton image. Anae…

Ses doigts quittèrent mon visage pour descendre en tremblant sur mes épaules.

Ma vue commença à se brouiller de larmes et les pulsations de mon cœur vinrent se répercuter jusque dans mes oreilles.

Que devais-je faire ?

— Ne m’abandonne pas. Si je devais te perdre après mon frère, je ne m’en remettrais pas.

Lorsqu’il essuya du pouce une larme sur ma joue, je compris que je pleurais pour de bon.

Luc, incertain, approcha lentement ses lèvres des miennes. Le loup-garou me laissait le temps de le repousser. Si je ne le stoppais pas... cela signifiait que je l’acceptais... j’acceptais son amour.

J’ai songé, l'espace d'une seconde, à reculer tout en lui disant que mon cœur appartiendrait toujours à Liam. Je n’étais pas sûre d’aimer Luc, cependant... encore moins de ne pas être amoureuse de lui.

Je fermai les yeux, consciente de trahir Liam sciemment sans pouvoir m'en empêcher. Qu'y avait-il chez ce Thérianthrope d'assez puissant pour me pousser inexorablement dans ses bras ?

Peut-être désirais-je simplement que Luc ne souffre plus... taire toute cette tristesse, cette rage, perçue chez lui et qui étrangement, me blessait également.

Luc m’embrassa avec tendresse. Ce n’était pas un baiser mû par l’impulsion du désir, non, c’était un baiser empreint d’un amour suppliant, quémandant affection et réconfort.

J’y répondis sans cesser de pleurer, silencieusement. Mon choix était fait : Luc avait bien plus besoin de moi que Liam.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre X

 

– Déchéance –

 

 

 

« Je descends dans les abîmes de ma véritable nature... Tout n'est que chaos, désespoir et colère... Je veux ma lumière ! Je la veux... ELLE ! »

 

Liam MacDowen

 

 

- Liam -

 

— C’est donc là ?

Lokham répondit à ma question par un hochement de tête.

Le bâtiment semblait si délabré... je n’osais imaginer l’intérieur. Cependant, c'était l'endroit idéal pour élaborer une trahison. Jamais je n’aurais pensé à chercher Yléonnore dans un bouge pareil connaissant ses goûts plutôt luxueux.

Je regardai une dernière fois l’espèce de petite boussole que m’avait confiée mon ami avant de partir de chez lui, puis la remis dans la poche de mon manteau.

Cet étrange objet avait été mis au point par nos laboratoires de recherches.

Il était censé brouiller nos ondes cérébrales afin que les vampires ne détectent pas notre présence. Le seul « hic » étant qu’il brouillait également les nôtres.

Nous l'avions testé avec Lokham. Impossible de le « percevoir » dans la cuisine de sa maison, alors que je me trouvais seulement dans le salon. Idem pour lui.

Néanmoins, cela nous serait bien utile afin de prendre l’Oracle la main dans le sac.

— Dépêchons-nous, Liam. Yléonnore ne va pas tarder à arriver.

Nous pénétrâmes dans le petit hôtel miteux. La puanteur environnante me fit plisser le nez. La tapisserie jaunie par les années et le tabac partait en lambeaux par endroits. Encore un de ces lieux pour les « rencontres » à l’heure.

Attablé à un comptoir crasseux, le propriétaire du bouge était plongé dans un journal de courses de chevaux, une cigarette coincée au bord des lèvres. L’état de sa chemise finissait de répondre à la question « hygiène ». Sans même lever les yeux vers nous, il nous annonça ses tarifs.

— C’est vingt euros de l’heure, on paye d’avance.

Lokham sourit de toutes ses dents.

— Nous voulons juste le double des clefs de la 202.

L’hôtelier daigna cette fois-ci lever la tête de son journal. Il nous dévisagea, légèrement sarcastique.

— J’peux pas, cette chambre est réservée chaque premier lundi du mois. Et on m’a assez grassement payé pour que je m’y tienne. Mais…

Je saisis le type par le col pour le lever à dix centimètres du sol, de l’autre côté du comptoir. J’approchai mon visage du sien, afin qu’il profite pleinement de la teinte rubis de mes yeux.

— Si tu ne veux pas que l'on retrouve ta cervelle aux quatre coins de cette pièce, passe-nous les doubles de la 202 et surtout... tu ne nous as jamais vus.

J’avais utilisé ma voix de vampire.

Une forte odeur d’urine empesta l'air. Ce pauvre type venait de souiller son pantalon.

Il avait la bouche entrouverte, sa cigarette pendait lamentablement sur sa lèvre inférieure. Les yeux écarquillés par la peur, il hocha la tête.

Je le lâchai prestement.

Il manqua de s’effondrer sur le sol avant de sortir, en tremblant, le minuscule trousseau de clefs et de le tendre à un Lokham retenant à grande peine un fou rire.

— Merci bien, mon brave ! chantonna le vampire.

Tandis que mon ami se chargeait de la mémoire du pauvre bougre, je montai à toute vitesse à la recherche de la fameuse chambre 202. J'espérais que la puanteur atroce empestant l'air camouflerait mon odeur et celle de Lokham.

 

***

 

Je reconnus immédiatement sa voix dans le couloir.

Cette traîtresse.

Par contre, je n’identifiai pas celle de l’autre.

Mes doigts manquèrent d’arracher la mousse des accoudoirs du fauteuil sur lequel je patientais. La rage m’envahit... la rage et la haine.

L’envie de tuer roulait jusque dans ma bouche et son goût métallique, pareil au sang, claquait contre mon palais. Je devais me calmer, sinon, même le gadget de Lokham ne pourrait cacher ma présence. Il fallait me concentrer sur ces voix afin d'entendre distinctement leur conversation, sans penser à autre chose.

— Es-tu sûre que personne ne t’a suivie ?

— Certaine.

— Bien, nous devons nous occuper d’Anae. Le dernier plan a failli me coûter la vie, je ne dois plus commettre d’erreur.

— Tu n’aurais jamais dû l’envoyer chez nous !

L’Oracle ricana.

— Eh bien, j’étais loin d’imaginer ce qui allait se produire !

Mon corps entier se tendit lorsque la clef pénétra dans la serrure. Je perçus la fragrance d’Yléonnore, probablement à l'instant même où l’autre personne appuya sur l’interrupteur.

Plusieurs choses se déroulèrent en simultanée.

Je me jetai vivement sur Yléonnore, cette dernière tenta immédiatement de fuir mais mes doigts se refermèrent sur son cou avant qu'elle puisse réussir. De nous deux, j'étais le plus rapide. Tandis que l'autre femme pivotait afin d'essayer aussi de s'échapper, Lokham apparut pour la saisir dans l’étau de ses bras.

— Mais regardez un peu ce que nous avons là… sifflai-je cruellement entre mes dents et en resserrant l’étreinte de ma main sur la gorge de l’Oracle.

Yléonnore chercha à se défaire de mon emprise en griffant furieusement la peau de mes mains. Puis je me tournai vers Lokham et la petite qu’il retenait prisonnière.

Je humai son odeur en plissant les yeux.

Une Thérianthrope... loup, au vu du fumet canin.

Appartenait-elle à la meute de la Colline d’Ombre ?

— Qui es-tu, toi ? grognai-je de ma voix de vampire.

— Je… je suis Kathy, femelle Gamma de la meute de la Colline d’Ombre, je... je suis là pour vous aider à récupérer votre Élue !

Elle empestait la peur.

La peur et le mensonge.

— Oserais-tu me mentir, sale cabot ?! crachai-je, furieux.

L’envie de la tuer me rampa dessus. Ma part d’Ombre Brumeuse s'étirait sur ma peau ; elle réclamait son tribut de sang et de mort.

Cette femme faisait partie des chiens m'ayant enlevé Anae. Je ne désirais qu'une chose : lui arracher les tripes. J’en avais besoin. L'envie de la tuer devait se lire sur mon visage car elle se mit à couiner misérablement.

Elle n’allait pas se transformer, elle savait pertinemment n'avoir aucune chance à deux contre une. 

Avec Lokham, nous n’étions pas des « mordus », et, Yléonnore ne signerait pas son arrêt de mort en l’aidant à se battre contre nous. L'Oracle l’aurait plutôt tuée de ses propres mains.

— Je ne mens pas ! Je souhaite sincèrement vous venir en aide ! pleurnicha la Thérianthrope.

Pitoyable.

— En quel honneur ? lui demandai-je, méfiant.

Un éclair d’espoir traversa son regard.

— J’ai sympathisé avec elle... je trouve injuste que mon mâle l’enferme dans la grotte en vous croyant responsable de la mort de son frère.

Quelque chose passa dans son esprit, mais ce fut trop fugace pour que je le décrypte et l'objet magique dans ma poche ne me facilitait pas la tâche.

Je fixai alors Yléonnore pour tenter de percer ses pensées… peine perdue, ce brouilleur d’ondes cérébrales fonctionnait sur elle comme sur moi.

— Très bien, tu vas nous suivre au manoir, on verra cela là-bas.

— Je… Je ne peux pas vous suivre sur votre territoire ! Si les miens l’apprennent... je suis morte ! chouina la louve.

J’éclatai de rire, un rire trop cruel, même à mes oreilles.

— Peu m’importe !

— Retrouvez-moi dans deux jours aux abords de la forêt de la Colline d’Ombre. Anae y sera, je vous le jure ! Deux jours. C'est tout ce que je vous demande.

— Quelle garantie avons-nous que tu ne vas pas simplement avertir la meute, gamine ? gronda Lokham.

— Je ne veux pas mettre en danger les miens, encore moins mon mâle.

Je sentais sa sincérité. Elle disait la vérité.

— Laisse-la partir, Lokham, dis-je en regardant mon ami dans les yeux.

Il haussa un sourcil.

— Tu es sûr ?

Je posai mes prunelles rubescentes de fureur sur la jeune Thérianthrope.

— Deux jours. Si jamais tu nous fais faux-bond, je te traînerai moi-même aux enfers d'Hadès. – je souris avec cruauté, découvrant intentionnellement mes canines. Mais avant cela, sache que je prendrai beaucoup de plaisir à t’éventrer afin de sortir un à un tes boyaux.

Le teint livide de la femelle Gamma m’indiqua qu’elle avait parfaitement saisi le message. Ce n’était pas là du bluff de ma part ; si jamais je ne retrouvais pas Anae dans deux jours, près de la forêt, cette gamine ne verrait plus jamais le soleil. Je n’étais pas un être enclin à la pitié : j’étais une Ombre Brumeuse du royaume d’Hadès.

 

***

 

 - Arrivée de Gloria -

 

— Cela fait longtemps, Yui. Le parfum de la France...

Yui regarda par le biais du rétroviseur l’ancienne compagne du Maître, avant de refixer son attention sur la route menant au manoir.

— Oui, Madame. Cela fait longtemps, en effet.

Gloria se mordilla nerveusement l’ongle de son pouce au travers du gant noir. Son chignon blond pâle était parfait. Tout comme son magnifique tailleur Chanel noir et blanc, agrémenté d’une broche en or sur le revers de la veste.

— Je suis désolée d’être une gêne pour ta mission, Yui.

— Mais non, Madame, c’est le Maître qui s’excuse de vous entraîner dans cette histoire.

Gloria laissa s’échapper un petit rire désabusé.

— Je me demande quel méfait a bien pu perpétrer Yléonnore pour qu’Emmery lui en veuille à ce point…

— Nous allons le savoir, Madame. Nous sommes arrivés.

La limousine noire entra sur la place du manoir du clan des Ombres Brumeuses.

Après s’être garé, le vampire asiatique sortit de la voiture afin d’ouvrir la portière à l’ancienne compagne du Chef de clan. Cette dernière prit une profonde inspiration puis descendit avec grâce du véhicule.

— Pourquoi n’ai-je pas le sentiment d’être de retour chez moi, Yui ? murmura la vampire en fixant la bâtisse se dressant devant elle.

— Beaucoup d’années ont passé depuis notre dernière visite, Madame.

— J’ai pourtant l’impression que c’était hier… souffla Gloria avant de se diriger vers le perron, suivie du serviteur.

Yui ouvrit la porte d’entrée s’inclinant légèrement lorsque sa Maîtresse passa.

Un sentiment d’angoisse serra le cœur de la vampire. Il y avait trop de souvenirs dans la demeure du clan des Ombres Brumeuses et tous étaient loin d’être agréables.

Elle s’apprêtait à se diriger vers la grande salle commune quand Emmery surgit sur le seuil de la pièce où ils se rendaient.

Ils restèrent plusieurs secondes à s'examiner l’un l’autre.

Malgré elle, Gloria eut un mouvement de recul sous la subite envie de partir

Emmery, toujours aussi beau que dans ses souvenirs... Ses épaules larges se découpant parfaitement dans un complet noir où seule une cravate pourpre se détachait. Son charisme diabolique, ses yeux violets pouvant vous dérober votre âme...

Elle percevait son intrusion dans ses pensées et une seule émotion émanait de lui : l'impératif besoin de savoir si elle avait rencontré « quelqu’un ». Une fois rassuré sur ce point, Emmery lui adressa son plus séducteur des sourires.

— Gloria, cela fait si longtemps, ma douce.

— Cesse donc de jouer de ton charme sur moi, Emmery, répliqua froidement la vampire avant de tendre sa veste et ses gants à Yui.

Elle devait le persuader qu’elle n’était plus la faible créature qu’il avait connue et manipulée, jadis. Si jamais elle dévoilait ne serait-ce qu’une once d'indécision, elle était perdue.

Emmery éclata de rire. Un rire aussi affûté qu’une de ces lames que lui et leur fils affectionnaient durant les combats.

— Je constate que tu te portes très bien. J’en suis ravi.

— Comme si j’avais le choix de supporter cette vie.

Un éclair de tristesse assombrit furtivement le regard d’Emmery. Le vampire se tourna vers son serviteur, un sourire chaleureux sur les lèvres.

— Yui ! Mon compagnon ! Comme je suis heureux de te revoir après toutes ces années !

L’Asiatique s’inclina avec déférence.

— Moi aussi, Maître.

— Liam ne devrait pas tarder à revenir avec Yléonnore... allons plutôt dans mon bureau, vous devez être assoiffés après ce voyage. Je sais que Gloria n’apprécie pas l’avion.

Emmery avait prononcé ces mots en dardant sur son ex-compagne un regard de velours. Il la trouvait toujours aussi sublime. Son teint de porcelaine, ses traits parfaits rehaussés par sa grâce naturelle.

Le vampire désirait lui prendre la main et la porter à ses lèvres, comme dans le temps... le temps où il lui faisait la cour, le temps où ce simple contact la bouleversait. Bien qu’elle ne rougirait plus comme autrefois. Oui, les vampires ne pouvaient le faire.

Emmery avait pris la décision d’en faire une vampire lors de la naissance de Liam. Gloria avait perdu à l'époque trop de sang après l’accouchement... Sa mort lui avait paru insurmontable. Malgré ses suppliques de ne pas la transformer, le Chef de clan n’avait écouté que son égoïsme. Seul son désir de ne pas perdre ce qu’il considérait comme sa propriété avait compté, avait eu de la valeur. Trop subjugué par la beauté délicate de celle qui était tendrement amoureuse de lui.

Désormais, il vivait avec sa haine. Et le vampire s’en contentait jalousement. Pour lui, tout valait mieux que l’indifférence des premiers temps lors de sa « renaissance ».

Une fois dans son bureau, il lui tira galamment un siège et lorsqu’elle fût assise, il contempla longuement la nuque de Gloria. Emmery projeta une caresse tendre sur cette partie de l'anatomie de la mère de Liam. Un « toucher » typique d'Ombre Brumeuse, telle une main invisible.

Son ex-compagne sentit nettement ce contact et frissonna malgré elle.

Le Chef de clan gloussa doucement. Il goûtait pleinement l’effet qu’il produisait sur son ancienne compagne. Une fois rassuré sur ce point, le vampire leur servit un verre de sang en coupe avant d’aller s’asseoir sur son confortable fauteuil.

Yui s’était posté à ses côtés.

— Bien, peux-tu nous expliquer la raison de notre présence, Emmery ? s'enquit Gloria en plongeant ses yeux pâles dans ceux du Maître vampire.

— Je veux que Yui oblige Yléonnore à avouer sa traîtrise, et ce, devant une caméra afin que j'envoie la vidéo aux membres du clan. Obtenir cela par la torture ou simple discussion m'indiffère, annonça-t-il d'un ton badin.

Comme s’il venait de discuter des dernières nouvelles météorologiques. La vampire en eut la nausée.

C’était tellement lui d’être aussi froid, aussi pragmatique et dénué d’empathie.

— Je constate que tu ne prends pas en compte les siècles passés à te servir loyalement. Non pas que je la porte particulièrement dans mon cœur... Connais-tu au moins la raison de sa trahison ? Elle est peut-être justifiée, fit Gloria, cinglante.

— Oui, je connais la raison de sa trahison et, oui, elle est justifiée, confirma glacialement Emmery.

Gloria écarquilla les yeux de surprise.

— Alors… Pourquoi ?

— Je veux sauver Keir.

— Sauver Keir ?

L’ex-compagne du vampire était perdue.

Que venait faire Keir dans cette histoire ? Ne lui avait-il pas dit être parti visiter l'Italie ? Oh, quelle bêtise avait-il encore faite ! Dans quel genre d’ennui s’était-il enlisé ?

— Tu le pensais en Italie ? Non, il a quitté l’Écosse avec pour objectif de s’approprier la… dernière Élue qu’Yléonnore a trouvée. Sans réelle intention de me nuire, néanmoins. Tu connais Keir... il est seulement immature et impulsif. Cependant, cette Élue est devenue la compagne de notre fils.

— Est-elle… ? l'interrogea Gloria, la voix éraillée.

Emmery esquissa un sourire acide.

— Non, elle est encore humaine – il eut un bref ricanement – Yléonnore avait prévu de la faire kidnapper par une meute de Thérianthropes loups. Apparemment, le jeune frère d’Éric Lejoillier l’a devancée. Au lieu d'arranger ses affaires, cela lui a causé plus de… problèmes qu’autre chose. Bref, elle cherche à mettre cela sur le dos de Keir afin de sauver sa tête. Étant donné que mon fils a survécu à l’attaque de la meute de la Colline d’Ombre, les membres du clan considèrent ce fait comme une preuve de traîtrise. Je me suis retrouvé dans l'obligation de l’emprisonner en cellule vampirique.

— Mais que faisait Keir avec cette Élue le jour de son enlèvement ? explosa Gloria, furieuse à l'encontre de celui qu’elle avait élevé depuis son adolescence.

Emmery prit un stylo trônant sur son bureau, avant de le fixer pensivement.

— Keir et Liam se sont entichés d'elle.

— Pardon ? Tu veux dire que... ces deux-là sont amoureux de la même humaine ?

Regardant toujours le stylo avec lequel il jouait, le vampire sourit, mi-figue, mi-raisin.

— La situation est compliquée. Ce n’est pas... une simple humaine, elle possède un fort pouvoir attractif.

— Es-tu également attiré par elle, Emmery ?

La question avait franchi les lèvres de Gloria sur un ton neutre, mais son regard avouait davantage sur ses sentiments. Au temps pour elle, concernant la dissimulation de ses émotions.

— Si je te dis oui… me feras-tu le plaisir d’éprouver de la jalousie ?

La voix d’Emmery était caressante comme de la soie. Gloria ferma les yeux pour s’enivrer quelques instants de son extrême douceur.

— Emmery, garde tes petits tours de magie pour celles qui ne te connaissent pas.

Si les paroles étaient dures, l’intonation employée pour exprimer ces mots prouvait qu’elle n’était pas insensible.

— Je n’y peux rien si tu éveilles en moi le besoin de te toucher, chuchota Emmery, les paupières mi-closes.

Gloria allait répliquer, mais fut interrompue par des coups frappés à la porte.

Liam apparut telle une tornade bouillonnante de pouvoirs, tirant violemment derrière lui l’Oracle, échevelée et effrayée.

Puis il la poussa avec brusquerie au centre de la pièce.

— Va, traîtresse ! Assume tes actes !

 

***

 

- Yui / Lu-Pan -

 

Yui s’approcha d’une Yléonnore complètement terrifiée.

La pièce, dépourvue de fenêtre, donnait à l'Oracle l'impression d'étouffer.

Un carrelage noir recouvrait entièrement le sol et les murs.

L’Oracle en connaissait parfaitement la raison… Afin d'en faciliter le nettoyage concernant le matériau sélectionné, sans être attiré par la couleur du sang pour le choix de la teinte. Ce n’était pas bon pour elle de se retrouver face à ce vampire là, précisément.

Le serviteur personnel d’Emmery portait un vêtement typiquement chinois d’un noir profond.

Assise sur la chaise en fer, Yléonnore n’en menait pas large.

— La question que je me pose actuellement, Yléonnore, est la suivante : vas-tu nous dire la raison de ta trahison ou vas-tu m’accorder l'immense joie de te torturer ?

Yui avait prononcé ces phrases avec un sourire froid sur les lèvres. Son regard trahissait son ardent désir de la mettre en pièces.

L’Oracle trembla.

— Tu te fiches de la raison, tu veux juste te venger de moi ! cracha-t-elle.

Yui fit quelques pas dans la pièce, les bras croisés sur son torse.

— Pourquoi ferais-je une telle chose ?

La voix du vampire glissa sur Yléonnore tel un serpent, glacial et prédateur. L'entourant presque délicatement de ses anneaux mortels.

— Ne joue pas l'innocent avec moi, Yui… murmura la vampire, les yeux écarquillés par la terreur. Je sais que tu souhaites simplement m'éliminer.

Les yeux de l’Asiatique prirent la couleur du sang l'espace de quelques secondes.

— Oh ? fit-il, presque aimable, parce que tu as tué la femme que j’aimais pour t’approprier ses pouvoirs ?

Tandis que le serviteur d’Emmery continuait à errer à pas lents dans la pièce, il ne lâchait pas Yléonnore des yeux. Cette dernière surveillait également le moindre geste de son bourreau.

— Tu ne sais rien de ce qu’il s’est réellement passé ce jour-là. Et je ne perdrai pas mon temps à te l'expliquer puisque, de toute façon, tu ne me croiras pas.

Yléonnore ne mentait pas, par contre son ton bravache sonnait faux. Yui se méprit et perçut cela comme un mensonge.

— Tu as bu jusqu’à la dernière goutte de sang de la seule femme que je n’aie jamais aimée ! hurla-t-il, au comble de la fureur.

Sans même avoir eu le temps de se protéger, l’Oracle reçu dans l'abdomen, une lame jusqu'à la garde.

Le vampire resta contre Yléonnore après son attaque, les doigts toujours autour du manche du poignard. Il s'enivrait du liquide chaud s’échappant du ventre d’Yléonnore.

Le serviteur d’Emmery tourna son visage vers celui de la vampire. Elle avait la bouche ouverte, les yeux figés et agrandis par la souffrance.

Il approcha la bouche de son oreille puis murmura d’une voix rageuse :

— Es-tu capable de l’endurer ? Es-tu capable d’affronter ma vengeance ?

Yui tourna la lame sur elle-même et un horrible gargouillis s’échappa de la gorge de l’Oracle.

— Je… je ne… peux… pas…

— Tu ne peux pas quoi ? Le supporter avec courage ?

— Je ne peux pas… dire son nom… Il me tuera sinon.

Yui dévoila ses crocs.

— Je vais donc te faciliter le choix : je te tuerai bien avant lui.

Le vampire asiatique mordit sauvagement le cou d'Yléonnore qui hurla de douleur sous l’assaut.

 

***

 

- Liam -

 

— Emmery, pourquoi as-tu fait venir Yui d’Écosse pour interroger Yléonnore ? J’aurais très bien pu m’en charger.

Liam regardait fixement son père.

Il voulait des réponses, il ne quitterait pas le manoir sans absolument tout savoir, tout ce que cachait précieusement le Chef de clan.

D’un geste élégant de la main, Emmery fit tourner le sang contre les parois de son verre à ballon, tel un connaisseur de grands crus qui jauge le breuvage avant de le savourer.

— Je tiens une promesse faite le jour de la mort de Myriam... s’il laissait Yléonnore me servir au lieu de la tuer immédiatement.

Liam haussa un sourcil.

— Yléonnore est impliquée dans la mort de ton précédent Oracle ?

— Oui. Yléonnore à l’époque... m'était d'une certaine nécessité, je ne pouvais pas offrir à Yui sa vengeance. Néanmoins, je lui ai juré que le jour où elle faillirait à ses devoirs, ou nous trahirait… Il pourrait l’assouvir.

Son fils émit un rire cynique.

— Quel pragmatisme, père.

Emmery lui lança un regard coupant.

— Les intérêts du clan prévalent sur tout, encore plus sur les besoins individuels. Avec Anae, crois-moi, tu as bénéficié d’une sacrée faveur.

Son fils se redressa sur son fauteuil.

— Que veux-tu dire ?

Le chef des Ombres Brumeuses eut un sourire las.

— Penses-tu qu’interroger Yléonnore m'est véritablement utile afin de découvrir ce qu’il se passe ? Je le fais seulement pour la forme et satisfaire les membres éminents du clan. Et pour Yui.

Liam se tendit. Il venait de comprendre que son père connaissait toute l’histoire.

— Donc… Keir va être libéré ?

— Il est actuellement en train de prendre une douche dans sa chambre.

Emmery se perdit dans la contemplation du sang subsistant dans son verre.

— Liam.

Le chef de clan paraissait étrangement anxieux.

Son fils ne l’avait jamais vu dans cet état.

Se pourrait-il… qu’il ait peur ?

— Liam, nous allons récupérer Anae. Cependant… cependant nous ne pourrons pas la garder avec nous.

— Quoi ?!

Des coups frappés à la porte les interrompirent.

— Yo !

Keir apparut, vêtu d’un T-shirt blanc, d’un jean large délavé, et un grand sourire étirait sa bouche.

Visiblement heureux d’être sorti de sa cellule.

Liam se leva afin d'offrir une accolade affectueuse à son frère.

— Ravi que tu sois là !

— Et moi donc ! chantonna Keir.

— Asseyez-vous, tous les deux, nous devons sortir notre petite Élue de la gueule du loup.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre XI

 

- Affrontement -

 

 

 

« L'art d'affronter son ennemi se résume à ceci : ne pas le laisser nous déstabiliser... jamais ! »

 

Fadlan, Maître des rêves.

 

 

- Emmery -

 

Emmery n’aimait pas ce Thérianthrope loup. Ce Raven puait le désir de pouvoir et l’absence de loyauté exultait par tous les pores de sa peau.

— Le lieu vous convient ? s'enquit le chef de clan en esquissant un sourire poli, affabilité démentie par son impitoyable regard violet.

Le loup étendit négligemment ses jambes devant lui tout en jetant un coup d’œil circulaire, l'expression ironique.

Le tableau était saisissant par son contraste.

D’un côté se trouvait le plus ancien descendant des Ombres Brumeuses, vêtu d’un élégant complet noir à rayures sur une chemise noire et d’une cravate d’un blanc éclatant.

Raven avait l’impression de se trouver face à un mafieux des années 20 tout droit sorti d’un film.

Et de l’autre, il y avait lui, un descendant de Lycaon portant un jean à la couleur passée, une chemise en daim et une paire de santiags usées.

— On peut dire que vous savez épater la galerie, le vampire ! ricana le loup-garou.

Emmery haussa un sourcil.

— Ce n’était pas là mon intention. Je désirais uniquement un lieu public mais à l'abri d'oreilles indiscrètes.

Un salon huppé d’un club pour nantis. Raven savait pertinemment que sans la présence du vampire, il n’aurait jamais franchi le seuil d’un tel endroit luxueux exclusivement réservé aux fortunés. Tout respirait le fric : des rideaux à la moquette, en passant par les meubles.

Cela le rendait furieux.

Fou de rage et de jalousie.

— Allons droit au but. Je n’ai pas accepté cette rencontre pour discuter de la pluie et du beau temps, suceur de sang ! cracha le Thérianthrope.

Emmery dévoila ses canines dans un sourire féroce, signe chez lui que la personne en face ne devait pas dépasser les bornes.

— Nous voulons récupérer notre Élue avec un minimum de dommages collatéraux pour les deux parties.

Raven éclata d’un rire bruyant en croisant les bras sur son large torse.

— Ben voyons ! Et qu’est-ce que j'y gagne, moi, à vous aider à reprendre votre bru ?

Le chef de clan eut envie de répondre « à avoir la vie sauve » mais se retint. Il joua négligemment avec ses boutons de manchette avant de poser un regard dénué d'émotion sur le loup-garou.

Décidément, il ne supportait pas ce chien hurlant.

— Que souhaitez-vous ? De l’argent ?

Un éclair de convoitise traversa les prunelles du Thérianthrope.

— Pas seulement.

Emmery sonda l’esprit du loup-garou.

L’image de Luc y était omniprésente.

— Je vois, se contenta de répondre le chef de clan.

— Est-ce faisable ? demanda avidement Raven.

Emmery fit claquer sa mâchoire.

— Tout dépend du scénario proposé. Voir c’est croire, nous avons besoin d'une rencontre des protagonistes. Sinon mon fils aura quelques scrupules à le liquider sans posséder une excellente raison.

Le ton de la voix d’Emmery restait neutre. Il attendait que le poisson aux dents longues morde à l’hameçon.

— Alors vous lisez vraiment dans les pensées, hein ? gloussa le loup-garou.

— Si vous saviez tout ce dont nous sommes capables de faire… murmura le vampire avec une expression cruelle.

— Très bien. Disons quarante mille euros et l’assurance que Luc ne s’en sorte pas.

Emmery voulait se jeter sur le Thérianthrope et lui briser chaque os. À la place il se contenta de plisser les yeux afin de dissimuler sa colère.

— Dois-je vous rappeler que la gourmandise est un péché ?

Raven se leva en jouant des muscles, piètre tentative ayant pour but d'impressionner le vampire.

— Je suis du genre vorace. Rendez-vous au café « le lampida » au centre-ville, ce soir à 18 h, et veillez à ce que votre gamin se tienne, ce qu’il va voir pourrait ne pas lui plaire.

— Je n’en doute pas, marmotta Emmery en regardant s’éloigner le loup-garou qui sifflotait.

Le vampire ferma les yeux, puis se frotta le front du pouce et de l'index.

Il n’aurait jamais dû permettre à son fils d’aimer cette « personne ». Cela allait le détruire.

 

***

 

- Raven et Sonja -

 

— Que fais-tu, Raven ? Qu’as-tu en tête exactement ?

Sonja posa la question, le visage inquiet. Elle se tordait les mains pour tenter de calmer son anxiété.

— J’essaye de conserver ce que nous avons acquis durement toi et moi, grogna le loup-garou avant de vider sa bière.

— Joana désire te parler, elle m’a demandé de t'en informer dès ton retour.

— Au diable cette garce ! Qu’est-ce qu’elle me veut encore ? Que je lui dise qui nous fournit des renseignements sur les suceurs de sang ? Elle peut toujours rêver !

— Je ne sais pas ce que tu complotes, Raven, mais je ne suis pas sûre que cela soit aussi bon pour nous que tu le prétends…

Le loup-garou se dressa d’un bond du canapé usé où il était assis, avant d’écraser rageusement la canette vide d’une seule main.

Puis il s’approcha brusquement de sa compagne provoquant un mouvement de recul chez cette dernière.

— Je suis ce putain de chef de meute désormais ! Je ne vais pas laisser ce sale blanc bec profiter de la popularité de son foutu frangin pour me souffler la place qui me revient de droit ! Cette salope de Joana ne pourra rien y faire !

Là, le Thérianthrope éclata de rire.

— Bordel, et je ne vais même pas me salir les mains… j’ai vraiment dû faire un truc bien dans une vie antérieure ! ricana Raven avant de nouveau s’affaler sur le canapé.

Sonja porta une main à sa bouche afin d'étouffer le cri d’horreur qui tentait de s’en échapper.

— Raven… Raven, qu’as-tu fait ? répéta la louve, les larmes aux yeux.

 

***

 

- Anae -

 

Une main me caressait la cuisse.

Est-ce cela qui m’avait tirée de mon sommeil ?

Lorsqu’une langue lécha le creux entre mes omoplates, j’étais complètement réveillée.

— Bonjour, joli dos… Tu as une très bonne odeur ce matin, chuchota Luc, la bouche contre ma peau.

Je rougis.

Les mains du loup-garou remontaient vers ma poitrine... je me redressai d’un seul mouvement.

D’une part, je tentais de garder ma pudeur sauve en maintenant la couette contre moi, et de l’autre j’essayais de mettre de l’ordre dans mes cheveux très emmêlés.

— Tu t’attends vraiment à ce que mon dos te réponde ? plaisantai-je d’une voix aiguë sans oser le regarder.

— Wouaaaahh… tes cheveux ! On dirait un nid d’oiseau !

Je me tournai brusquement vers lui, prête à me battre. Oui valait mieux se disputer que subir la gêne de « l’après ». 

Mais quand mes yeux rencontrèrent le regard pétillant et bleuté de Luc, ma colère retomba comme un soufflet.

Il avait les bras croisés sous sa nuque, son torse hors de la couette et la moue taquine qu’il arborait montrait qu’il essayait de m’aider à me sentir à l’aise.

Je pris le coussin derrière moi d’une main tandis que l’autre gardait précieusement la couette contre ma poitrine.

— Dis donc, tu t’es regardé ? On dirait une perruche !

Puis je lui donnai un méchant coup d’oreiller sur la figure.

Une surprise comique s'afficha sur son visage. Luc s'approcha de moi, l’air faussement féroce.

— Sale peste ! Attends voir !

Le Thérianthrope me sauta dessus en grognant ; je criais et riais en même temps sous l’assaut. Et c’est dans cette position que Joana nous surprit sur le seuil de la porte… Luc entièrement nu, sur moi, nue également avec juste une couette en guise de rempart entre nos corps.

— Je comprends maintenant pourquoi vous ne m’avez pas entendu frapper à la porte, dit-elle en nous fixant tour à tour.

Je fus bonne pour rougir, s’il y avait eu un trou de souris, je m’y serais faufilée à l’intérieur avec joie.

Totalement à l'aise avec sa nudité, Luc se contenta de cacher la mienne du mieux qu’il put, tout en gardant une expression joyeuse.

— Désolé, Joana, s’excusa le loup-garou.

La compagne de feu Éric sourit affectueusement.

— Ce n’est rien, tu as bien le droit de… bref, rejoignez-moi dans mes appartements dès que vous… serez prêts. Je laisse ouvert, même si Maguy a révoqué le sort.

Sur ce, elle disparut dans le couloir en tirant au maximum la porte sans la fermer.

— Je vais mourir de honte, soufflai-je en fixant encore l’endroit où était apparue Joana.

Subitement, Luc m’embrassa fiévreusement. C’était un baiser vorace, anxieux et heureux à la fois.

Je hoquetai quand il me souleva du lit.

— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais ?!

— On va prendre une douche, m’informa-t-il avec un air innocent.

— Hein ? Quoi ? Tous les deux ?

— Pourquoi, tu veux inviter une troisième personne ? Friponne !

— Pervers ! m’étranglai-je.

Le loup-garou éclata de rire puis se dirigea vers la salle de bain en me portant.

 

***

 

Les appartements de Joana ressemblaient à une chambre d’enfant géante. Des tapis moelleux et colorés jonchaient le sol, et des jouets les envahissaient pêle-mêle.

J'éprouvais un certain malaise, et le fait que Luc me tienne possessivement la main devant la compagne de son frère et Kathy en prime – d’ailleurs cette dernière respirait bruyamment en m’incendiant de ses yeux de louve – n’arrangeait rien.

— Kathy, je t’en prie, fais preuve de sang-froid, lui dit doucement Joana. Luc, pourrais-tu éviter de provoquer la femelle Gamma en te montrant démonstratif avec l’Élue des vampires ?

Le Thérianthrope se raidit.

— Ce n’est pas l’Élue des vampires, c’est Calypsone de la meute de la Colline d’Ombre. Ma compagne.

— Que dis-tu ? As-tu perdu l’esprit, mâle Gamma ! cracha Kathy au bord de l’hystérie.

Joana me dévisagea, elle paraissait choquée.

— J’ai du mal à le croire, Luc, commença sa belle-sœur.

— Elle a failli se transformer cette nuit même. Je peux t’assurer qu’Anae fait partie des nôtres.

— Est-ce vrai ? m'interrogea la louve Alpha, en me regardant droit dans les yeux.

Elle était vêtue d’une robe crème, à la fois simple et d’une classe folle.

— Je ne sais pas pour la transformation, mais depuis que Maguy m’a fait avaler son étrange mixture, je suis… différente, murmurai-je.

La femme d’Éric se massa les tempes pour se laisser tomber sur un petit canapé en cuir noir, dans l’angle de la pièce principale où nous nous trouvions.

— Kathy, comprends que nous ne pouvons pas la remettre aux vampires désormais, souffla-t-elle.

Mon cœur bondit à ces mots. Ce fut totalement inconscient de ma part, mais l’idée de revoir Liam me remplissait de bonheur, mais aussi d’effroi.

Luc me lâcha la main pour aller saisir méchamment le bras de Kathy.

— C’était ça ton plan ?! Renvoyer Anae aux suceurs de sang ? Quand assimileras-tu, stupide chienne, que je ne t’aime pas ! Ne te mêle pas de mes affaires ! Jamais ! Tu m’entends ?!

Le Thérianthrope lui hurlait dessus, fou de colère, tandis que Kathy sanglotait dans sa robe fourreau d’un fuchsia éblouissant.

— Calme-toi, Luc, personne ne va toucher à ta compagne…

Joana essaya de poser une main apaisante sur l’épaule du loup-garou, mais celui-ci brisa violemment le contact. La fureur l’aveuglait.

— Écoute-moi attentivement Kathy, si jamais je perds Anae à cause de tes idées de seconde zone, change carrément de système solaire, parce que le nôtre ne sera pas suffisant pour te cacher de moi !

— Qui est-elle ? Qui est-elle ! cria Kathy. Il y a encore une semaine, elle ne représentait rien… elle n’était rien… ni pour toi, ni pour la meute ! On se connaît, toi et moi, depuis l’enfance ! Dès mes treize ans, j’ai espéré que tu me vois comme ta compagne ! Sais-tu ce que je vis, Luc ? Le sais-tu ?

La jeune Thérianthrope pleurait toutes les larmes de son corps.

Je me sentais mal.

Non pas pour Kathy.

La pièce se mit sérieusement à tourner et une douleur fulgurante me traversa le corps. Ce fut comme si je me déchirais de l’intérieur, une chose rampait sous ma peau.

Je hurlai.

— Ô seigneur ! chuchota Joana.

— Anae ! m’appela Luc, complètement paniqué.

Mais je ne les voyais plus, je ne me sentis même pas tomber sur le sol.

Mon pied me brûlait, dans un effort désespéré, j’essayai d’arracher la chaînette qui semblait vouloir s’enfoncer dans ma chair. J’entendais des bruits horribles, comme si chacun de mes os se brisait en faisant un son monstrueux.

 

***

 

Qu’est-ce que c’était ?

Quoi ? Encore cette jungle ?

Je m’étais endormie ?

Comme c’était étrange.

Malgré la pénombre, ma perception de l’environnement restait si claire ! Je voyais tout... je sentais tout... j’entendais tout.

Je me mis à courir, j’étais si rapide !

Une multitude d’odeurs me frappaient en simultanée.

Soudain, je perçus le danger. Il était là. Je reculai prudemment au milieu des gigantesques plantes.

— Mais que va-t-on faire de toi ?

C’était lui. La créature aux cheveux rouges. Il paraissait si grand.

Pourquoi le voyais-je aussi grand d’ailleurs ?

Mes yeux se baissèrent vers le sol de mousse, et je compris. Je compris quand je les vis.

Mes pattes.

Mon pelage.

Noir.

J’étais un loup.

Je m’entendis couiner.

Quelle horreur ! Je jappais maintenant !

L’homme me dévisageait gravement de ses prunelles sang. Il était torse nu et portait un pantalon de cuir le moulant telle une seconde peau. Ses longs cheveux lui tombaient sur les épaules.

— Décidément, tu es pleine de surprises, ma chère, murmura-t-il en s’accroupissant à ma hauteur.

Il caressa le sommet de mon crâne, je perçus plus que je ne vis son geste.

— Une louve noire, soupira l’homme avec une note de regret dans la voix. Comment est-ce possible ?

Mes babines se levèrent comme mues par leur propre volonté. Puis un son sourd menaçant sortit de ma gorge.

Il haussa un sourcil, surpris.

— Eh bien, tu oserais me grogner dessus ? Ce n’est pas très poli comme salutation !

Je reconnus immédiatement celui qui apparut dans son dos. Ses traits asiatiques, ses cheveux blanc et crème, ses yeux pâles. Fadlan.

Il avait survécu à sa blessure !

L’homme éclata de rire.

— Regarde, Fadlan, comme tu as la côte… Avec moi, elle grogne, et avec toi, elle remue la queue. Je suis terriblement jaloux !

Le Tigre-garou ne répondit pas, se contentant de m'observer attentivement sans laisser transparaître la moindre de ses pensées.

— Cette chamane vient de grandement me compliquer la vie, Fadlan. L’une des deux choses que je souhaitais éviter vient de se produire. Quant à l’autre… Je crains le pire. Renvoie-la, mon ami. Ce n’est pas encore notre heure.

Sur ces derniers mots, l’homme aux cheveux de sang disparut en l’espace d’une seconde.

Fadlan s’approcha de moi.

Instinctivement, mes oreilles s’aplatirent contre mon crâne.

Le Tigre-garou s’accroupit à son tour à ma hauteur. Il pencha la tête sur le côté avant de me renifler. Il grimaça, non pas de dégoût, cela ressemblait plus à l’expression d’une personne qui trouve la situation comique.

Puis ce fut le noir complet.

 

***

 

— Elle revient à elle ?

C’était une voix féminine.

J’ouvris péniblement les yeux.

Le visage de Luc était au-dessus du mien, l'expression très douce. Il me flattait les côtes.

— Là, ne t’affole pas. Tu es très belle, Anae.

Pourquoi me disait-il ça ?

Un coup d’œil sur mon corps et j’eus la réponse.

J’étais encore en louve.

Un gémissement s’échappa de ma gueule.

Quoi ? Je me retrouvais couverte de poils et lui me sortait que j’étais belle ?

Quelle blague !

Joana s’assit sur le sol aux côtés du Thérianthrope.

— Nous voilà sûrs d’une chose, elle possède la même particularité que toi et Maguy niveau transformation.

— Tu as vu ? s’exclama Luc, aussi joyeux qu’un enfant devant ses cadeaux de Noël.

Je calai mon museau entre mes pattes avant, n’ayant aucune envie d’écouter leur bavardage à propos de ma mutation. 

Je ne trouvais rien de merveilleux à me métamorphoser en loup, que cela soit en monstre comme Keir ou comme un gros chien, quelle différence ?

Un autre gémissement sortit d'entre mes dents.

Joana m’observa avec gravité.

— Cela ne semble pas lui plaire. Et je ne comprends pas très bien le timing de sa transformation.

Luc haussa les épaules en guise de réponse, décidément rien ne pouvait entamer sa bonne humeur. Il aurait pu au moins faire semblant d’être accablé.

— Nous avons un sérieux problème. Raven m’a informé que ce soir, lui, Jérôme et toi devez rencontrer les vampires. Vous allez expliquer... « ça » de quelle manière ?

Je me redressai.

C’était à la fois fabuleux et effrayant de me retrouver en tant que loup tout en comprenant parfaitement ce que les Thérianthropes racontaient.

— En l’apprenant, ils n’en voudront sûrement plus et c’est plus que je ne pouvais l’espérer, rétorqua Luc entièrement satisfait de la tournure des événements.

Sa belle-sœur fronça les sourcils.

— Contrairement à toi, je n’en suis pas certaine. Kathy est allée avertir Raven, il devrait arriver d’un instant à l’autre.

Luc s’amusa à passer ses doigts dans mon épais pelage nuit. Il éprouvait un plaisir si évident.

Je lui jetai un regard noir.

Ce à quoi il rit de bon cœur.

— Je sais que tu es en colère, Anae, mais vois le bon côté des choses : tu n’as rien d’un monstre de film d’épouvante. En fait, tu es superbe !

Puis le loup-garou approcha son visage de mes oreilles.

— Tu sais ce que j’aimerais faire, là tout de suite ? Je voudrais qu’on aille tous les deux courir dans la forêt… Qui sait peut-être même chasser ensemble et…

Voilà donc le romantisme chez les Thérianthropes loups ! Courir dans les ronces, velu de la tête aux pieds, et éventrer quelques animaux innocents.

J’en aurais hurlé de colère.

L’entrée fracassante de Raven interrompit le fil de mes sombres pensées.

L’horreur sur ses traits durs me réconforta. En voilà au moins un qui ne semblait pas content de mon nouveau statut canin.

— Qu’est-ce que… commença le mâle Bêta en dardant sur moi ses yeux d’aigle.

— Raven, je te présente Calypsone, susurra Luc, « ma femelle ».

Le nouveau chef de la meute s’accroupit avant de me saisir brutalement le museau, je répondis à sa brusquerie par un grognement furieux.

— Anae sait visiblement à qui elle a à faire sous sa forme de loup, glissa ironiquement Joana en jetant un regard glacial à Raven.

Le mâle Bêta fit claquer agressivement sa mâchoire, sans pour autant impressionner la compagne d’Éric.

— On ne change pas nos plans. Nous tairons cette métamorphose aux vampires. 

— Raven, aurais-tu oublié qu’ils lisent dans les pensées ? Dès que vous parlerez d’elle, forcément l’un d’entre vous va avoir ça en tête. Je suis pour dire la vérité. Qui sait ? Peut-être la laisseront-ils vivre parmi nous et…

Joana fut interrompue par le bond violent de leur chef.

— Hors de question ! cria Raven.

La femelle Alpha se leva à son tour, ses yeux jetaient des éclairs.

— Que tu le veuilles ou non, elle fait désormais partie de notre meute. On ne peut pas l’abandonner au clan vampire.

— Je me contrefous de ce qu’elle est devenue ! Elle n’a pas été admise à l’unanimité, Maguy a pété les plombs en faisant sa petite cuisine dans son coin sans rien dire à personne !

Les hurlements de Raven me broyaient les tympans, me donnant la furieuse envie de lui mordre les mollets afin de calmer ma douleur.

Je me retins cependant.

Luc se dressa d’un mouvement souple puis se plaça entre le chef de meute et sa belle-sœur.

— Ce qui est fait est fait. Nous n'en sommes plus à discutailler sur le comment ou le pourquoi. En ce qui me concerne, j’ai toujours considéré Anae comme ma femelle dès son arrivée ici. J’irai à cette foutue réunion avec les vampires et leur dirai qu’ils ne peuvent plus la réclamer. À quoi leur servirait une Thérianthrope ? Ce n’est plus leur Élue… C’est la mienne. C’est Calypsone !

Là, Luc me désigna de l’index.

— Regarde-la, Raven, ce n’est pas un loup-garou commun, il faudrait être complètement idiot pour ignorer ce détail !

— Est-ce une jeune femme commune à la base ? Je me le demande.

C’était Jérôme.

Il était adossé au chambranle de la porte, vêtu de son éternelle chemise à carreaux de bûcheron. Un large sourire jovial étirant sa bouche. Bref, égal à lui-même.

— Que veux-tu dire ? le questionna Joana.

— Prenons les faits, commença-t-il en s’approchant du petit groupe dont j’étais le centre. Anae est une Élue des vampires mais nous pouvons constater de visu que Calypsone l’a choisie. Sans parler que j’ai récupéré Maguy complètement hystérique hier soir. Elle ne cessait de divaguer à propos d'une marque de démon sur le ventre de la gamine. Je crois que cette jeune femme est beaucoup de choses... sauf être « commune ».

Un silence de plomb s’abattit sur les loups-garous qui me fixèrent avec attention.

Quelle marque ? Comment ça, j’avais une marque de démon ? Étaient-ils tous fous ?

— Elle n’a aucune marque.

Tous se tournèrent vers Luc comme un seul homme, même moi j’avais levé la tête dans sa direction.

— Je suis bien placé pour vous le dire, elle ne possède pas de marque étrange sur le ventre.

Le Thérianthrope arborait un sourire suffisant, celui du mâle connaissant par cœur le corps de sa petite amie.

Jérôme se contenta de hausser un sourcil interrogateur avant de poser sur moi un regard goguenard.

Je remerciai pour la première fois d’être couverte de poils et m’éviter ainsi de rougir devant les Thérianthropes.

— Bizarre… murmura Jérôme, pensif.

— Peu importe, allons à ce rendez-vous avec les suceurs de sang et que Luc fasse le coming-out d’Anae. Nous verrons bien ce qu’il se passera ! grogna Raven en sortant des appartements de Joana d’un pas furieux.

Jérôme le suivit, non sans m’avoir gratifié de son sourire amical et d’un clin d’œil graveleux.

Quant à Joana, elle gagna de nouveau le canapé.

— Il va falloir que j’aie une discussion avec Maguy, chuchota la femelle Alpha, plus pour elle-même que pour nous. Luc, prends Anae, va donc faire un tour avec elle.

C’est tout guilleret que Luc acceptât sa mission. Il me fit un signe de la tête pour m’indiquer de le suivre.

Je me dressai donc sur mes pattes avec autant d’enthousiasme qu’un condamné à mort... pour trottiner derrière lui jusqu’à sa chambre.

 

***

 

Une fois chez Luc, ce dernier commença à jeter allegretto ses vêtements par-dessus sa tête. Je le regardais se déshabiller, perplexe.

— Je vais me transformer, nous allons faire une petite promenade.

Mon cœur s’emplit de joie à l’idée de revoir enfin le soleil et de sortir de cette grotte.

La transformation de Luc était fascinante. Ce fut tout d’abord ses yeux qui devinrent une mer d’or liquide.

Il tomba à genoux. Ses mains se posèrent sur le sol et de violents spasmes lui secouèrent le corps. Le Thérianthrope grognait, sa peau se déchirait comme une feuille de papier, pour laisser place à un pelage aussi blanc que la neige.

Pourquoi n’était-il pas aussi grand que lors de mon enlèvement ?

Possédait-il la faculté d’adapter sa taille ?

J’avais devant moi un superbe loup blanc aux yeux dorés, plus gros que moi, certes, mais pas d’un gigantisme effrayant.

Luc aplatit ses oreilles en arrière tout en s’approchant doucement de moi.

Instinctivement je baissai également les miennes et courbai la tête en signe de soumission.

Lorsqu’il fut assez près, il plongea son museau dans mon cou pour le frotter délicatement, avec tendresse. Ce simple contact m’apaisa entièrement. Comme si on m’ôtait un énorme poids des épaules. Puis il me lécha gentiment le museau et le cou. De longs coups de langue affectueux, consolateurs.

Je lui rendis caresse pour caresse.

C’était une sensation étrange de lécher son pelage. Pas déplaisant, juste étrange. Je goûtais son odeur.

Lorsqu’il cessa de me câliner pour s’aventurer hors de la chambre, dont la porte était restée entrouverte, je le suivis sans hésitation.

Nous trottinions l’un derrière l’autre, au travers des méandres de la grotte. De temps à autre il tournait sa tête vers moi pour s’assurer que je le suivais.

 

***

 

La lumière extérieure m’aveugla.

J’avais plissé les yeux afin qu’ils s’habituent à nouveau à l’intensité du soleil.

Luc attendit patiemment, assis sur son postérieur tout en m’observant, la tête penchée sur le côté.

Pouvais-je m’enfuir ?

Cette idée traversa mon esprit comme une lame.

Je n’avais pas vraiment prémédité de m’échapper lors de cette sortie inopinée.

En avais-je envie ?

Malgré mon désir de revoir Liam, avais-je le droit de me présenter à lui ? Je l’avais trahi.

Je regardai le loup blanc patientant que je me décide à aller gambader. Il me faisait totalement confiance. Pouvais-je le trahir lui aussi ?

Non, j’en étais incapable.

Je ne m’enfuirais pas de cette façon, je trouverai une autre solution afin de me sortir de là. Pour l’instant, j’allais juste profiter de l’air extérieur, du soleil, même si... c’était sur quatre pattes.

Luc se redressa, s'avança de quelques pas vers la forêt environnante avant de se tourner dans ma direction. Je le rejoignis. Quand il accéléra l’allure, j’en fis autant.

C’était extraordinaire ! J’évitais avec une certaine facilité les divers obstacles : les branches basses, ronces, troncs d’arbres.

Ma vision n’était pas plus impressionnante que sous ma forme humaine, non ce qui l’était, c’était mon odorat et mon ouïe.

Plusieurs odeurs m’étant complètement inconnues m’arrivaient dessus tels des boulets olfactifs. Devoir apprendre à les identifier ne serait pas aisé. Voire très perturbant.

Des sons aussi me parvenaient, certains semblaient être émis par des animaux, d’autres restaient flous, tel un bruit de fond.

Luc stoppa brutalement sa progression puis baissa son corps plus près du sol ; je l’imitai instinctivement.

Face à nous surgirent deux chasseurs tenant leurs fusils sur l’épaule. Quand ils nous aperçurent, ils se figèrent immédiatement. Les hommes paraissaient choqués par notre présence.

Luc se plaça devant moi, en signe de protection.

Je me rebiffai et vins me mettre contre son flanc. Si nous devions affronter ces types, autant le faire ensemble. Pas moyen qu’il se prenne une balle pour moi.

L’un des chasseurs, un type assez maigre semblant flotter dans sa tenue kaki, nous mit en joue. Son compagnon, plus costaud et grassouillet, baissa son arme d’une main.

— Ce serait une honte de tirer sur ces deux-là. Si on faisait ça, je n’en dormirais plus de la nuit. Regarde, Jean, ils sont magnifiques, murmura le chasseur ne nous lâchant pas des yeux.

L’autre se tourna vers lui. Il empestait la peur... je pouvais moi-même la renifler d’où j’étais. Quel drôle d’effet de humer une émotion !

— Et s’ils nous attaquent, Martin !

Le fameux Martin haussa les épaules.

— Ce n'est pas ce qu'ils ont en tête, apparemment. Partons de là à reculons. Bon sang ! Si on m’avait dit qu’il y avait des loups de cette taille ici... j’aurais crié aux mensonges d’ivrogne !

— Pour sûr, Martin ! Même si on le raconte aux copains, jamais ils ne nous croiront, marmonna le dénommé Jean, en reculant prudemment.

Lorsque nous fûmes certains que les chasseurs se trouvaient à une distance raisonnable, Luc prit le chemin du retour avec moi sur ses talons.

 

***

 

Comment ma vie avait-elle pu prendre une tournure pareille ?

Je me retrouvais métamorphosée en louve, pelotonnée contre un gros loup blanc au fin fond d’une grotte.

Je gémis.

Luc ouvrit un œil doré avant de grogner doucement, comme s’il m’intimait l’ordre de dormir.

Je fourrai mon museau dans son cou, il y répondit en se collant plus près de moi.

Sa chaleur et son odeur m’apaisèrent et je m’endormis sur-le-champ.

 

***

 

Lorsque je me réveillai, Luc n’était plus sur le lit.

En visant mes jambes et mes bras, je faillis danser la gigue d’avoir retrouvé un corps normal.

Entièrement nue mais totalement humaine !

Je me faufilai rapidement jusqu’à la salle de bain, je voulais une douche bien brûlante.

Comme à son habitude, le Thérianthrope m’avait laissé une petite pile de vêtements propres, très certainement empruntés à Sonja. C’était un jean simple et un T-shirt blanc.

Une fois ma toilette terminée et habillée de pied en cap, je m’aventurai hors des appartements du loup-garou. J’avais à peine fait quelques pas que des voix me parvinrent.

C’étaient celles de Joana et Maguy : elles discutaient dans la chambre de la femelle Alpha.

Je tendis l’oreille et me concentrai sur leur discussion.

— J’ai vu la marque, Joana… Après qu’elle ait bu le breuvage de la mutation. Je l’ai vue !

— Maguy, je ne remets pas ta parole en doute… Cependant, Luc n’a rien détecté de la sorte sur Anae.

— Elle est peut-être juste apparue sous l’effet de la magie… c’était un signe ancien, je le connais très bien. Elle ne peut pas rester avec nous ! Elle n’appartient pas à notre monde !

— Maguy… je l’ai vue se transformer en Calypsone… la rejeter serait un crime envers son âme loup.

— C’est incompréhensible que Calypsone l’ait choisie. Elle… elle… ce n’est pas un être humain normal !

Un petit silence s’installa entre la chamane et la femme d’Éric.

— Tu crois que je suis folle ? demanda Maguy d’une voix tremblante.

— Bien sûr que non ! De toute façon, Raven, Jérôme et Luc sont partis au rendez-vous avec les vampires. Nous agirons en conséquence à leur retour. En attendant, continue de chercher dans tes ouvrages cette fameuse marque.

Je ne les écoutai plus.

Plusieurs choses se bousculaient dans ma tête.

Maguy était persuadée que je n’étais pas humaine.

Et alors quoi ?

Je l’étais !

Enfin, hormis que désormais j’allais me transformer en gros chien noir... Cette vieille femme devenait sénile !

Mon regard fut attiré par un mouvement à ma gauche.

Kathy. Elle portait encore les stigmates de sa crise de larmes. Ses yeux gonflés et rougis me fixaient avec colère.

La Thérianthrope avait troqué sa tenue flamboyante du matin contre un simple jean noir et un pull vert tendre. Ses cheveux tombaient librement autour de son visage en forme de cœur.

— Il faut qu’on parle, se contenta-t-elle de me lancer d’une voix morne.

Allons donc !

Qu’allait-il encore me tomber dessus comme tuile ?

 

***

 

- Luc -

 

Trois vampires se trouvaient tranquillement installés à la terrasse pratiquement déserte du café. J’en connaissais deux d’entre eux. Le fameux Liam rencontré à la galerie, portant une tenue entièrement noire : pantalon de costume, pull au col roulé et un long manteau sûrement en pure laine. Il avait coiffé ses cheveux en arrière et portait des lunettes de soleil.

Celui à ses côtés possédait une drôle d’odeur, lui aussi était présent sur le lieu de travail d'Anae, ce jour-là. Contrairement à Liam, il était vêtu simplement d’un jean large, d’un sweat gris à capuche où on pouvait lire en rouge « I want to drink ». Un humour en adéquation avec sa personnalité, songeai-je.

L'inconnu du trio ressemblait à un PDG avec son costume gris foncé sur chemise et cravate noires. Il avait les bras croisés sur le torse et les yeux fermés, une expression neutre sur le visage.

Les trois vampires se ressemblaient physiquement d’une façon frappante, ils n’auraient jamais pu renier leur appartenance génétique.

Raven s’avança vers eux le premier, suivi de Jérôme. Je restai volontairement à l’écart dans un premier temps. Comment calmer le flot de haine qui m’envahissait ? Pourtant, il était vital que je garde mon sang-froid.

S’il y avait une infime possibilité qu’ils acceptent qu’Anae reste avec nous sans que cela n'engendre une guerre, je me devais de la saisir.

Seul celui portant le sweat à capuche et dont les yeux verts m'incendiaient me regarda franchement.

Je soutins son regard.

Les deux autres m’ignorèrent, du moins c’est ce que je crus. En réalité ils avaient envahi mon esprit afin d'en fouiller les moindres recoins.

Ils allaient être déçus de ne rien trouver pour les renseigner : je n’avais en tête que l’étrange vampire me fixant avec haine.

Il affichait également cet air convaincu de ceux qui connaissent une information ignorée par les autres.

— Je suis Emmery, chef du clan des Ombres Brumeuses, se présenta celui habillé en costume, voici mon fils Keir, et mon fils Liam, le compagnon de notre Élue.

Raven hocha la tête avant de, lui aussi, nous présenter.

Pas une seule fois l’ancien compagnon d’Anae ne se tourna vers moi, comme s’il prenait un soin particulier à nier ma présence.

Cela m’énerva.

— Nous sommes ici afin de trouver un compromis pour récupérer l’une des nôtres, poursuivit Emmery de sa voix calme. Nous considérons votre acte de vengeance comme légitime, si l’on prend en compte la perte de votre ancien mâle Alpha. Perte dont vous nous avez rendus responsables au vu des récents événements… néanmoins nous n’avons rien à voir avec le décès d’Éric.

Le vampire tendit une pochette noire plastifiée dont s’empara Jérôme pour lire attentivement son contenu.

— Vous trouverez dans ce dossier tous les renseignements témoignant de notre innocence. Nous avons été également les victimes de la Fraternitas.

— Même si vous n’avez rien à voir avec la mort de deux de nos chefs de meute, il se trouve que vous ne pouvez pas récupérer Anae, annonçai-je lentement et en observant soigneusement les réactions du prénommé Liam.

Je ne fus pas déçu.

Ce dernier serra les poings et découvrit légèrement ses canines. Il était intéressant de noter que ce vampire pouvait perdre son pseudo flegme assez rapidement.

D’ordinaire, j’étais toujours celui qui agissait en premier sous le coup de mes émotions. Mais étrangement, aujourd’hui je parvenais à me maîtriser.

Emmery soupira avant de poser ses coudes sur la table en fer forgé autour de laquelle nous étions.

— Pouvez-vous nous faire connaître la raison de ce refus ?

Je croisai négligemment les bras sur mon torse, cette attitude était faussement détendue. En réalité, chaque muscle de mon corps était prêt à se défendre d’une éventuelle attaque.

— C’est désormais ma compagne.

Liam se leva d’un bond pour m’attraper par le col de mon T-shirt. Il approcha son visage du mien.

— Dis cela encore une fois et je te tue, me chuchota-t-il, la mâchoire serrée.

Je ne fis pas le moindre geste pour le repousser. Son frère intervint en le prenant gentiment par les épaules afin de lui faire reprendre sa place initiale. Non pas sans me gratifier d’un regard méprisant au passage.

— Se considère-t-elle comme votre compagne ? s'enquit Emmery, d’un calme olympien.

Ce type avait-il de la glace dans les veines, pour demeurer aussi stoïque dans un moment pareil ?

— Si vous estimez le fait d’être devenue une Thérianthrope à part entière comme une réponse affirmative, alors oui, Anae se considère comme ma compagne.

— Mensonge, murmura Liam d’une voix blanche.

— C’est quoi cette histoire ?! grogna Keir, les yeux brillants.

Raven se racla la gorge avant de prendre la parole.

— Je crains que Luc ne vous dise la vérité, l'ayant constaté moi-même. Il se trouve que notre Chamane l’a transformée sans notre accord et durant notre absence de la tanière.

— Est-ce vrai ? questionna Emmery en nous regardant tour à tour.

Jérôme toussota dans son poing, puis le lui confirma d’un hochement de tête.

Moi, je souriais méchamment.

— C’est impossible, murmura le chef de clan un instant décontenancé par la nouvelle.

Raven haussa les épaules.

— Il faut croire que votre Élue avait du sang de Thérianthrope. Bref, vous ne la voulez plus, je suppose ?

Liam tapa du poing sur la table qui se plia presque sous l’assaut.

Le bruit attira les regards des clients se trouvant autour de nous.

— Elle ne vous appartient pas ! Je me fiche qu’elle se transforme désormais en loup-garou ! Anae est ma femme, ou vous me la rendez gentiment ou je vous extermine jusqu’au dernier !

Le mâle Bêta affichait une expression étrangement satisfaite.

— Liam, calme-toi, lui intima son père avec autorité.

— Nous connaissons Anae et son amour pour Liam, de ce fait, petit Néo, je n’avale pas la couleuvre que tu viens de nous servir. Tu l’as enlevée, retenue prisonnière, transformée en gros chien et après tu oses prétendre qu’elle est heureuse de cela et souhaite rester à tes côtés ? Tu nous prends pour des débiles ?

Keir s’était levé, aussitôt imité par son frère.

— Nous la récupérerons, que cela soit en marchant sur vos cadavres ou pas... ceci ne dépend que de vous.

Liam avait prononcé ces mots avec une extrême lenteur, ce qui leur donnait une dimension encore plus effrayante.

Alors qu’ils allaient partir, je saisis le bras du vampire.

— Vraiment ? susurrai-je.

Je me mis à me remémorer chaque instant passé avec Anae depuis son enlèvement, jusqu’à la fameuse nuit où nous avions uni nos cœurs et nos corps.

Liam se statufia.

La douleur se peignit sur ses traits au fur et à mesure qu’il accédait à mes pensées, puis la rage s’afficha clairement sur son visage.

En moins d’une seconde, son père se jeta sur lui afin de le maintenir entre ses bras. Il se débattit furieusement tout en dévoilant ses canines.

Les clients se montraient désormais, plus que curieux.

— Déguerpissez, pauvres fous ! grogna le chef de clan.

— Foutez le camp ! cria Keir à son tour, en se jetant aussi sur son frère.

Sans demander notre reste, nous partîmes vers notre véhicule, nous abstenant de courir néanmoins.

Raven semblait au comble de l’excitation en démarrant la voiture. Jérôme, quant à lui, se contenta de poser sur moi un regard réprobateur depuis le côté passager.

— Tu n’aurais pas dû faire cela, Luc.

— Au contraire, je pense que c’était la chose à faire. Il n’aurait jamais accepté l’idée qu’Anae ne soit plus sa compagne. Là, il n’a plus le choix ! L’une des nôtres n’a rien à faire avec des suceurs de sang.

Jérôme secoua doucement la tête, puis s’enfonça profondément dans le siège de la voiture, le regard perdu au-delà de la vitre.

Ils pouvaient dire ce qu’ils voulaient.

Anae resterait avec moi, et c’est tout ce qui comptait.

 

***

 

- Keir -

 

— Où est Liam ?

Je levai les yeux vers Emmery.

— Dans la cave, en train de vider consciencieusement tes Chardonnay.

— Je vois. Il sera dur pour lui de s’enivrer vu sa nature.

— Mhm, j’y suis arrivé une fois... au bout d’une quinzaine de bouteilles de whisky. J’ai bon espoir qu’il batte mon record avec ta petite collection.

Le chef de clan eut un rire dénué de joie.

— Il risque d’être en piteux état et de vomir ses tripes avant d'en venir à bout.

Emmery restait le dos droit, face à la fenêtre de son bureau, les mains croisées dans le dos.

Les miennes étaient fourrées dans mes poches, tandis que j'étais affalé sur le fauteuil face au sien.

— Tu crois que… que ces chiens ont dit la vérité ?

Emmery ne me répondit pas immédiatement.

Lorsqu’il le fit, sa voix était tendue.

— Connais-tu notre histoire, Keir ?

— Les grandes lignes. Pourquoi ?

— Si je t'annonçais que les « Puissants » sont de retour ?

Je fronçai les sourcils, perplexe.

Où voulait-il en venir ?

— Keir… Il se profile à l'horizon d'énormes conflits et nous allons devoir choisir notre camp.

— Quel genre de conflit, Emmery ?

— Je ne pense pas que les Thérianthropes nous aient menti. Par contre, j’étais loin de m’imaginer qu’Anae pouvait s’adapter physiologiquement aux loups-garous. C’est… tout bonnement incroyable.

Là, le chef de clan se tourna vers moi, le visage inquiet.

— Keir… Anae n’est pas humaine.

— Oui, j’ai bien compris que…

— Non, Keir. Anae… Anae ne l’a jamais été.

 

***

 

 Je devais remercier ma nature de créature de la nuit de pouvoir distinguer mon environnement aussi parfaitement en plein jour que dans l’obscurité la plus totale. Je n’avais jamais vu mon paternel être mis à mal par le surnaturel faisant notre lot quotidien.

Qu’avait-il voulu dire par « Anae n’a jamais été humaine » ?

Être une Élue était déjà, en soi, extraordinaire… Eh bien ? Il y avait autre chose ? Une chose que craignait mon vieux ?

Sacrebleu ! La plus féroce des Ombres Brumeuses ayant la frousse devant une Élue... ou du moins ce qu’elle représentait.

Ça devait être un sacré truc pour le mettre dans un état pareil !

Bon alors, il le cuvait où son vin, mon ivrogne de frère ?

Le bruit d’une bouteille se fracassant contre le mur m’indiqua l’endroit où il se trouvait.

Avachi à même le sol, contre un fût de vin. Je le découvris torse nu et sans chaussure. Aussi imbibé de vin qu’il pouvait l’être... pareil à une grosse éponge dans une bassine d’eau.

Liam déboucha une autre bouteille puis porta le goulot à sa bouche.

Après avoir bu plusieurs gorgées, il s’essuya sur son avant-bras.

— T’es ivre ? m'enquis-je, en croisant les bras.

— Non, mais j’y travaille ! répliqua-t-il, ironique.

— Emmery dit que tu recracheras tes tripes avant de pouvoir vider sa cave… c’est l’objectif ?

Pour toute réponse, Liam vida d’un trait la bouteille de Bourgogne année 1812 avant de l’envoyer finir son existence contre le mur. D’ailleurs, il y avait les tessons de plusieurs de ses copines mortes au champ d’honneur.

— Tu vas condamner Anae sans avoir sa version ?

— Si tu ne bois pas, dégage.

Je m’assis à ses côtés en ignorant le regard noir qu’il me jeta.

— Moi je sais ce que ça donne une cuite chez des gars dans notre genre. Je passerai donc mon tour pour renouveler l’expérience. Mais je t’en prie…

J’attrapai une bouteille de Saint-Emilion dans la caisse se trouvant entre nous, la fixai durant quelques secondes puis la lui tendis. Il me l’arracha carrément des mains.

— Tu sais que ta faculté à lire dans les pensées peut être brouillée par l’imagination. Il a très bien pu t’entraîner dans son délire et t'inciter à gober ça comme étant la vérité.

Liam ouvrit rapidement la bouteille de grand cru pour boire plusieurs gorgées tout en me fixant férocement.

— Il puait la vérité, il la savourait. Keir… Il… il…

Mon frère balança la bouteille encore à moitié pleine contre le mur avant de se lever en tanguant légèrement.

— Il lui a fait l’amour, Keir ! Elle s’est donnée à lui volontairement ! hurla le vampire.

Des larmes noirâtres tracèrent des sillons sur ses joues.

— Keir… prononça mon frère avant de tomber sur ses genoux, à mes pieds.

Il était secoué par des sanglots silencieux.

D’un geste, je l’amenai contre moi. Il se laissa faire, tel un pantin désarticulé.

— Mon frère, j’ai tellement mal… je ne supporte plus de voir ces images dans ma tête. Je vais devenir fou. Je l’ai perdue… Je l’ai perdue. Je le vois sur elle, encore, et encore…

Sa voix était étouffée par mon pull, ce dernier détrempé et noirci de ses larmes.

Je fermai les yeux afin de contenir les miennes, et ravalai ma propre douleur.

— On… On va la récupérer, Liam, murmurai-je, la voix tremblante d’émotion.

Liam bondit soudain loin de moi, la rage déformait ses traits.

— Je ne veux pas ! Qu’elle y reste ! Rien que l’idée de la voir me donne des envies de meurtre !

Je me levai à mon tour, choqué.

— Tu ne peux pas la renier en te basant juste sur les propos mensongers d’un loup-garou, Liam… dis-je le plus calmement possible.

Le vampire éclata d’un rire empreint de folie.

— Bénis soient les ignorants ! cracha mon frère. Tu n’as pas vu ce qu'il y avait dans la tête de ce sale chien ! Tu ne sais pas, alors ferme-la !

Liam se pencha pour saisir une autre bouteille de vin et avança de quelques pas en direction de la porte de la cave. Il marqua un temps d’arrêt, se tourna vers moi, les prunelles rubis, luisantes de fureur.

— Tu veux la sortir de là ? Très bien. Fais-le donc, si cela te chante ! Après tout, je connais tes sentiments pour elle…

Mon frère ricana cruellement devant mon expression interloquée.

— Tu es si transparent, Keir ! Tout comme elle ! Vos pensées se lisent sur vos visages ! Va chez ces chiens… récupérer cette chienne ! persifla Liam avant de se fondre dans l’obscurité de la cave.

Alors que je me dirigeais également vers l’entrée, la voix du vampire me parvint en écho.

— Néanmoins, je te préviens… garde-la hors de ma vue.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre XII

 

- Le Plan -

 

 

 

« Chacun d'entre-nous a un plan... Court ou long terme. 

Pour détruire l'adversaire. Vaincre. Gagner. Un plan, une machination, n'a qu'un seul but... Un objectif purement égoïste ».

 

Emmery MacDowen

 

 

- Anae -

 

J’étais assise sur le lit, dans la chambre de Luc, et regardais Kathy faire des allées et venues face à moi. Elle se rongeait les ongles en marmonnant des paroles inintelligibles.

En tout cas, elle ne semblait pas perturbée par les femmes à demi nues ornant les murs du loup-garou.

— Que voulais-tu me dire ? demandai-je sèchement, à bout de patience.

Comme si elle se souvint brusquement de ma présence, la Thérianthrope cessa son manège pour me gratifier d’un regard anxieux.

— Tu dois partir.

Bon ben, cela avait le mérite d’être clair... mais je n’étais pas vraiment surprise par sa requête.

— Mais encore ?

La femelle Gamma prit mes mains dans les siennes, et lorsque j’allai retirer vivement mes doigts, elle resserra son étreinte.

Ses yeux paraissaient fiévreux et un peu fous.

— Si tu restes, les vampires nous tueront tous.

Je clignai plusieurs fois des paupières.

Avait-elle pété les plombs pour de bon ?

— Comment le sais-tu ?

— J’ai rencontré ton vampire. C’est lui qui me l’a dit.

Un froid polaire se déversa dans mon sang. Mon cœur cessa de fonctionner correctement.

— Tu… as vu… Liam ? Où ? Comment ?

J’avais du mal à articuler, comme si ma mâchoire était anesthésiée par un puissant calmant.

— Je… j’ai pris contact avec lui par le biais de tes collègues de travail. On s’est vu dans un motel en ville. Il a failli me tuer.

— Est-ce que… Est-ce qu’un membre de la meute est au courant de ton entrevue avec… lui ?

Kathy secoua négativement la tête, totalement apeurée.

— Non, non, si je le faisais, je mettrais tout le monde en danger. Il m’a ordonné d’organiser ta fuite. Normalement, tu as rendez-vous avec lui, ce soir, aux abords de la forêt. Tu dois partir immédiatement ! Tant que la tanière est quasiment vide. Si tu ne le fais pas, les vampires débarqueront et cela sera un véritable carnage !

J’arrachai enfin mes mains des siennes.

La peur de revoir Liam après l'avoir trahi me paralysait.

Je lui fis non de la tête.

— Ce n’est pas possible... je... je ne peux pas. Pas après... Non !

La haine brilla férocement dans les yeux de la louve.

— Tu veux qu’on crève tous parce que tu trembles à l’idée d’assumer ta coucherie ?! Es-tu à ce point égoïste ? Il y a ici des femmes et des enfants innocents qui ne méritent pas de mourir parce que tu as la trouille !

Kathy avait raison. Je ne pouvais pas mettre toute la meute en danger parce que je craignais d’affronter Liam. Ma capitulation dut se lire sur mon visage, car la Thérianthrope m’attrapa violemment par le poignet.

— Viens ! Allons-y avant que tous ne reviennent ! lança-t-elle en me tirant avec force.

Je la suivis dans les couloirs sombres de la grotte, telle une automate. Ou du moins, elle me traînait derrière elle, ses doigts serrant mon poignet à me le briser.

Quand j’aperçus l’entrée, j’eus un mouvement de recul.

La Thérianthrope s’en rendit compte.

— C’est pas le moment de flancher !

Une fois à l’extérieur, elle me poussa vers la forêt.

— Avance toujours tout droit ! Ton vampire viendra à ta rencontre. Je ne peux pas t’accompagner, s’il me voit encore : il me tuera.

Je regardai la forêt, soudainement très dangereuse.

— De quoi as-tu peur ? Après tout, tu es une louve, désormais ! C’est toi le prédateur ! cracha Kathy, haineuse.

La Thérianthrope se dépêcha de retourner dans la tanière, prenant soin d’y remettre les branchages pour camoufler l’accès.

Je me frottai les avant-bras.

Était-ce donc si facile de s'en aller d'ici ? Si je l’avais su, j’aurais tenté ma chance bien avant !

Je pénétrai dans l’immense bois ténébreux, non sans avoir pris une longue inspiration afin de calmer mon angoisse. J’aurais bien aimé connaître le processus de transformation : être en loup aurait eu des avantages à cet instant précis.

Plus je marchais entre les arbres, plus mon cœur battait la chamade. Tout en sachant pertinemment que je n’aurais pas dû faire confiance aux propos de Kathy, une part de moi admettait que rester parmi les loups-garous les mettait en danger. Et que sur ce point-là, elle avait entièrement raison.

Quoi ?

Attendre le bon moment ?

Cela aurait été quand le bon moment pour partir ?

Autant s'en aller dès ce soir.

Même si Liam ne se venait pas au rendez-vous, au fond, peu importait.

 

***

 

- Kathy -

 

Depuis sa cachette, Kathy observait le départ d’Anae.

Cette gourde avait tout gobé.

Tant mieux !

La Thérianthrope n’avait pas entièrement menti... certes, il y avait bien un rendez-vous de prévu avec le vampire, mais seulement le lendemain ! D’ici là, elle atteindrait certainement le manoir des suceurs de sang.

Elle reçut un texto de son père, Jérôme, tandis qu’elle arrivait à sa chambre. Le message l'informait de leur retour dans deux heures, avec Raven et Luc. Quelle aubaine d'avoir trouvé Anae aussi vite et surtout seule dans la tanière !

Même si Kathy se doutait de la première réaction de Luc : partir immédiatement à la recherche de la femelle des vampires... Kathy mettrait tout en œuvre afin de le retarder... oui, elle inventerait n’importe quoi.

Sur ces pensées revigorantes, elle alla l'attendre dans la grande salle.

 

***

 

- Anae -

 

J’avançais tant bien que mal, me faisant souvent gifler par des branches. Elles m’égratignaient avec un certain enthousiasme... Brusquement, je reconnus la terrible douleur.

C’était bien cette douleur. Celle de la transformation !

Je tombai à genoux.

Bizarrement, ma première pensée fut pour mes vêtements.

Je me remémorai le strip-tease de Luc, avant sa métamorphose.

J’ôtai donc mes habits aussi vite que me le permettait la souffrance atroce me déchirant le corps.

La sensation, presque familière maintenant, qu’une chose me rampait sous la peau fit son apparition.

Je perdis connaissance.

À mon réveil, je n’étais pas surprise de me retrouver de nouveau en louve.

 Le soulagement d’être en gros chien était ô combien ironique !

Vu mon environnement actuel et le danger potentiel qu’il regorgeait, je pensais qu’effectivement me transformer était la meilleure des choses.

Je me secouai de la truffe au bout de la queue, ce qui eut pour effet d’ébouriffer mon poil. Geste doublant le volume de mon pelage mais me protégeant du froid extérieur.

Mon sens animal m’annonçait qu'aucun ennui sérieux ne se profilait à l'horizon ; je me mis donc à trottiner paisiblement dans la forêt. M'arrêtant de temps à autre de-ci de-là afin de renifler les différentes choses, identifiant clairement leurs odeurs et les cataloguant mentalement.

Puis je me mis à penser à Luc.

Comment réagirait-il à ma fuite ?

Me chercherait-il ?

Oui, j’en étais certaine.

En fait, le mieux était de ne pas aller au manoir. Je devais m'éloigner des vampires et des loups-garous. Il n'existait que ce moyen pour éviter une confrontation sanglante entre les deux clans de créatures, confrontation dont j’étais l’objet.

Je changeai donc de direction et ne suivis plus celle indiquée par Kathy.

C’est là que je les entendis.

Les cris.

C’était un homme réclamant de l’aide.

J’hésitai.

Finalement, je pris la décision de voir de quoi il en retournait.

En avançant le plus doucement possible, je m’approchai de lui silencieusement, posant délicatement une patte après l’autre.

L’homme ne semblait pas en grande forme.

Adossé contre un mur, il sentait la sueur et le sang.

Après l’avoir observé attentivement, je compris d’où venait le problème. Il avait le pied pris dans un piège à loups.

— Aidez-moi ! Par pitié ! Il n’y a donc personne ! cria-t-il.

Je me montrai, les oreilles dressées à l’avant, prudente.

Quand il me vit, il devint blanc comme un linge.

En voilà donc une drôle de réaction ! C’était bien la première fois que j’inspirais la peur chez un homme.

J’en aurais bien ri si mes cordes vocales me l’avaient permis.

— Oh merde ! Oh merde ! marmonna l’homme, c’est bien ma veine, je vais me faire bouffer par un loup la jambe prise dans un piège censé les attraper !

Oui, la situation avait le goût de la mauvaise blague.

Alors que je faisais quelques pas dans sa direction, il se mit à gesticuler en agitant ses bras.

— Pst ! Ouste ! Dégage ! Je ne serai pas ton repas !

Non, mais il croyait vraiment avoir l’air appétissant ? « Mon gars, t’es loin de ressembler à une pizza ! », avais-je envie de lui dire.

Je continuai donc à me rapprocher malgré ses hurlements censés m’effrayer, je dis bien « censé ».

Lorsque je fus assez près, à presque me retrouver nez à nez avec l'étranger, il s’arrêta de bouger, n'osant même plus respirer.

Je percevais sa peur, elle roulait sur ma langue, excitant mon instinct de prédateur.

Il était plutôt beau garçon, même si son bonnet camouflait ses cheveux. Des traits réguliers, un menton volontaire et des pommettes saillantes.

— Tu ne vas pas me bouffer, hein ?

« À moins que tu ne deviennes par magie un hamburger, aucune chance » lui rétorquai-je, mentalement.

Il plongea ses yeux dans les miens.

— Wow ! Je n’ai jamais vu des yeux aussi dorés chez un animal.

Cela me rappela Luc, ce dernier en possédait de bien plus dorés que les miens.

Comment le libérer de là ?

Sa cheville était prise dans un piège, et les mâchoires de fer le saignaient à blanc.

Nous avions besoin d'un bâton assez gros, solide, afin d'appuyer sur le mécanisme. Je me mis alors à en chercher un.

À quelques mètres de l’homme, je trouvai mon bonheur, après l’avoir saisi dans ma mâchoire je l’apportai à l’inconnu.

Il me fixa avec des yeux ronds comme des ballons quand je lui lâchai le bout de bois dans les mains.

— Toi, t’es un loup sacrément intelligent ! murmura l’étranger, incrédule.

Je m’assis sur mon postérieur, pour le regarder s’évertuer à ouvrir le piège.

Il rata trois fois avant de réussir. L’homme se releva péniblement en laissant échapper des gémissements de douleur.

Bon, je venais donc de faire ma première bonne action en tant que loup-garou... chouette ! Maintenant, je devais reprendre mon chemin.

Alors que je me détournais de lui, l’inconnu m’interpella.

— Hey ! Le loup ! Merci !

Je levai ma gueule vers le randonneur blessé.

— Je… – Il se racla la gorge – 'tin je cause à un loup sans déconner ! Hum, il y a la cabane de mon père un peu plus haut… Dis, le loup, je te paye un repas et une nuit au chaud pour te remercier, ça te tente ?

Il était vraiment en train de m’inviter à manger, là ?

J’hésitai. Un tas de créatures allaient me poursuivre et ils ne feraient qu’une bouchée de ce randonneur imprudent… Cependant, l’idée de chasser la biche afin de me nourrir ne m’emballait pas.

Bon, j’allais suivre ce séduisant jeune homme, me nourrir et partirais à la vitesse de l'éclair... mais seulement une fois mon estomac plein. Je revins vers lui en guise de réponse.

— Je crois que je deviens maboule. En plus de discuter avec un loup, j’ai l’impression qu’il me comprend… lâcha l’homme, au comble de l’étonnement.

Nous parcourûmes quelques mètres avant de nous retrouver devant une sympathique maisonnette en bois.

Je lançai un regard renfrogné à l’inconnu.

« Dis donc, t’es au courant que ton cabanon se trouve au milieu d’un territoire de vampires et de loups-garous ? » l'informai-je en pensée.

Avant d’ouvrir la porte, il remarqua mon air désapprobateur.

— Quoi ? On dirait que tu m’engueules avec une tête pareille ! s’esclaffa le randonneur.

Il appuya sur un interrupteur et une lumière douce envahit l’intérieur, somme toute assez douillet, de la petite cabane. Il y avait un petit coin kitchenette sur la gauche avec à côté une table en pin et un banc assorti. Sur la droite se trouvait un lit de camp avec un tas de couvertures et un poêle à bois. Le sol était couvert de peaux de bêtes.

— Je te promets que ces peaux sont cent pour cent synthétiques.

Il avait dû m’observer.

J’entrai prudemment. Mes griffes résonnèrent sur le plancher en bois vernis.

En prenant soin de ne pas s’appuyer sur sa jambe blessée, l’inconnu chercha le nécessaire afin de se soigner dans l’armoire à pharmacie.

Tandis que je reniflais ici et là, ne sachant pas trop où m’installer je l’entendis jurer.

Je me tournai vivement vers lui.

Armé de fil et d'aiguille, ainsi que de désinfectant, l'étranger esquissa un sourire penaud qui n'atteignit pas ses yeux bleu pâle.

— Je suis étudiant en médecine. Heureusement pour moi, ma cheville n’a besoin que de quelques points de suture, aucun téléphone portable ne passe ici.

Je le laissai donc se soigner, me roulant en boule à même le sol.

Sans m’en rendre compte, je m’assoupis.

 

***

 

C’est l’odeur de la viande grillée qui me réveilla.

J’avais une faim de loup. Sans vouloir trop pousser dans le jeu de mots facile.

Par chance, je ne m’étais pas à nouveau transformée en humaine. Quoique... j’aurais payé cher pour voir la tête du randonneur si cela avait été le cas.

Il ne s’était pas changé ; quand il s’aperçut que j’avais terminé ma petite sieste, il prit une assiette pour y déposer un steak cru.

C’était une blague ?

Hors de question que je mange de la viande pas cuite.

Je poussai l’assiette du museau en gémissant.

L’homme me dévisagea sans comprendre.

— Eh bien ? Tu n’en veux pas ?

C’était assez logique. Il ignorait avoir à faire à un loup pas vraiment élevé à la dure.

Je lorgnai donc le sien, cuit à point et posé dans son assiette sur la table. Avant qu’il ait pu comprendre ce que je m’apprêtais à faire, je lui volai purement et simplement sa pitance.

Son expression valait de l’or.

— Hey ! Ça, c’est mon steak ! s’écria-t-il en tentant de me reprendre le morceau de viande.

Je l’esquivai avec une déconcertante facilité, surtout avec sa jambe blessée, il n’était pas en pleine possession de ses moyens.

L’inconnu leva les mains en l’air en signe de reddition.

— Okay, mange donc celui-là... je vais me faire cuire l’autre. Bon sang ! Je n'y crois pas ! Un loup qui ne mange pas de la viande crue ! Décidément, t’es pas commun toi...

J’exprimai mon contentement par de légers grognements, tout en dévorant ce tendre morceau de bœuf.

Lorsque j’eus terminé, instinctivement, je me léchai les babines, pour finir par mes pattes. Le jus de la viande avait coulé dessus.

— Ai-je payé ma dette ? s'enquit le randonneur en mettant les assiettes dans l’évier en inox.

Je me contentai seulement de grogner – comment m'exprimer autrement ? – puis posai mon museau entre mes pattes avant.

Il hocha la tête en arborant une moue mi-amusée, mi-vexée.

— Je vois... tu n'as pas l’air convaincu ! Tiens, pendant que tu dormais, j’ai pu voir que tu étais une femelle...

Ô Seigneur ! Béni soit le ciel que les loups soient incapables de rougir !

L’inconnu me sourit.

— Tu es vraiment superbe, miss louve. Je suis étonné qu’il y ait des loups dans cette forêt. Je n’y viens pas souvent depuis la mort de mon père, et encore moins depuis que j’ai commencé les études de médecine. Jamais je n’aurais cru trouver un animal comme toi dans les parages.

« Oui, moi non plus, si tu veux savoir ! » lui répondis-je.

Tout d’un coup, je l’entendis. Je me dressai rapidement sur mes pattes.

Un grognement qui n’avait rien d’humain.

Je me mis à renifler frénétiquement, m’approchant même de la porte pour mieux sentir l’air se faufilant par en dessous.

— Quoi ? Que se passe-t-il ? Tu as senti quelque chose ?

Mon grognement furieux lui fit comprendre que oui... ce qui n’était pas forcément une bonne chose. Je reculai tout en continuant de grogner et sans cesser de fixer la porte d’entrée.

L’odeur m’avait paru familière, mais ce n’était pas Luc.

Qui était-ce ?

Mes babines se retroussèrent, dévoilant mes crocs, le grondement sourd sortant de ma poitrine allant crescendo. Bref, le parfait loup prêt à en découdre ! Puis je n’entendis plus rien. Les oreilles tendues vers l’avant, je reniflai encore.

L’odeur était toujours là mais s’était modifiée. Celle-ci était déjà plus identifiable.

Impossible !

Que faisait-il là ?!

Des coups frappés à la porte nous firent sursauter. Étant donné que je n’étais plus en posture de défense, l’homme se sentit légèrement rassuré puis se décida à ouvrir à notre « mystérieux » visiteur.

Il apparut, tel un ange descendu des cieux !

Keir !

— Excusez-moi de vous déranger… mais j’ai perdu mon chien et j’ai vu de la lumière ! dit le vampire mi loup-garou avec une expression innocente sur le visage.

L’inconnu se posta sur le côté afin de permettre à notre invité de me voir.

— Vous voulez dire que c’est… un chien ? s'exclama l’homme, incrédule.

Sans me lâcher des yeux, Keir répondit au randonneur.

— Oui, c’est un chien-loup… Alors, ma douce ? On part toute seule en vadrouille pour faire du mouron à papa Keir ? Hein ?

Il s’était accroupi puis me fit signe d’approcher. Je courus me jeter sur lui et il perdit l’équilibre sous l’assaut. Je léchai joyeusement son visage en gémissant de bonheur. Si le randonneur avait eu des doutes, je venais de les lui ôter par mon comportement.

— Entrez boire un café.

La tête dans mon cou, Keir me serrait dans ses bras à m’étouffer.

— Méchante fille pour m’avoir inquiété ! s’esclaffa-t-il, la voix tremblante d’émotion.

Je reculai afin de le laisser entrer.

— Je viens vous demander l’hospitalité pour la nuit. Je n'arriverai pas à retrouver mon chemin dans cette pénombre...

« Oh petit menteur, Keir ! Tu vois aussi bien la nuit que le jour ! Qu’as-tu en tête ? » m'interrogeai-je en dardant sur lui un regard soupçonneux.

— Pas de souci ! Je comprends ! Nous serons un peu à l’étroit mais ça devrait aller. Je m’appelle Randy Rixten.

— Keir MacDowen, se présenta le vampire à son tour, en lui tendant la main.

Randy accepta sa poignée de main avec chaleur.

Les deux hommes s’assirent sur le banc. Le randonneur proposa une tasse de café que le vampire mi loup-garou déclina.

— C’est votre chien ? Elle est vraiment magnifique ! En plus, elle m’a sauvé la vie !

— Ah ? fit Keir en croisant mon regard.

— Oui ! Mon pied était pris dans un piège à loups ; elle m’a aidée à trouver un bâton et j'ai pu l'enlever… sans même que je lui demande ! C’est fou, hein ?

Le vampire esquissa un sourire goguenard.

— Absolument incroyable ! Mais Anae est une chienne pleine de ressources et très intelligente, susurra-t-il en me dévisageant entre ses paupières.

Randy but une gorgée de café brûlant puis hocha la tête.

— Anae ? C’est son nom ? Cela lui va bien, dit l’étudiant en me souriant.

Je me couchai aux pieds de Keir, ce dernier se mit à me gratter le sommet du crâne. La caresse était appréciable voire m’apaisait.

— Cela faisait longtemps que vous l’aviez perdue ? s'enquit Randy, curieux.

— Plusieurs jours… J’ai cru mourir de chagrin.

Je grognai, percevant parfaitement le reproche dans la voix du vampire.

Le randonneur éclata de rire.

— Elle ne semble pas le croire !

Keir sourit, faussement enjoué, mais ses yeux restaient sombres.

— Elle doute toujours de ma sincérité. Quoi que je dise.

 

***

 

Alors que Randy ronflait, Keir fixait l’aube à travers la petite fenêtre.

Je ne comprenais pas la raison qui poussait le vampire mi loup-garou à rester toute la nuit dans le cabanon. En soupirant, il s’assit sur le sol, à mes côtés.

— Ton odeur a changé à un tel point, commença-t-il en chuchotant. J'ai rôdé près de la tanière des Thérianthropes, sans être sûr de t’apercevoir, puis je t’ai sentie…

Là, il caressa de nouveau le sommet de mon crâne, un sourire triste sur les lèvres. Keir, lui, n’avait pas changé d'un iota : ses cheveux noirs encadraient merveilleusement son visage, ses yeux verts luisaient dans la pénombre.

— C’était bien toi. Fou de joie, je t'ai pistée puis elle s’est modifiée et, malgré tout, je l’ai suivie jusqu’ici. Je… je ne sais pas quoi faire, Anae. Je pense que nous devrions partir, peut-être en Angleterre.

En Angleterre ?

Pourquoi si loin ?

Le regard de Keir plongea dans le mien.

— Liam sait, Anae, Liam… sait tout.

Une lame chauffée à blanc s’enfonça loin dans mon âme.

Une douleur brûlante me ravagea le corps.

Oh non, j’allais me transformer.

Des spasmes me secouèrent avant que je m’évanouisse.

 

***

 

Lorsque je revins à moi, la première chose que je remarquai c’est que je n’étais pas nue. Je portais les mêmes vêtements que la veille, ceux que j’avais abandonnés dans la forêt.

Keir les avait pris, il se pencha au-dessus de moi.

— Ne me fais plus jamais ça ! marmonna le vampire en m’aidant à me relever d’une main.

— Quoi donc ?

— M’obliger à t’habiller alors que tu es aussi nue qu’un nouveau-né ! s’étrangla Keir.

Je rougis.

— Partons avant qu’il ne se réveille, Anae.

Je hochai la tête, et, après un dernier regard à Randy, je suivis le vampire mi loup-garou à l’extérieur.

 

***

 

- Fadlan et Pol -

 

Randy se leva pour se diriger à pas lents vers la porte. Il s’adossa au chambranle, un sourire énigmatique sur les lèvres.

Derrière lui apparut un homme aux longs cheveux couleur de sang.

— Eh bien, eh bien… Mon cher Fadlan, tu es vraiment doué pour aider notre amie sans influer sur son libre arbitre.

À la place de Randy se tenait le tigre-garou qui ôta le bonnet en libérant ses cheveux neige striés de mèches de couleur crème.

— Oh, le soleil va se lever… adieu force de la nuit, bonjour pouvoir de l’astre… chantonna l’homme aux yeux rubis avant de se dématérialiser.

Fadlan le suivit sans cesser de fixer Anae et Keir qui dévalaient la pente.

 

***

 

- Anae -

 

Liam savait que je l’avais trahi.

Cette pensée ne me quittait pas, elle tournait encore et encore dans mon esprit. Une main glacée me serrait le cœur, elle l’étreignait si fort que je ne le sentais pratiquement plus battre dans ma poitrine. C’est une morte vivante qui traînait derrière Keir.

Le vampire-loup-garou stoppa sa marche, puis il me fit signe de me taire en posant son index sur sa bouche.

Son odeur me parvint également.

Contrairement à mon ami, je la reconnus sans peine.

C’était Luc.

Mes yeux fouillèrent désespérément la forêt.

Je tentai d’aiguiser au maximum mon ouïe pour déterminer l’endroit d’où allait débouler le Thérianthrope.

Je le perçus.

Dans mon dos.

C’est avec une lenteur empreinte d’appréhension que je me tournai vers lui.

Il avait sa forme humaine, ses cheveux blonds étaient échevelés, son visage ravagé par l’inquiétude. Son évidente fatigue me confirmait qu’il n’avait pas dû dormir de la nuit.

Les secondes durant lesquelles nous nous observâmes me parurent interminables.

— Anae… murmura le Thérianthrope.

Alors qu’il allait courir à ma rencontre, une boule de fourrure noire surgie de nulle part alla le plaquer à terre dans un rugissement de dément.
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Chapitre XIII

 

- Sa Mort -

 

 

 

« Rien ne me terrifie plus que de perdre ce corps... je suis immortel mais cette enveloppe charnelle ne l'est pas... C'est fâcheux. Je ne prendrai ton « job » pour rien au monde, l'ami ! Cela doit être déprimant de ne fréquenter que des trépassés...»

 

Abaddon (Pol) à Hadès.

 

 

- Anae -

 

Sous le choc, je ne réagis pas immédiatement.

Luc eut le réflexe d’attraper la gueule de l’animal afin de l’empêcher d’atteindre sa gorge.

Il se débattait, le dos au sol, un gros loup noir sur lui.

Seigneur !

Qui était ce loup ? Un Thérianthrope de la meute ?

— Liam ! hurla Keir en venant à mes côtés, les traits tendus.

Liam ?

C’était impossible…

Mes yeux se posèrent à nouveau sur les deux créatures combattant avec fureur.

J’étais horrifiée.

Ce loup… C’était celui que j’avais rencontré ce fameux soir.

Ce loup… que je croyais blessé cette fois-là, c’était Liam.

Luc réussit à projeter loin de lui l’animal qui atterrit sur ses pattes malgré le vol plané. Le vampire sous sa forme loup fixait le Thérianthrope de son regard rougeoyant, les babines relevées, les crocs bien en évidence. Tassé sur lui-même, il cherchait une ouverture pour attaquer.

Luc se releva péniblement, à bout de souffle. La transpiration collait des mèches sur son front.

Les deux adversaires se jaugeaient.

— Keir, fais quelque chose ! Empêche-les de s’entretuer… soufflai-je d’une voix blanche.

Soudain, une sorte de brume entoura l’animal. Elle l’enveloppa complètement de sorte que nous ne vîmes plus Liam sous sa forme animale. Puis, il sortit de la brume, cette dernière se résorba en lui, comme s’il absorbait par les vêtements les morceaux vaporeux.

Liam se tenait désormais devant nous. Aussi superbe que dans mon souvenir, vêtu de noir de pied en cap.

À cet instant, je me rendis compte que le vampire était complètement différent de nous. Il ne subissait aucune transformation pour passer d’une forme à l’autre. Liam ne se retrouvait pas nu comme nous. Il n’avait rien d’une créature vivante. Il était totalement surnaturel.

Je le dévorai malgré moi des yeux.

J’avais soif de le regarder.

Il dut le sentir car il tourna ses yeux flamboyants dans ma direction.

Ils brûlaient de haine. Elle m’atteignit telle une magistrale gifle.

Liam m’offrit un sourire cruel.

— Je ne peux rien faire, Anae. Je ne vais pas me battre contre lui afin de protéger ton amant. C’est…

— Ton frère, finis-je à sa place d’une voix morte.

Je vins me placer devant Luc sans lâcher des yeux le vampire. Ses paupières se plissèrent, un long et sourd rugissement sortit de sa poitrine.

Nous restâmes l’un face à l’autre pendant un temps infini.

Tandis que j’ouvrais mes bras, en signe de protection pour le Thérianthrope, je vis les poings de Liam se serrer convulsivement de rage.

La teinte rubis ne quittait pas ses prunelles, tandis qu’il me dévisageait avec fureur.

S’il devait attaquer le loup-garou, il fallait qu’il me tue avant.

Alors que je fermais les yeux pour subir l’assaut, plusieurs choses se déroulèrent dans une espèce de lenteur surréaliste.

Luc me poussa violemment sur le côté et Keir vint m’attraper au vol. Je vis Liam sortir une épée de derrière son dos, une de ces lames asiatiques. Ensuite, il se déplaça trop rapidement pour mes yeux.

Je hurlai, luttant contre l’emprise de Keir.

L’épée traversa le corps de Luc, sa pointe ensanglantée ressortit entre les omoplates du Thérianthrope. 

Le loup-garou afficha un air effaré tout en regardant le manche que tenait encore le vampire.

Liam retira violemment son épée, puis se tourna dans ma direction. Un sourire mauvais étirait ses lèvres. Toujours dans un étrange ralenti, Luc tomba à genoux, posant ses mains sur le thorax. D’un geste sûr, le vampire que j’avais aimé jusque-là trancha la gorge du loup-garou en un seul mouvement du bras sans me quitter des yeux.

Le corps de Luc tomba, inerte sur le tapis de feuilles. Je pouvais sentir l’odeur métallique de son sang. Ses effluves écœurants m’envahissaient.

Je criai sans m’en rendre compte.

Était-ce réellement ma voix qui poussait ce hurlement inhumain ?

— Noooon ! Non ! Non !

Keir me libéra et je me précipitai près de Luc, manquant de tomber à plusieurs reprises.

— Non, non, non… répétais-je inlassablement.

Comme si ces mots pouvaient effacer par leur pouvoir ce qu’il venait de se passer.

Je pris la tête de Luc entre mes mains. Du sang jaillissait de sa gorge ouverte et de sa bouche, ses yeux bleutés me fixaient, totalement terrifiés.

Il essaya de prononcer des mots, mais seules ses lèvres remuaient sans qu’aucun son compréhensible n’en sorte, hormis un atroce gargouillis.

— Luc, n’essaye pas de parler, ça va aller, ça va aller, sanglotai-je le visage baigné de larmes. Chut… là, chut... ne dis rien.

Je le berçais.

Mes doigts poisseux de son sang caressaient affectueusement son front en laissant de terribles traces rougeâtres.

— Chut, ne parle pas.

Je ne voyais plus rien, je n’entendais plus rien, Luc n’était pas mort. C’était impossible. Je devais être en train de cauchemarder.

— Anae, Anae… m’appela doucement le vampire mi loup-garou.

Je fixais droit devant moi sans vraiment regarder quoi que ce soit, l’esprit vidé de toute pensée cohérente.

— Ne parle pas, Luc, ça va aller.

— Anae, il… C’est fini. Tu dois le laisser.

Je levai vers Keir des yeux agrandis par l’effroi. Je secouai la tête.

— Non, non, ce n’est pas fini, tu te trompes. Il… il n’a pas dormi de la nuit, il est fatigué. C'est ça... le laisser dormir un petit peu. Tu comprends ? Luc doit simplement se reposer.

— Anae… chuchota le vampire mi loup-garou avec une expression peinée.

Mes yeux s’emplirent à nouveau de larmes, elles inondèrent mon visage.

— Laisse-le dormir, Keir ! Il a juste besoin de dormir !

Ma voix tremblait.

Une énorme boule compacte s’était formée dans ma gorge.

— Oui, on va le laisser dormir, acquiesça mon ami.

Je hochai la tête avant de sombrer dans le néant.

 

***

 

- Keir -

 

J’étais assis sur le rebord de la fontaine, les bras posés sur mes genoux lorsqu’Emmery approcha.

— Elle est… commença le chef de clan.

— Oui. Toujours sous sa forme canine.

Mon père s’assit à son tour, à mes côtés. Nous n'échangeâmes pas un regard. Personnellement, je fixais, malgré moi, mes baskets tâchées du sang du Thérianthrope.

— C’est sa façon de gérer le choc.

— Possible, me contentai-je de répondre.

— Keir…

— Il n’était pas obligé de le tuer. S’il l’aimait vraiment, il n’aurait pas tué ce type qui, apparemment, comptait pour elle.

J’étais en colère.

Moi aussi j’avais été fou de jalousie en apprenant qu’Anae et ce Luc avaient… Moi aussi j’aurais voulu l’étriper. Mais je ne l’aurais jamais fait, parce que je savais qu'elle en aurait souffert.

Deux jours.

Deux jours et trois nuits qu’elle était prostrée, roulée en boule dans un coin de sa chambre, refusant de se nourrir.

Liam l'imitait mais dans un extrême... très opposé. Il ramenait conquête sur conquête, celle qui venait le matin était différente de celle qui partait le midi et ainsi de suite. Je l’avais surpris hier soir, devant la porte de la chambre d’Anae.

Droit comme un « i », la fixant, complètement absorbé à écouter les bruits provenant de la pièce.

Lui qui, d’habitude, était toujours tiré à quatre épingles portait une chemise mal boutonnée, maculée de sang. Certainement celui d’une des femmes ramenées au manoir. Et quand, enfin il s’était rendu compte de ma présence, il s'était évaporé en un éclair.

— Tu n'es pas comme ton frère, Keir. C'est un guerrier n'ayant jamais rien eu pour lui. Depuis sa naissance, il a consacré sa vie à tuer pour le clan. Tu… tu as été élevé en Écosse dans une ambiance bien plus saine que la sienne.

Je laissai s’échapper un ricanement.

— Quoi ? Tu veux dire que je suis plus d’aplomb ?

Emmery se leva avant de regarder longuement le ciel étoilé.

— Je dis seulement que tu es moins fragile que Liam, émotionnellement parlant.

Peut-être était-ce vrai... Après tout, j’avais eu des tas de béguins durant mon adolescence. Chose inconnue pour mon frère. Des aventures, oui, et purement physique, sans jamais tomber amoureux néanmoins. Il n’avait jamais eu à affronter ce type de situation : gérer la jalousie et la douleur de perdre l’amour de quelqu’un.

— Va le voir. Essaye de discuter avec lui. Gloria reste auprès d’Anae.

Je me redressai d’un bond souple. Mon père me posa une main affectueuse sur l’épaule. Son geste me surprit. Je regardais les doigts du chef de clan croisant ensuite son regard violet.

Il esquissa un sourire las avant de l'ôter.

 

***

 

Ce n’était pas difficile de trouver Liam. Sa chambre au manoir étant la seule pièce d’où provenaient des gloussements féminins.

J’ouvris brusquement la porte sans même m’annoncer.

Trois humaines à demi dévêtues s’agglutinaient autour de Liam en riant. Elles avaient de belles marques de crocs dans le cou et à l’intérieur des cuisses.

J’arquai mes sourcils devant ce spectacle.

Décidément, lorsque mon frère disjonctait, il en devenait presque cool. Fut un temps où j’aurais admiré ce côté débauché.

— Désolé d’interrompre votre petite « blood party » les filles mais je dois avoir une conversation avec mon frangin.

Les jeunes femmes protestèrent en se collant un peu plus au vampire, ce dernier ouvrit largement ses bras pour les accueillir.

Tandis qu’une d'elles aventurait une main audacieuse entre les pans de la chemise de mon frère, Liam me gratifia d’un sourire goguenard.

— Ne fais pas ta mijaurée, Keir, et joins-toi plutôt à nous, susurra le vampire.

— Héééééé… commençai-je.

Je lorgnai les pulpeuses demoiselles en sous-vêtements, je dois dire que je faillis céder l’espace d’une seconde… avant de secouer la tête afin de reprendre mes esprits.

— Non. Non, non, on doit causer sérieux.

Liam frappa quelques postérieurs en riant.

— Allez mesdames, c’est fini pour aujourd’hui. Demain sera un autre jour.

Instinctivement je visai lesdits popotins qui me passèrent à côté pour sortir de la chambre.

C’est en soupirant que je songeai que oui, fut un temps où j’aurais vraiment apprécié cette facette chez mon frère.

Liam ne prit pas la peine de se lever du lit de coussins dans lequel il était affalé à même le sol. Sa chambre était devenue un joyeux bordel où se mêlaient vêtements froissés et bouteilles de vin vides. Bouteilles faisant partie de la divine collection de notre paternel.

Je croisai les bras sur mon torse en dardant sur lui un regard réprobateur.

Liam leva les mains en l’air en guise de réponse.

— Quoi ! Je n’ai pas droit à des vacances ?

Je désignai du menton sa chemise tachée.

— T’appelles ça des vacances ?! Moi j’appelle ça noyer son chagrin.

Le vampire ricana.

— Quel chagrin ? Tu crois vraiment que je déprime, là ?

J’esquissai une moue moqueuse.

— Tu as absolument raison... Je me goure. C’est un comportement normal chez toi, gros dépravé !

Liam m’assassina du regard.

— Je gère ça du mieux que je peux, alors fiche-moi la paix ! gronda-t-il en se relevant.

— C’est certainement ce qu’a dit le dernier gars mort en s’enfonçant dans des sables mouvants.

Mon frère ôta sa chemise et la jeta dans un coin.

— Comment… elle… elle est toujours en louve ?

Il avait posé la question, sans me regarder franchement, sur un ton frôlant l’indifférence. Mais une seconde sur son visage contracté par la douleur révélait combien il s’inquiétait.

— Oui. Un chien couché dans un coin de sa chambre, sans manger, ni boire.

— Je vois, lâcha simplement Liam, avant de se diriger vers la salle de bain.

Je le suivis, décidé à ne pas lâcher l’affaire tandis qu’il enlevait le reste de ses vêtements.

— Tu comptes faire quoi ?

Le vampire claqua les portes en plastique de sa douche puis ouvrit l’eau.

— Je dois vraiment faire quelque chose, d’après toi ?

— Un peu, ouais ! dis-je assez fort afin de couvrir le bruit du jet.

Le vampire se savonna en secouant la tête, comme s’il riait silencieusement.

— Eh bien... je vais lui rendre sa liberté. N’est-ce pas le mieux pour elle ? Pour tout le monde, d'ailleurs ?

— Que… Hein ?!

J’avais dû mal comprendre. Forcément.

— Je vais la renier officiellement ce soir, asséna mon frère tout en se rinçant.

Lorsqu’il sortit de la douche, je lui saisis brutalement le bras.

— Tu blagues, là ?

Il plongea son regard charbon dans le mien, puis un mince sourire amer étira sa bouche.

— Ai-je l’air de plaisanter ? rétorqua-t-il, s’arrachant de mon emprise d’un mouvement sec.

— Tu sais, tu n’auras plus aucun droit sur elle... murmurai-je gravement.

Ce à quoi il répondit par un haussement d’épaules, pour se sécher énergiquement.

Je le dévisageai comme s’il venait de lui pousser une deuxième tête tandis qu’il s’habillait.

— Oui, après avoir tué le seul type pouvant prendre soin d’elle après que... logique que tu la jettes à coup de pied. C’est tellement toi.

Tout en enfilant son pantalon, Liam me jeta un rapide coup d’œil.

— Le sarcasme ne te va pas du tout, frère. Et tu te trompes.

Le vampire passa les bras dans une chemise d'une propreté irréprochable.

— Je n’ai pas tué le seul capable de prendre soin d’elle.

Je plissai les yeux.

— Et qui…

— Toi. N’es-tu pas le mieux placé actuellement pour veiller sur la petite louve dépressive ?

Une colère froide s’empara de moi.

— Je te préviens, Liam. Si tu me laisses Anae, ne compte pas la récupérer un jour !

Le vampire afficha un air ironique tout en boutonnant rapidement sa chemise.

— Donné c’est donné, reprendre c’est volé… Non ?

Je serrai le poing, cela me démangeait de lui en coller une. Ce qui me retenait, c’était qu’il jouait probablement la comédie.

Même avec ça, plus jamais je ne lui laisserai Anae.

— Très bien, ne viens pas pleurnicher un de ces quatre matins, ne viens pas vers moi empli de regrets et note bien ce jour dans ton crâne, crachai-je, la mâchoire serrée.

Je sortis en trombe de la chambre de mon frère.

Je ne vis donc pas le poing de ce dernier s’enfoncer dans le mur, le visage marqué par la douleur.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre XIV

 

- Nouveau Départ -

 

 

 

« La vie est un éternel recommencement. Des cercles qui se dessinent à l'infini... Encore, et encore... Un nouveau départ, n'est-ce pas la dernière chose que l'on aperçoit en terminant le cercle ? »

 

Eric Lejoillier

 

 

- Anae -

 

— Petite, j’entends ton ventre crier famine jusqu’ici. Tu devrais manger.

Pourquoi cette femme ne partait pas ? Je voulais juste rester seule. J’enfonçai un peu plus mon museau sous mon ventre.

Des petits coups furent frappés à la porte.

— Entre, Liam.

Je tressaillis en entendant le prénom maudit. Mais je ne me relevai pas, pas même la tête.

— Mère… Comment allez-vous ?

Sa voix profonde n’avait pas changé.

Le lit grinça sous le poids du vampire.

Au son, je devinai que sa mère venait de lui tapoter la main.

C’est ça, consolez-vous entre vous ! enrageai-je.

— A-t-elle… s’est-elle nourrie aujourd’hui ?

Comme tu sembles hésitant, monsieur l’assassin !

— Non, répondit tristement Gloria, on dirait qu’elle souhaite juste se laisser mourir.

Je pouvais sentir le poids du regard de Liam sur moi.

Mes muscles se contractèrent.

D’autres coups résonnèrent de nouveau contre la porte.

À l’odeur, c’était Keir.

Je gémis et me redressai péniblement, puis finalement, j'optai pour ramper jusqu’à ses pieds. Tremblante, battant faiblement de la queue.

Il s’accroupit en ouvrant l'espace de ses bras. Je m’y faufilai, secouée par de légères convulsions.

— Seigneur ! Comme tu grelottes !

Je geignis en savourant sa chaleur amicale.

Il me caressa le corps et murmura des mots apaisants.

— Faut que tu manges un peu, vilaine fille… Je sens presque tes côtes.

Comme s’il ne supportait plus ce qu’il voyait, Liam sortit brutalement de la chambre.

— Eh bien, cela a le mérite d’être clair, dit pensivement la mère du vampire.

— Quoi donc ? grogna Keir en me soulevant dans ses bras.

— Visiblement, elle ne porte pas Liam en odeur de sainteté. Mais il semblerait que, toi, tu puisses l’aider à sortir de cet état.

Le vampire mi loup-garou me posa avec délicatesse sur le lit.

— Yui a affirmé que, lorsqu’elle aura totalement épuisé son énergie, l’âme loup quittera son corps et elle récupérera sa forme humaine. Peut-être cette nuit.

— C’est une excellente nouvelle, chuchota mon ami, m’octroyant une dernière caresse.

— Je le crois aussi. Elle ne peut pas vivre le reste de sa vie sous… sa forme actuelle, soupira la vampire avant de se relever.

— Liam va la renier. Ce soir.

Keir annonça cela en s’adressant à Gloria mais il gardait ses yeux dans les miens.

— Si on y réfléchit, c’est la meilleure décision qu’il puisse prendre au vu de la situation.

Le frère du vampire ricana.

— La meilleure décision pour qui ? Pour lui ? Je n’en doute pas une seconde. Il a foutu le bordel dans la vie d’Anae, les choses ont pris une tournure à son désavantage et hop, la petite Élue devient gênante pour son bien-être alors, on la gicle !

— Tu penses vraiment cela, Keir ? Ton frère est vraiment ce genre d’individu mesquin ?

— Je m’en balance de ce qu’il est ! Tout ce que je vois, moi, c’est qu’il l’abandonne aussi facilement qu’une vieille paire de godasses ! Et juste parce qu’un autre a obtenu d’elle ce qui lui était inaccessible ! Je n'appelle pas ça de l’amour, j’appelle ça de la fierté mal placée !

— Je n’en suis pas aussi certaine que toi, murmura la mère de Liam avant de sortir de la chambre.

— Anae… Écoute-moi attentivement, chuchota le vampire mi loup-garou, en me prenant doucement la gueule entre ses mains. Il va falloir redevenir humaine, ce soir… ce soir Liam va proclamer officiellement que tu ne lui appartiens plus à la communauté. Veux-tu… rester ici malgré tout ? Ou veux-tu qu’on parte en Écosse avec Gloria et Yui ?

Je fixais intensément son regard émeraude.

Je voulais partir d’ici.

Je voulais fuir loin.

Des spasmes me secouèrent, je savais ce qu’ils signifiaient : ma transformation humaine.

 

***

 

Keir m’avait forcée à prendre une douche en s’écriant que je puais le chien errant. Il avait pris des vêtements appartenant à Yléonnore ; jamais je n’aurais pensé que l’Oracle possédait un jean et un sweat dans sa garde-robe... Je nageais un peu dans les habits, mais dans l’ensemble, cela convenait.

Je rejoignis Keir tout en attachant mes cheveux encore mouillés en un chignon très serré.

Le vampire mi loup-garou tapota le lit m’invitant ainsi à m’y asseoir.

Il avait posé face à lui un plateau chargé de nourriture : fromage, pain, fruits, soupe.

En soupirant, je pris place à ses côtés et me mis à manger du bout des lèvres.

— Je te préviens, on ne sort pas de cette chambre tant que tu n’auras pas vidé ce plateau.

Keir dardait sur moi un regard intense qui laissait deviner le milliard de questions qu’il brûlait de me poser.

— Vas-y, lâche tout, lui dis-je entre deux bouchées.

— Tu n’es pas obligée… Ça peut attendre…

Tandis que je portais un bout de pain à mes lèvres, la vision de Luc mourant dans mes bras me traversa aussi fugace que douloureuse.

— Ça va. 

Le vampire mi loup-garou souffla comme s’il voulait se donner du courage.

Si seulement j’avais su que Liam se trouvait de l’autre côté de la porte, totalement figé, j’aurais peut-être raconté les choses autrement.

Peut-être.

— Comment… comment es-tu devenue une Thérianthrope ?

J’avalai péniblement la nourriture que je mastiquais avant de lui répondre.

— C’est leur Chamane, une vieille femme. Elle m’a fait boire à mon insu un breuvage permettant de faire entrer en moi l’âme du loup. Visiblement, les esprits de la meute lui avaient confirmé que j’étais celle désignée pour accueillir l’âme de la louve Calypsone.

— Calypsone ?

Afin de cacher les tremblements de mes doigts, je me mis à émietter consciencieusement la tranche de pain.

— C’est… c’est une vieille légende de leur meute. Chaque génération de Thérianthropes possède son loup blanc et la compagne de ce dernier… c’est une louve noire se prénommant Calypsone.

— Et tu es…

— Oui.

Je repoussai le plateau, ne pouvant plus avaler quoi que ce soit.

Alors que je me levais du lit, Keir posa la question qui le taraudait le plus.

— C’est pour ça que toi et le loup-garou…

Mon cœur souffrait.

— Oui… entre autres. Après avoir bu la mixture de la vieille femme, j’ai beaucoup souffert et je n’étais plus vraiment moi-même.

— Je vois…

Je me retournai vivement vers le vampire.

— Je suis tombée amoureuse de Luc, et pas seulement à cause de cela. Peut-être était-ce l’isolement, peut-être ai-je cédé trop rapidement à ses attentions dans un milieu hostile... Peut-être ai-je découvert que lui et moi possédions les mêmes souffrances d’avoir perdu notre famille. Cela m’a probablement rapprochée de lui. Peut-être me sentais-je plus en phase avec lui qu’avec un vampire sanguinaire n’ayant rien d’humain ! Une créature qui s’amuse juste à imiter les êtres dont il se nourrit ! Faut-il vraiment que je trouve l’explication qui m’accordera votre pardon à tous ?! Je n’ai rien de tel dans mes manches, il y a un million de raisons, et surtout le fait que je ne suis pas parfaite. Désolée de n’être qu’une faible humaine... À prendre ou à laisser.

Quand j’ouvris violemment la porte, je me retrouvai nez à nez avec Liam. Je posai sur lui le regard le plus dur et le plus haineux dont j’étais capable.

Il l’affronta sans sourciller.

Ce vampire que j’avais adoré de tout mon corps, de tout mon être, n’avait pas attendu d’éclaircir ces événements avec moi. Non, il avait juste lâché sa rage meurtrière sur un homme ayant eu le malheur de m’aimer et d’être aimé en retour.

— Alors quoi ? On écoute aux portes maintenant pour satisfaire sa curiosité ? lui lançai-je, cinglante.

Le vampire pinça furieusement ses lèvres avant de me saisir l’avant-bras et me plaquer contre le mur.

Je me débattis, mais il bloqua mes deux poignets à hauteur de mon visage. Puis me dévora, quelques instants, d’un regard fiévreux pour finalement écraser sa bouche contre la mienne.

Je m’arcboutai de toutes mes forces, en vain. Je n’arrivais pas à échapper à son baiser... je lui mordis donc sauvagement la lèvre inférieure.

Keir intervint en le tirant violemment en arrière.

— Tu fais quoi là ?! hurla ce dernier.

Liam éclata d’un rire mauvais.

— Je m’octroie un dernier privilège, dit-il narquois, en essuyant de la main sa lèvre malmenée.

L’air sifflait entre mes dents, la fureur déversait son feu dans chaque atome de mon corps : si j’avais été en louve, je l’aurais mordu avec rage.

Liam pencha la tête sur le côté tout en s’approchant de nouveau.

Keir colla contre son frère un bras lui interdisant de s’avancer plus. Mais il le baissa d’une pichenette sans cesser de me regarder.

— Chaton… petit chaton, tu es si jolie quand tu es en colère… susurra le vampire.

— Liam… gronda Keir, menaçant.

— Dis-moi, crois-tu que la douleur du souvenir est plus supportable que l’absence du souvenir ? me chuchota Liam, sa bouche contre ma joue.

Sur ces paroles mystérieuses, le vampire éclata de rire avant de reculer rapidement afin de me saluer en s’inclinant.

Il se dispersa ensuite par magie, en une brume dense. Celle-ci remonta le long de mon corps tel un millier de doigts caressants. Puis elle s’étala sur le sol, ne laissant que l’écho d’un ricanement amer, pour totalement disparaître.

 

***

 

Nous étions tous réunis dans la grande salle du manoir. Tous, sauf Yléonnore.

Où était passé l’Oracle ? Je ne l’avais pas croisée une seule fois depuis mon arrivée dans le QG des vampires.

Je poserai la question à Keir plus tard.

Lokham était assis aux côtés de sa femme, Héléna, les deux s’accordaient par leur tenue d’un gris sobre.

Gloria se trouvait près d’Emmery, en bout de table. Le dénommé Yui, le vampire m’ayant auscultée, se tenait discrètement derrière eux.

Keir était installé à ma droite. L'unique personne dont la présence me donnait du courage.

Liam se contentait d’être accolé au mur, les bras croisés sur son torse. Il portait pour l’occasion un élégant complet blanc sur une chemise et une cravate noire.

Emmery se tourna vers moi, un sourire presque amical sur les lèvres. Cependant, ses yeux d’un violet profond gardaient une certaine froideur. Comme s’il se méfiait de moi.

— Anae, heureux de te retrouver saine et sauve…

Je penchai ma tête sur le côté, quelque chose me disait qu’il mentait tel un arracheur de dents.

— Au vu des circonstances… Liam m’a fait part de son désir de… se séparer de toi. Le jour où il… m’a annoncé qu’il te voulait pour compagne, il a comme… compare cela à des fiançailles officielles. Bref, ce soir il va rompre cette union. Es-tu d’accord ? Acceptes-tu de mettre un terme au lien qui vous unit ?

La voix tendue du chef de clan me fit sourire.

Si je ne l’avais pas connu, j’aurais dit que le vampire souhaitait que je rompe rapidement. Peut-être était-ce le cas ?

J’étais donc devenue un tel boulet pour le gentil clan des Ombres Brumeuses !

Une étrange lueur brilla dans les prunelles d’Emmery.

Tiens, j’avais presque oublié qu’ils pouvaient tous lire dans mes pensées.

Bah, peu importe.

Keir me saisit la main et la serra dans la sienne. Un geste se voulant réconfortant.

Je répondis.

— Je suis absolument d’accord.

Ma voix n’avait pas tremblé.

Quel soulagement !

Pourtant, je ne me risquai pas à regarder du côté de Liam. Je n’avais aucune envie d’affronter sa haine. 

Je perçus nettement le soulagement se peindre sur les traits parfaits du chef de clan… d’ailleurs Gloria lui jeta un bref regard glacial. Certainement lisait-elle les déplaisantes pensées d’Emmery.

Keir se leva en se raclant la gorge, signalant ainsi aux autres qu’il allait prendre la parole.

— Je prends Anae sous ma protection, nous partirons dès ce soir avec Gloria et Yui pour l’Écosse.

Tous les regards convergèrent vers Liam, ce dernier n’avait pas bougé d’un pouce.

Tandis que chaque vampire l'observait attentivement, s’attendant probablement à ce qu’il explose telle une bombe à retardement, mon ancien petit ami se borna à me fixer.

Je soutins son regard en prenant soin de vider mon esprit. S’il cherchait à se renseigner sur ce que je ressentais, il en serait pour ses frais.

Lorsque je le vis plisser les yeux avec colère, je sus avoir tapé dans le mille ! J'y répondis en esquissant un petit sourire en coin. Liam répliqua à son tour en dévoilant ses canines, un brin mauvais.

— Je n’y vois aucune objection, prononça Liam avec une lenteur calculée sans me lâcher de ses yeux couleur nuit.

Emmery acquiesça du menton, satisfait.

— Quelle tenue vestimentaire, fils ! Tu te rends quelque part après notre réunion ? s'enquit Gloria, d’un ton faussement détaché et en ôtant une poussière imaginaire de sa veste.

— Une soirée, mère. Je retrouve ma liberté de célibataire... cela se fête, non ? rétorqua le vampire, fielleux.

Son regard restait obstinément vrillé au mien, comme s’il souhaitait ne pas perdre une seconde de ce contact visuel.

— Oh ? Alors tu ne prendras pas la peine de m’accompagner à l’aéroport ?

Gloria semblait déçue.

— J’en suis navré, mère. Il faudra vous contenter de me faire vos adieux ici.

Parlait-il à sa mère ou à moi ?

Dans quel jeu tordu il se lançait ?

— Yui, pourrais-je te voir avant ton départ ? demanda Liam en cessant enfin de me fixer.

— Bien sûr, maître Liam, dit respectueusement le vampire asiatique.

— Bon, eh bien si vous n’avez plus besoin de moi… je vais dans mes appartements.

Sur ce, le vampire disparut en une seconde.

Ce fut le signal pour tous les autres vampires présents : Lokham sortit sans un mot ni même un regard dans ma direction, suivi de sa femme. Vint le tour de Gloria et du vampire asiatique dans sa tenue traditionnelle.

Emmery s’approcha de Keir et de moi.

— Anae, prenez cela comme un nouveau départ. Vous serez très bien dans notre demeure en Écosse. Keir veillera sur vous, et nous… nous occuperons de Liam de notre côté. Vous n’étiez finalement pas destinés à être ensemble.

J’avais la gorge nouée, j’aurais été bien incapable de trouver une explication à ce flot d’émotions. Je me contentais juste de le subir.

Après m’avoir caressé la joue, le chef du clan sortit de la salle.

— Je vais prendre l’air, Keir, annonçai-je abruptement pour ensuite courir hors de la pièce.

Il ne me suivit pas et je lui en fus reconnaissante.

 

***

 

Je commençai par ôter mes vêtements dans un coin du parking, cachée derrière un arbuste. Je désirais tant me transformer en louve afin de ressentir la présence de Luc, même purement imaginaire.

— On peut savoir ce que tu fabriques ?

Je me statufiai en serrant le T-shirt contre ma poitrine nue.

Cette voix... elle n’appartenait qu’à une seule personne.

Je me retournai.

Il était là, adossé contre le mur et fumait une cigarette.

Je ne l’avais jamais vu s'adonner à cette habitude depuis le premier jour de notre rencontre.

— Je bois aussi. Tout le monde change.

Un ricanement m'échappa. Bien sûr... il lisait dans mon esprit !

Il me détailla longuement, puis exhala la fumée.

— Tu as maigri, constata Liam d’une voix dénuée d’émotion, avant de jeter le mégot rougeoyant pour l’écraser du pied.

— Tu comptes rester là longtemps ? lançai-je, agressive.

Il s’approcha lentement de moi, les mains dans les poches.

— Je suis chez moi, je vais donc où je veux et j’y reste autant qu’il me plaît.

— Alors, permets-moi d’aller ailleurs, répondis-je en commençant à me détourner.

Mais il fut plus rapide. Le vampire se plaça face à moi en un clin d’œil, me barrant ainsi le passage.

Je changeai de direction, mais il recommença.

— Que veux-tu à la fin ? lui criai-je, énervée par son petit manège puéril.

— Je m’amuse. Tu ne trouves pas cela drôle ? persifla le vampire.

— Hilarant.

D’un geste vif, il arracha le T-shirt cachant ma poitrine. Impossible de forcer une transformation afin de courir une dernière fois les bois. Liam m’avait interrompue et je me retrouvais désormais à demi-nue face à un vampire de mauvaise humeur.

Instinctivement, mes mains prirent le relais de mon T-shirt sur mes seins.

Il tint le vêtement entre l’index et le pouce, l’agita brièvement puis le porta à son visage pour le humer, me gratifiant d’un regard intense.

— Même ton odeur a changé... murmura-t-il, doucereux. Tu voulais gambader dans la forêt ? Cela te plaît donc tant d’être une chienne ?

Il avait prononcé la dernière phrase avec un sourire empreint de cruauté, afin de bien me faire comprendre son double sens insultant.

— Crois-tu sincèrement pouvoir me blesser aussi facilement ? crachai-je, hargneuse.

Je lui arrachai le T-shirt des mains, poussant même la provocation à le remettre sans me soustraire à son regard.

Lorsque mes yeux croisèrent les siens, j’eus la satisfaction d’y voir une vague rubis les traverser.

— Si je le désirais... je pourrais te faire mienne à même le sol, sur ces graviers. Je pourrais faire en sorte que tu me supplies de te prendre.

Sa voix avait descendu de plusieurs octaves, à la fois caressante et coupante, telle une lame glacée.

Liam se colla contre moi et me saisit le menton entre ses doigts afin de me forcer à lever le visage vers lui.

— Tu aimerais ? me demanda-t-il en usant de sa voix de vampire.

Je luttai pour rejeter son pouvoir d’attraction.

— J’ai dit… Est-ce que tu aimerais que je te fasse l’amour ?

Il l’avait encore plus imprégnée de persuasion. Je sentais cette force presque palpable m’encourageant à me laisser faire. Apaisante et chassant mes doutes, mes peurs, étouffant ma colère.

Je le rejetai. De tout mon être.

— Non… je détesterais ça, soufflai-je.

Le vampire éclata de rire, un rire cynique et amer... cruel.

— À la bonne heure ! Parce que je n’ai absolument pas envie de passer derrière un clébard.

Ce fut comme s’il m’avait giflée.

En un clignement de paupière, il était de nouveau adossé contre le mur et avait allumé une autre cigarette.

— Tu peux partir, te voir m’ennuie ! lança-t-il badin, comme on chasse un insecte gênant.

— C’est réciproque, fis-je en imitant son intonation.

Liam esquissa un sourire en coin, les prunelles léchées par des flammes rubis.

— Menteuse. Je déguste en cet instant précis ton désir dans ma bouche... Mais le goût de la trahison le rend détestable.

Je m’enfuis, purement et simplement.

Je courus loin de ce démon que j’avais autrefois aimé. Et que j'aimais peut-être encore...

 

***

 

- Liam -

 

Je la regardai partir en écrasant la cigarette à peine entamée dans le creux de ma paume. La brûlure entraîna une douleur, trop fugace et superficielle pour arriver à me faire oublier celle me ravageant de l’intérieur.

Comment pouvait-on en arriver à haïr et désirer aussi puissamment une même personne ? Était-ce son pouvoir d’Élue qui m’incitait à la vouloir encore et toujours ? 

Je n'éprouvais qu'une envie... celle de la poursuivre, de la rattraper et de la serrer dans mes bras à l'en étouffer. 

Boire son sang... laver le sien en offrant le mien... la nettoyer de cette horrible odeur canine qui l'imprégnait. Au diable les conséquences !

Je fermai les yeux. Puis hurlai ma douleur. Un cri de vampire... ni animal, ni humain.

J’attendais Yui sur le balcon de ma chambre lorsque je l’avais aperçue.

Au début, je souhaitais seulement l’observer de loin, tel un voyeur assouvissant son penchant. Mais quand elle eut ôté son sweat et son T-shirt, une folie incontrôlable s’était emparée de moi.

J’ai eu peur. Une peur irrépressible qu’elle se transforme et disparaisse à nouveau avec un de ces chiens. Peur qu’elle en aime encore un autre.

Ensuite je l’ai blessée intentionnellement. Pour qu’elle souffre autant que moi... tout en lui cachant ma propre douleur.

C’était aussi pour cette raison que j’avais tué le frère d’Éric. Je désirais qu’elle agonise en voyant son ancien amour arracher la vie de celui à qui elle s’était donnée. Et je haïssais ce chien d'avoir possédé son corps... Alors que l'idiot que j'étais s'était refusé à la brusquer. 

Anae n’avait jamais vu cette facette sanguinaire dissimulée avec soin. Pourquoi lui aurais-je fait goûter mes ténèbres ?

Le désir de n’être que perfection à ses yeux avait pris le dessus sur tout : le clan et ma nature profonde. Désormais, je pouvais laisser ça derrière moi.

— Es-tu sûr de le vouloir ?

Yui.

Je regardais encore où Anae avait disparu tantôt.

— Je ne le supporte plus. Je vais devenir fou, Yui.

— L’effacer de ta mémoire, de ta vie, risque de te poser des difficultés pour lire dans son esprit ultérieurement…

J’éclatai d’un rire sans joie.

— Quelle importance ? 

Le serviteur de mon père me posa une main affectueuse sur le bras.

Je me tournai vers lui.

— Je désire simplement redevenir un guerrier. Je veux qu’elle quitte ma tête… définitivement.

— Très bien, Liam... qu’il en soit ainsi. Néanmoins, j’avertirai ton frère et ton père. Afin qu’une personne en Écosse, en dehors de moi, sache que tu as oublié cette femme, mais aussi une autre ici. Nous pourrons mieux gérer la situation en cas de problème… ou de rencontres inopinées.

— C’est toi le médecin de famille, acceptai-je en haussant les épaules.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre XV

 

- Véritable nature -

 

 

 

« Chaque être cache sa véritable nature, ses véritables émotions et pensées... Et je dois dire que j'excelle dans ce domaine. »

 

Fadlan, Maître des rêves et serviteur d'Abaddon

 

 

- Emmery -

 

Emmery entrecroisa ses doigts, les coudes posés sur son bureau.

— Tu n’as pas l’air au mieux de ta forme, très chère.

— Qui aurait l’air pimpant après plusieurs jours passés en cellule vampirique sans pouvoir se laver et se nourrir ? cracha l’Oracle.

C’est vrai que la vampire ressemblait plus à une sans-abri hystérique avec sa figure sale, ses vêtements déchirés tachés de sang et ses cheveux emmêlés qu'à une divine créature du royaume d'Hadès.

— Tu auras ce dont tu as besoin si tu me dis son nom. Je veux juste savoir qui c’est.

Yléonnore jeta des regards apeurés autour d’elle.

— Me crois-tu stupide ? Il suffit de prononcer leurs noms pour qu’ils nous entendent !

Le chef de clan eut un sourire faussement compatissant.

— Allons, allons... ce sont des contes pour humains, ça ! Tu es au-dessus de ce genre de croyance, non ?

L’Oracle pinça ses lèvres, le regard un peu fou, puis secoua la tête.

— Si tu penses ainsi Emmery, c’est toi l’ignorant.

— Ma patience a des limites… Ylé', gronda le vampire.

L’Oracle éclata d’un rire hystérique et agita les chaînes d’argent entravant ses mains.

— Qui aurait cru que la petite avait un arbre généalogique aussi impressionnant, hein ?

Ensuite, elle se pencha au-dessus de la table et lança à la face de son Maître :

— C’est un « Puissant », un très puissant papa qu’elle possède notre Élue ! Sur une poignée d'anges déchus qui se sont pris pour des Dieux, il a fallu qu’elle tire le gros lot ! C’est à se tordre de rire ! Ah ah ah ! Se tordre !

Emmery songea que la raison d’Yléonnore ne tenait plus qu’à un fil.

— C’est son géniteur qui est derrière tout cela ?

L’Oracle se balançait sur sa chaise, occupée à s’arracher les ongles, un à un. Cependant, elle secoua la tête en signe de négation.

— Non, non… C’est un indépendant, il n’a ni loi ni Maître, c’est un solitaire. Il ne voulait pas que la prophétie de Voynich se réalise. Ça et la mutation. Dommage… la mutation s’est faite mais pas par nous. Oh il est en colère le Fléau… Drôlement même.

— Le… Fléau ? souffla Emmery, tu veux dire Apollon ?

— Shhhhhhhhh ! chuchota Yléonnore en appuyant son index sur ses lèvres craquelées. Apollon, l’ange destructeur, Apollon, Dieu du soleil. Une puissance parmi les puissances… Il veut la Néphilim… Il veut la Néphilim. La Néphilim est la clef !

— En quoi tout cela est-il relié au manuscrit de Voynich, Ylé' ? l'interrogea le chef de clan en tendant un verre de sang à l’Oracle.

Cette dernière but d’un trait, le retendant à son Maître sans même prendre la peine d’essuyer le liquide rouge coulant sur son menton.

Écœuré par son comportement primitif, Emmery la resservit en grimaçant.

— Le manuscrit contient une information importante sur la Néphilim et sa capacité d’enfanter le « Réunificateur ».

— L’ange de la destruction veut… l’enfant de la Néphilim, ou qu’il souhaite procréer avec elle ?

Yléonnore haussa les épaules.

— Je n’en sais rien… trouve le manuscrit, tu auras ta réponse, Emmery. Je me suis seulement contentée de lui obéir pour sauver les meubles... Quand j'ai détecté cette Élue, il m'a sauté dessus tel un animal enragé.

Le vampire se leva pour se placer face à la fenêtre. Le regard perdu sur le paysage nocturne, il tentait de mettre ses idées au clair. Il lui restait plusieurs points importants à résoudre.

Connaître le véritable père d’Anae afin de savoir le degré de dangerosité qu’elle représentait. Visiblement, Yléonnore avait sa petite idée là-dessus.

Quant au Fléau... c’était bien sa magie qu’Emmery avait sentie dans la cellule vampirique lors de l’incarcération de Keir. 

L’ange de la destruction avait voulu empêcher Anae de s'unir au Thérianthrope.

Quelques événements s’étaient finalement résolus d’eux-mêmes, à son grand soulagement. Liam ferait, avec le temps, son deuil de sa relation avec la jeune femme. Grand bien lui fasse ! 

Entretenir ce genre de relation avec une Néphilim alors qu’elle était dans la ligne de mire des Puissants n’était pas bon... pas bon du tout. Les vampires n’étaient que les créatures d’Hadès, ils n’étaient rien pour défier un certain Dieu...

Seul un Dieu… ou plutôt un ange pouvait en provoquer un autre.

Yui l’avait informé de la mémoire modifiée de Liam. Excellente démarche de la part de son fils que d'effacer toute trace d’Anae.

Sans le savoir, son guerrier de fiston s’était mis également en sécurité par rapport au Fléau. Keir était reparti avec Anae sous le bras en Écosse, dans un coin isolé.

Emmery ne pouvait qu'être comblé de la tournure que prenaient les événements... et en leur faveur !

Raven avait obtenu la mort de son concurrent direct au sein de la meute. Et avait donc étouffé dans l’œuf une révolte à son encontre, il les laisserait tranquille en guise de remerciement. Donc pas de représailles de la part des loups-garous à craindre.

Quant à lui, le chef de clan, il avait également fait échouer le soulèvement visant à le déchoir ainsi que ses fils. Il écouta d’une oreille distraite le « marmottage » inintelligible d’Yléonnore. Il ne lui restait qu'à trouver un autre Oracle, celle-ci était bonne pour la cellule vampirique à vie vu l’état de sa santé mentale.

Emmery soupira. 

Il affectionnait ce genre de tic humain.

Soupirer, bâiller, éternuer… le genre de chose qu’il singeait à la perfection.

 

 

 

chaineze ameur <c.ameur94@gmail.com>



Chapitre XVI

 

- Adieux -

 

 

 

« Je te dis adieu, mon amour. Je désire autant t'oublier que te garder pour moi seul. Surtout, déteste-moi, haïs-moi car ainsi je vivrai encore et toujours dans ton cœur. Reviens ! Reviens chaque jour me hanter ! Je t'en supplie... reviens vers moi. »

 

Liam MacDowen

 

 

- Keir -

 

— Tu plaisantes là ?!

J’avais crié sans m’en apercevoir.

Oui, bon, en même temps ce n’était pas rien comme nouvelle.

Quelques têtes se tournèrent vers nous, je m’excusai donc d’un sourire charmeur de les avoir dérangés dans l’attente de leur vol.

Nous n’étions quand même pas dans une église, nom de nom !

Le serviteur de mon paternel se contenta d’attendre que l’orage passe. Et l’orage en question, c’était moi.

— Il a perdu la boule pour de bon ? C’est ça ? Tu arrives à faire ce genre de… truc ? T’as une espèce de gomme magique pour effacer des événements dans la tête des vampires ?

Certes, il était possible de le faire sur l’esprit des sangs chauds… mais chez les vampires, ça... ça m'en bouchait un coin !

Yui me regarda étrangement.

— Oui, j’ai cette faculté.

Je connaissais cette attitude chez le bras droit de mon père.

Un relent roussi me chatouilla la cervelle... il me cachait quelque chose.

— Dis donc, Yui… Tu t’es déjà servi de ton truc de gomme sur moi ? lui demandai-je, soupçonneux.

Pris la main dans le sac !

Le vampire asiatique, rarement mal à l’aise, m'indiqua par son comportement qu’il savait une chose que j’ignorais et qu’elle me concernait directement.

— J’ai tapé dans le mille, pas vrai ?! C’est quoi ?

Yui haussa un sourcil.

— Est-ce vraiment nécessaire de te le dire ?

— Un peu mon neveu ! m’exclamai-je, outré.

— Je ne suis pas ton neveu, Keir.

— C’est une façon de parler, ne change pas de sujet. Crache plutôt le morceau.

Le vampire croisa les bras sur son torse et prit une profonde inspiration.

— Tu l’as déjà rencontrée. Avant.

— Qui ça ?

Là, il désigna Anae d’un mouvement du menton. Elle attendait patiemment aux côtés de Gloria. Toutes deux assises sur les sièges en plastique gris de l’aéroport, à quelques mètres de nous.

Le temps que mon cerveau saisisse pleinement la teneur de l’information, je sentis ma mâchoire inférieure pendouiller sous le choc.

— Hein ! Comment ça... j’ai déjà rencontré Anae… Où, quand, comment ?

Yui secoua la tête, ses épaules tressautèrent comme sous l’effet d’un rire silencieux.

— C’était dans le train t’emmenant en Angleterre, lorsque ton père t’a envoyé chez Gloria, en Écosse. En trompant ma vigilance, tu t’es retrouvé dans le même wagon qu’elle. D’après ce que je sais, elle participait à un voyage scolaire. Ton attirance pour elle a fait « sortir » tes crocs.

— Tu… tu… attends là. Tu me dis que c’est Anae qui m’a… mes crocs ?! bégayai-je tout en faisant des moulinets dans les airs avec les mains.

Yui acquiesça.

— À l’époque, je ne savais pas qu’elle était une Élue. Je ne l’ai reconnu que lors de la cérémonie de répudiation. À son contact, ton instinct de vampire s’est déclenché. J’aurais dû le deviner ce jour-là.

Je tendis le pouce par-dessus mon épaule, en direction de la jeune femme.

— Elle ne s’en souvient pas non plus ? 

Le vampire asiatique grimaça.

— Et non.

— ‘Chier.

— Surveille ton langage ! me sermonna Yui en fronçant les sourcils.

— Pardon, fis-je, penaud. C’est super frustrant ! Ni elle, ni moi n’avons gardé un souvenir de notre rencontre… Tu peux le faire revenir ?

— Non.

— Elle était aussi jolie qu’aujourd’hui ?

— Oui.

Je poursuivis le serviteur de mon père tandis qu’il marchait afin de rejoindre Gloria.

— T’es sûr de ne pas pouvoir nous le rendre ?

— Oui.

— Je l’ai mordue ?

Yui stoppa net et je manquai de lui rentrer dedans.

— Non ! Maintenant, arrête de me questionner !

— Juste une dernière, on était… enfin… tu vois…

À cette pensée je laissai mon imagination fertile faire le reste.

— Efface ce sourire pervers de ta figure, je ne vous ai pas surpris en position compromettante, grogna le vampire.

— Peut-être avions-nous terminé… et toi, tu es arrivé après. Les mecs sont rapides à cet âge-là…

Je me pris une claque sur la tête.

Bon okay. Visiblement mes rêves étaient loin de représenter la réalité.

 

***

 

— Qu’est-ce qui te rend aussi joyeux ?

Anae posait la question tout en se penchant légèrement vers moi.

— Tu devineras jamais ! gloussai-je.

— Oh, dit seulement la jeune femme en reprenant sa place initiale.

Je lui tirai doucement sur la manche afin de l'obliger à se tourner de nouveau dans ma direction. Ce qu’elle fit.

— Essaye de deviner !

Anae fronça les sourcils et Gloria, de l’autre côté de l’Élue, m'incita à la discrétion d'un signe de la main.

— Je ne sais pas… Tu as récupéré ta voiture ? chuchota-t-elle en esquissant un sourire taquin du bout des lèvres.

Tout doucement, la jeune femme reprenait vie, tel un enfant apprenant à marcher, un pas après l’autre. Prudemment.

Cette idée me réchauffa le cœur.

— Mhm, répondis-je en secouant la tête.

Malgré moi, mes yeux la dévoraient.

Certes elle avait maigri, son visage portait encore les stigmates des épreuves vécues ces derniers jours. Une espèce de tristesse mélancolique assombrissait ses doux yeux noisette. Parfois, elle soupirait comme si chaque geste du quotidien lui coûtait un effort inouï.

Mais pour moi, ce sourire valait de l'or.

— Toi et moi, nous nous sommes rencontrés durant notre jeunesse.

Voilà, j’avais lâché la bombe.

Trop heureux de le faire d’ailleurs.

— Pardon ?

Je m’amusais avec le bas de son pull, à la fois gêné et excité de constater quel effet aurait cette information sur Anae.

— Yui possède le talent d’effacer des événements de la mémoire. Lors de ton voyage en Angleterre avec ta classe, toi et moi nous nous sommes rencontrés dans le train… Et… Euh… il se trouve que…

La jeune femme croisa les bras, puis se tourna un peu plus de mon côté. Elle attendait patiemment que je lui dise le fin mot de l’histoire.

Ouais ben, pas fastoche d’avouer à une nana qu’elle vous attirait tellement à vous faire « sortir » vos crocs… C’était comme annoncer à une personne que vous aviez perdu votre virginité avec elle.

— Je veux dire qu’en fait c’était toi… Enfin c’était mon attirance envers toi qui m’avait fait sortir mes canines.

Voilà, c’était dit.

Puis je levai timidement les yeux vers elle.

Pour déchanter illico.

Non, Anae n’avait pas compris un traître mot de ce que je venais de lui raconter.

Oh merde !

C’était super frustrant.

— Tu sais que je ne suis pas totalement un vampire, hein ?

La jeune femme hocha la tête.

— Eh bien, figure-toi qu’adolescent je complexais à cause de ma différence, je n’avais pas de canines comme les autres alors que je devais me nourrir de sang. Comme… comme… Si on devait encore te couper ta viande en petits morceaux à l’âge de seize ans, tu vois le genre ?

L’expression d’Anae changea.

Elle avait compris.

— Ohooo… Et donc, à cause de mon côté Élue quand nous nous sommes retrouvés dans le train ensemble, tu as eu des crocs de vampire, c’est ça ?

— Oui ! m’exclamai-je en bondissant sur mon siège.

Non ! criai-je intérieurement simultanément.

Bon sang… Non ! Je ne voulais pas qu’elle pense que mon attirance était uniquement due à ses pouvoirs attractifs d’Élue !

— Oui, mais… je ne savais pas que tu étais une Élue à l’époque, commençai-je en m’agitant sur la chaise en plastique.

Anae pencha la tête sur le côté, elle paraissait réfléchir.

— N’empêche que j’en étais tout de même une à l’époque… À défaut d'en être informés, toi et moi, la force attractive était là.

— Ouais, ouais… grognai-je.

— Quoi ? Tu boudes ?

La jeune femme éclata de rire.

— Je ne boude pas… Est-ce que j’ai l’air d’un gamin ? marmonnai-je du bout des lèvres en lorgnant deux touristes suédoises qui nous passèrent devant.

Anae me planta un doigt dans les côtes.

— Mais si tu boudes !

— Ah ! Vraiment ! J’ai dit que je ne boudais pas !

Je m’étais exclamé avec humeur teintée de mauvaise foi. Alors que nous nous chamaillions gentiment en nous pinçant l’un l’autre, je l’aperçus dans mon champ de vision. Mon sourire se figea sur mes lèvres.

Que fichait-il ici ?

N’avait-il pas la mémoire lessivée ?

— Liam ! souffla Gloria.

Instinctivement, j'observai anxieusement Anae à la dérobée.

Chaque fois que mon frère se trouvait dans les parages de la jeune femme, j’avais le sentiment de marcher sur un fil tendu au-dessus du vide. Et entre nous, jouer les funambules n'était pas mon point fort.

Le peu de couleur que son visage possédait quelques secondes auparavant disparut instantanément.

Une bouffée de colère m’envahit.

À quoi s’amusait-il, franchement ?

Je me levai avec la ferme intention de lui dire le fond de ma pensée.

Yui m’arrêta d’une main en secouant la tête.

— Eh bien ? C’est quoi son problème ? Ça n’a pas marché ton truc de la gomme ?

— Si. Il ne vient pas pour elle, il vient juste dire au revoir à sa mère. Keir... Fais passer Anae pour ta compagne, cela évitera les questions délicates, notamment celle de sa présence parmi nous alors qu’elle n’est pas vampire. Dis rapidement à Anae que Liam ne se souvient pas de leur relation.

— Rien que ça, bougonnai-je.

Puis je vis le bon côté des choses.

Anae allait devenir ma compagne.

Bon, une fiancée virtuelle… mais rien ne m’empêchait de profiter pleinement de la situation, et ce, à mon avantage. Non ?

Là-dessus, ma bonne humeur revint au triple galop et je fonçai sur Anae avant que Liam n’arrive à notre hauteur. Je lui saisis les bras et la forçai à se lever pour la coller contre moi.

Du coin de la bouche, je lui murmurai rapidement un topo.

— Anae, tu sais ce que je t’ai dit pour le truc de la mémoire ?

— Oui… mais je…

— Figure-toi que Liam a demandé une faveur à Yui. Devine laquelle… Celle de t’effacer complètement de son esprit. Bref, tu es une parfaite inconnue pour lui désormais.

— Quoi ?? chuchota la jeune femme d’une voix blanche.

Je perçus le raidissement de son corps. Spontanément, mon bras vint se placer autour de ses épaules dans un geste protecteur. Puis, je penchai mon visage près de son oreille.

— À partir d’aujourd’hui, tu es ma compagne, une Thérianthrope loup. Je suis désolé de te l’annoncer de cette façon. Nous en reparlerons à tête reposée plus tard, si tu le souhaites. Il arrive.

Anae opina faiblement afin de me signaler qu'elle était d'accord.

 

***

 

- Liam -

 

Je voyais ma mère me faire des signes de la main, auxquels je répondis machinalement. Je devais remercier l’un des nôtres de m’avoir averti qu’elle venait juste de partir. N’étant pas sûr de la revoir avant plusieurs années, la moindre des choses était des adieux dignes d’un fils.

Yui se précipita à ma rencontre.

Mon regard fut attiré par un mouvement empressé de mon frère.

Il tenait une jeune femme dans ses bras et semblait lui parler à l'oreille.

Depuis le début de la soirée, une douleur lancinante me traversait le crâne par vague. Cela brouillait mes capacités à lire dans les esprits et également ma faculté d’entendre parfaitement une conversation à plusieurs mètres.

Qui était-elle ?

Keir paraissait si familier avec cette femme. Sa petite amie ? Depuis quand en avait-il une ? Pourquoi n'avais-je qu'une vague impression concernant son retour en France ? Avais-je perdu la mémoire ?

La jeune femme portait un sweat noir et un jean. Son visage paraissait pâle, et j’avais beau humer son odeur tout en avançant vers les membres de notre clan... son parfum n'avait rien à voir avec celui des vampires. Par contre, je reconnus celle typiquement canine.

Une Thérianthrope loup ?

Que fichait-elle avec ma mère et mon frère ?

Elle était jolie. Si on aimait le genre brindille fragile.

Je penchai la tête sur le côté. En fait, plus je m’approchais, plus je la trouvais attirante. Des traits délicats, un nez fin, une bouche délicieusement ourlée. De grands yeux noisette pailletés d’or qui me fixaient avec inquiétude.

Mon regard erra sur son corps. Pourtant elle m’agaçait sans que je puisse en déterminer la raison. Peut-être était-ce sa nature de Thérianthrope qui me tapait sur les nerfs.

Yui apparut devant moi, interrompant ainsi le fil de mes pensées.

— Liam ! Finalement vous êtes venus ? dit-il chaleureusement.

— Oui, cela m’était complètement sorti de l’esprit que vous partiez ce soir. J’ai d’ailleurs la tête en marmelade depuis deux heures.

Le serviteur de mon père me tapota amicalement le dos.

— C’est normal, vous avez reçu un sacré coup durant votre entraînement de ce soir avec Keir. Ce n’est plus un adolescent gauche désormais, jeune maître Liam.

Mes yeux furent inexorablement attirés par la jeune femme. Cette dernière martyrisait le bas de son pull. Je visai ensuite le geste affectueux de mon frère. Il lui caressait amoureusement l’épaule. La jalousie que j'éprouvai brutalement était absolument aberrante.

— Qui est-ce ? me renseignai-je auprès de Yui sans cesser de la dévisager.

— Elle ? Oh, c’est la compagne de votre frère. Elle nous a rejoints à la dernière minute, après que votre père ait accepté qu’elle nous accompagne.

— Père a accepté qu’une Thérianthrope se rende avec vous en Écosse ?!

J’étais réellement surpris.

Le serviteur d’Emmery détourna quelques secondes les yeux.

— Cette femme fait partie de la meute de la Colline d’Ombre, après le rejet par les siens suite à son refus de quitter votre frère, le Maître s’est montré indulgent. Nous devons composer avec le côté loup-garou de Keir. Leur attirance mutuelle est normale, au vu de leur nature à tous deux.

— Je vois, me contentai-je de répondre.

Je suivis Yui vers ma mère, qui m’étreignit avec une affection toute maternelle. Autant que pouvait le faire une vampire, néanmoins.

Puis je me tournai vers mon frère dont je trouvais le sourire un peu trop figé.

Que craignait-il ?

J’essayai d’entrer dans son esprit, en vain. Un fulgurant mal de crâne m’en coupa aussitôt l’envie.

Je n’aimais pas être démuni de ce pouvoir psychique.

— Keir ! L’Écosse te manque-t-elle à ce point ? plaisantai-je en m'astreignant à ne pas attarder mes yeux sur sa compagne.

— On s’habitue très vite à la pluie, frère.

Le ton de sa voix manquait passablement de naturel.

Ou peut-être étais-je trop méfiant ?

— Qui est… cette charmante jeune femme ?

La question m’avait brûlé les lèvres. Je devais faire plus attention. Même moi je reconnus le pouvoir dans le ton de ma voix : plus veloutée que je ne l’aurais souhaité.

Je plantai mes yeux dans les siens. La Thérianthrope paraissait troublée, nerveuse. Je percevais même de la colère.

Avait-elle compris ma tentative de séduction ?

Elle aurait dû en être flattée au lieu d’afficher cet air mécontent.

— Oh… je te présente ma petite chérie, Anae Leffroy. Anae, voici mon grand frère, vampire guerrier de notre clan, Liam MacDowen.

Je lui saisis la main entre mes doigts, savourant quelques instants sa chaleur avant de la porter à mes lèvres.

Nos yeux s’accrochèrent naturellement.

— Charmé… murmurai-je en pratiquant un baisemain des plus caressants.

Pourquoi détectais-je une fureur douloureuse émanant de la jeune femme ?

Je la voyais pour la première fois de ma vie, pourtant, elle me détestait cordialement !

Je relâchai à regret ses doigts fins.

Certes, elle ne m’était pas des plus sympathiques non plus mais je la trouvais étrangement fascinante.

Mon excuse étant que je ne portais pas particulièrement les Thérianthropes dans mon cœur, mais quelle était la sienne ? Vu sa relation avec mon frère, elle devait fort bien s’accommoder des vampires.

Keir récupéra la main de sa compagne.

— Bas les pattes avec ma petite amie ! C’est pas ta catégorie de fiancée. Anae est un gros chien, tout comme moi.

J’éclatai de rire. Quelle drôle d'expérience de voir Keir aussi possessif ! Après tout, ce soir je n’étais pas vraiment moi-même à cause de cette horrible migraine. Je devrais avant tout contrôler mes émotions. 

— Nourrissons-nous avant de prendre l’avion, suggéra Yui en attrapant un petit sac de sport noir, au pied de Gloria.

Cette dernière acquiesça, mon frère, quant à lui fit la moue.

— Liam ? Pouvons-nous te confier Anae le temps de nous éclipser dans les sanitaires pour… ?

La requête provenait de ma mère. Cette demande de me laisser seul avec sa dulcinée ne semblait pas enchanter Keir.

Je haussai les épaules en souriant.

— Avec plaisir.

— Je peux très bien manger en arrivant au pays, marmonna le vampire mi loup-garou, tout en enfonçant les mains dans les poches de son jean.

Sans pour autant oser m'affronter franchement.

Gloria posa ses doigts sur sa taille délicate, dans une posture démontrant clairement son agacement face à son attitude qu'elle jugeait puérile.

— Pour prendre le risque que tu te transformes durant le vol et dévorer deux ou trois passagers ? Simplement parce que tu auras fait l’enfant ? De plus, nous ne pouvons pas garder du sang avec nous. Comment le justifier si on nous contrôle ?

Keir se contenta de grogner avant de les suivre, non sans avoir déposé un rapide baiser sur la joue de sa compagne. Anae sursauta à ce contact.

Bizarre.

N’était-elle pas censée avoir l’habitude des démonstrations d’affection de mon frère ?

Je pris un siège à côté du sien, une fois qu'elle se rassit.

Elle posa sagement les mains sur ses genoux, se figeant dans une posture raide. 

Son regard braqué sur le flux des voyageurs allant et venant devant nous. Son dos ne touchait même pas le dossier. Quelle réaction excessive !

— Anae ?

La jeune femme sursauta, puis se tourna lentement vers moi.

— Je ne voudrais pas me montrer indiscret mais… me permettez-vous de vous poser quelques questions ?

Je lui dédiai un sourire enjôleur. Il n’eut pas l’effet escompté. Au lieu de se détendre et d’y répondre, la compagne de mon frère se raidit encore plus et ses yeux s’assombrirent.

— Allez-y.

Vraiment, c’était une première pour moi de ne pas arriver à amadouer une personne du sexe opposé.

Je trouvai presque la chose comique.

— Depuis combien de temps êtes-vous… avec mon frère ?

Anae fixa de nouveau son attention sur la foule.

— Nous nous connaissons depuis longtemps, mais nous ne sommes devenus un couple que récemment.

Je hochai la tête avant de croiser les bras sur mon torse.

— Vous êtes amoureuse de lui ?

Ma question lui provoqua une espèce de décharge électrique. Elle me fit face puis me contempla comme si j’avais perdu l’esprit.

— Je l’aime énormément, oui.

Je plissai les yeux en la fixant.

— Ce n’était pas vraiment le sens de ma question. Je vous ai demandé si vous étiez amoureuse de lui. Vous l’êtes ?

Elle croisa franchement mon regard.

— Oui, je suis amoureuse de Keir. Satisfait ?

Le ton de la compagne de mon frère était trop agressif à mon goût.

— Vous me détestez. Pourtant nous venons à peine de nous rencontrer. Ai-je raté quelque chose ?

La jeune femme ouvrit la bouche s’apprêtant à parler, pour se raviser. Finalement, elle se lança.

— Je suis désolée si je vous ai donné cette impression. Je suis simplement nerveuse. Je quitte mon pays et tout ce qui a fait ma vie jusqu’à aujourd’hui. Et je suis du genre méfiant avec les inconnus. Qui plus est, un vampire de votre trempe.

Cela sonnait faux, quelque part trônait l’odeur du mensonge.

— De ma trempe ? fis-je, en dévoilant légèrement mes canines.

Les yeux d’Anae devinrent réfrigérants.

— Je connais quelques-uns de vos exploits.

Je me penchai légèrement en avant.

— Mes conquêtes auraient-elles été trop bavardes ? chuchotai-je, taquin, tout en lui adressant un clin d’œil.

J’avais modulé ma voix afin qu’elle soit aussi caressante que de la soie. Accompagnant même mes paroles d’un sourire séducteur et carnassier.

Je le sentis.

Cela dura à peine une seconde, mais je l’avais perçu ! Son désir et les battements affolés de son cœur... Enfin une réaction normale face à mon pouvoir !

Le seul souci étant que je ne maîtrisais pas ce que cette réponse provoquait en moi.

Les lèvres d’Anae me parurent subitement aussi attractives que le sang coulant dans ses veines, voire plus. Une vague de pouvoir se répandit autour de nous.

L’effleurant telle une brise.

Elle était prise au piège et je le savourais. Quel goût avait cette bouche qui m’appelait ?

Alors que mes lèvres se trouvaient à quelques malheureux millimètres des siennes, je reçus une claque sur le sommet de mon crâne.

Cela rompit immédiatement la magie de l’instant.

Ma mère.

— Un peu de tenue que diable ! gronda la vampire.

Je laissai s’échapper un petit rire satisfait en visant la compagne de mon frère. Elle cligna plusieurs fois des paupières, comme sortant d’un rêve éveillé.

— J’ai cru avoir perdu mon pouvoir de séduction, mère. Un mâle qui doute fait toujours une sottise pour s'assurer de son charme.

— C’est ce que je constate… Alors rassuré ? persifla Gloria en s’installant à mes côtés.

Je braquai mes yeux sur la frêle jeune femme, encore secouée par notre échange.

— Au-delà de mes espérances, murmurai-je.

Le goût de son désir roulait dans la bouche, tel un bonbon sucré tentateur. Je dégustais sa saveur, complètement ivre.

Dès le lendemain, après avoir réglé quelques affaires en cours, je la rejoindrai en Écosse.

Cette femme m’intriguait trop... et mon envie de la posséder finirait par m'obséder à ce rythme. 

Non pas que je souhaitai la voler à mon frère.

Mais jouer avec elle serait une délicieuse torture.
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Chapitre XVII

 

- Arrivée -

 

 

 

« Je ne jouerai pas à la loyale, désormais. Pourquoi ? À cause de la force qui me pousse vers elle... cette puissance possédant le monde dans le creux de sa main et dont le nom est « amour ». Nul ne peut la vaincre, pas même moi, l'enragé. Je n'ai jamais rien voulu durant ma chienne de vie... Autant que je l'ai désirée, elle. De son bonheur dépend le mien. »

 

Keir MacDowen

 

 

- Anae -

 

Je me balançais.

Contre ma joue je pouvais sentir une odeur réconfortante accompagnée d’une douce chaleur corporelle.

J’ouvris les yeux.

C’est en levant le menton vers le visage de celui qui me tenait dans ses bras que je réalisai qu’il me portait.

Keir baissa son regard vers moi, puis me sourit affectueusement.

— Tu as dormi comme une masse un quart d’heure à peine après le décollage.

— Vraiment ?

Le vampire mi loup-garou gloussa.

— C’est l’une de tes particularités.

Je souris à mon tour. La bonne humeur de Keir était toujours contagieuse.

— Quelles sont les autres ? demandai-je en me pelotonnant contre son torse.

Il resserra son étreinte.

— Laisse-moi deviner… Tu rougis très facilement.

Comme pour lui donner raison, mes joues se teintèrent immédiatement. Cela le fit encore rire.

— Tu t’évanouis sans arrêt aussi.

J’ouvris la bouche pour protester. Mais la refermai aussitôt, il n’avait pas tort. J’avais vraiment la fâcheuse tendance à tomber dans les pommes dans les situations intenses. Existait-il, au fond de moi, une soupape de sécurité se déclenchant dans les moments critiques ?

— Rien de bien glorieux, marmonnai-je.

Keir hocha la tête.

— Oui, c’est vrai ! Honte à toi d’être une aussi faible créature !

Je lui pinçai méchamment les pectoraux.

— Aïeuuh ! Recommence et je te roule la pelle de ta vie ! me menaça-t-il.

Je me calmai aussitôt.

Nous étions dans un aéroport, probablement celui d’Édimbourg.

— Nous allons terminer le reste du trajet dans une voiture de location, m’informa le vampire comme s’il avait suivi le fil de mes pensées.

— Tu peux me poser, Keir, proposai-je, sans trop de conviction toutefois.

— Nan. Tu pèses trois fois rien et puis… j’aime bien avoir le rôle du gentleman avec toi.

Je pouffai.

— Tu n’as rien d’un gentleman !

— Comment ça ?

— Tu es du genre… unique.

Keir haussa un sourcil.

— C'est un compliment ou une insulte ?

Je mis ma main contre ma bouche, feignant de lui murmurer un secret :

— Un compliment.

Le vampire se mordit la lèvre inférieure afin d'empêcher un sourire heureux de s’afficher. Mais ses yeux le trahirent.

Le bonheur chez Keir ressemblait à ça.

— Être unique pour toi me convient parfaitement.

Une fois les portes automatiques, permettant d’accéder à l’extérieur, passées, nous fûmes accueillis par un froid humide.

Le goudron était trempé. La pluie avait dû tomber peu de temps avant notre arrivée.

— Ah, voilà Yui et Gloria.

Je visai la luxueuse berline noire se garant devant nous. Yui en sortit rapidement et ouvrit la portière arrière.

Keir me déposa aussi délicatement que s’il avait tenu une charge précieuse voire fragile.

Gloria m’offrit un sourire amical auquel je répondis.

Ensuite le vampire s’installa côté passager à l’avant de la voiture.

Nous partions donc pour la propriété du clan des Ombres Brumeuses.

 

***

 

Deux femmes nous accueillirent sur le seuil de l’immense demeure en pierres.

L’une d’elles, la plus grande était habillée avec goût, quoiqu’un peu trop pastel et sucré à mon avis. Une robe longue d’un jaune très clair, presque enfantin possédant un voile vaporeux. Elle avait de longues boucles rousses et les yeux vert foncé. Quelques taches de rousseur accentuaient son air de femme-enfant.

Elle me sourit gentiment.

L’autre portait une tenue austère qui tranchait. Un uniforme noir digne d'une employée de grands hôtels de luxe. Cette dernière n’avait en rien la beauté mutine de sa voisine. Un nez trop long, de petits yeux noirs enfoncés dans leurs orbites, une bouche si mince qu’on aurait pu croire qu’elle la pinçait continuellement.

— Elize, je vous présente Anae Leffroy, la compagne de notre petit Keir. C’est une Thérianthrope loup de la Colline d’Ombre.

La poupée rousse frappa joyeusement dans ses mains en me regardant.

— Je suis tellement heureuse ! Il est si rare de croiser des Thérianthropes loups dans notre contrée ! Je suis certaine que nous allons devenir amies ! chantonna la délicieuse créature de sa voix cristalline.

C’était donc elle Elize.

Je ne pus m’empêcher de la trouver adorable.

— Olga, occupez-vous de nos bagages et ensuite montrez sa chambre à notre invitée.

Et le corbeau s’appelait Olga… Je la détestai instantanément.

Le reniflement exagéré qui accompagna le regard hautain dont elle me gratifia me confirma que visiblement, c'était un sentiment réciproque.

— Madame, fit Olga, nous avons d’autres invités, je crains qu’il ne faille changer les attributions des chambres.

— Des invités ? répéta la maîtresse des lieux

Yui, Gloria et Keir échangèrent un regard surpris.

La gouvernante hocha la tête, en reniflant de nouveau.

— Du genre qu’on ne peut refuser, hélas.

Gloria ôta ses gants avant de les tendre à sa servante.

— Eh bien, allons voir de quoi il en retourne.

Nous suivîmes la vampire, cette dernière traversa l’immense hall dont le sol était recouvert d’un carrelage blanc et noir. Il y avait plusieurs tableaux accrochés aux murs, pratiquement les mêmes que ceux trônant dans l’entrée du manoir du clan, à Carrilouet.

Quand nous pénétrâmes quasiment en même temps dans une immense salle – la jumelle de celle dans leur domaine en France –, je ne compris pas immédiatement la signification du silence pesant régnant subitement.

Ce ne fut que lorsque je m’avançai aux côtés de Keir, afin de mieux voir l’identité des fameux invités que mon cœur faillit cesser de battre, sous le choc.

Assis tout au bout d’une gigantesque table, à la place du chef, il était là.

Ses bottes négligemment posées sur la nappe finement ouvragée, les bras croisés sur un débardeur de cuir noir et brillant. Ses longs cheveux rouge sang attachés en un chignon lâche à l'aide d'un lacet de cuir... Ses yeux rubis se posèrent sur moi. Il m’offrit son étrange sourire.

Derrière lui, vêtu entièrement de cuir marron, adossé contre le mur, les bras également croisés sur le torse et les yeux fermés, se trouvait Fadlan, le tigre-garou.

Lui aussi avait ramené ses longs cheveux en chignon, quoique plus serré que celui de son Maître. Il ne laissait sur son front que quelques mèches rebelles.

On aurait pu les croire tout droit sortis d’un manga historique tant ils offraient un tableau étonnant.

— Regarde, Fadlan, ce que nous ramène la brise… Un ange.

Fadlan ouvrit les yeux pour poser son regard bleu pâle sur moi. Toujours aussi silencieux et énigmatique que dans mon souvenir.

— Pour une surprise, c’est une surprise ! s’exclama l'étranger aux cheveux de sang, d’une voix démontrant qu'au contraire : il était loin de l’être, surpris.

Je ne rêvais pas. Je n’étais pas en train de dormir.

Alors que faisaient-ils là, ces deux démons ?

 

 

 

Fin du Premier Livre, rendez-vous dans le Livre II, également en deux parties :

Partie I : Sanctus

Partie II : Fadlan, le Maître des Rêves.

 

 

 

Note de l'auteur aux lecteurs :

 

Comme vous l'aurez remarqué, la narration lorsque nous sommes dans la tête de Keir devient beaucoup plus familière.

C'est intentionnel de ma part.

Keir est un personnage à la fois un peu « bad-boy » mais aussi franc, direct et un peu « cru » ; il dit ce qu'il pense, pense ce qu'il dit et surtout : le « dit » comme il le pense ^_^. Il use du langage familier afin de se démarquer de son frère, mais aussi parce que cette manière de s'exprimer fait partie intégrante de sa façon d'être... Donc j'espère que vous ne me tiendrez par rigueur de « ses » écarts de langage !

Ceux qui me connaissent savent que je suis une grande fan des dessins animés/bandes dessinées japonais que l'on nomme : Mangas. Surtout du genre Shôjo Harem (qui signifie romance avec une seule héroïne et beaucoup de prétendants pour elle toute seule...).

C'est donc naturel de retrouver dans mes univers romantiques une héroïne qui « craque » pour plusieurs personnalités masculines différentes (ne m'en veuillez pas non plus sur ce point !)... Puis je trouve que cela pimente les intrigues amoureuses tout au long des tomes ! 

Pour en revenir à Keir, et plus particulièrement à sa relation avec Liam... Notre « dhampir » croit que son grand frère de guerrier le repousse ou le rejette... Je crois même que son imagination s'est enflammée à ce propos. Les deux frères sont très différents, aiment la même femme, mais leur lien fraternel est bien plus fort que l'un et l'autre ne le pense ! Voilà, je tenais à souligner ce fait au cas où vous auriez eu un doute !

À très bientôt pour de nouvelles aventures de nos héros !

 

Céline Mancellon.

 

 

 

Première de couverture réalisée par Vay
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{1} Référence à la tenue de Luc par rapport au héros de Matrix.

{2} Légende du cavalier sans tête.

{3} Marque/magasin d'ameublements à monter soi-même.
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